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V OY AGES 

D £ 

PIETRODELLA VALLÉ 

EN PERSE. 

SUITE DE LA LETTRE XVI* 

1 E vingt - quatrième de Février 
1 1 611. on reçût d'autres nouvel- 
K les i Lar , que les Anglois & les 
H Perfans croient décendus dans 
l'Ile d'Ormuz , & qu'à leur arrivée, la ville 
qui étoit habitée de ces gens de diverfes 
nations , & de diverfes loix ; lavoir , de 
Chrétiens, de Mahomérans& d'Idolâtres, 
s'étok rendue, fans faire aucune réliftan- 
ce, pour empêcher le pillage , auquel elle 
eut été expofée , comme étant fans défen- 
fei 8c que les Chrétiens , & tous les Por- 
tugais, s'étoient retirez dans la fbrterefle 
avec 

* L'on ■ AmU ceite teltrt , pwr mettre p!ua û'i* 
gilité à eu volumu. 
Tome VI. A 
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avec leurs meubles , aïant lailfc leurs nui- - 
fons vides. Dcforte que les Petfans Se les 
AngloU étoîent déjà tous logez dans la v i 1- 
le>ccatachez au iîege de la citadelle, donc 
le Capitaine Franfoit de Soafaèxon mot t , 
; en là place de qui ks Portugais avoieneelû 
un autrede leur nation. De ces évéoemeos,_ - 
qui ne me fem&loient pas fore favorables, 
je ne conçus rien de bon pour Ormuç , Se 
n'en efpérai que la tuïne. La ville qui pou- 
voir faire quelque mine de fe détendre , 
n'en aïant pas eu feulement . la penfée , sc- 
iant rendue à l'abord des ennemi s, fan s nul- 
le réliftance. Le Capitaine , qui l'avoit, 
gouvernée quelque- tems, Se qui devoit 
être pleinement informé de Ces de*rauts Se 
de fes néceiiiiez, étant mort ; Kuy freira-, 
l'unique objet de l'efpérance des Portugais, 
étant détenu prifonnier entre les mains des 
Anglois; fes gens aïant demeuré fans chef 
reconnu , Se Tans aucune perfonne de cœur 
Se de réputation -, les Portugais élans fou- 
.vent diviféz dans leurs confeils , Se n'é- 
tans pas pour céder à un autre , dont la - 
prééminence ne fut point conteftec , rou- 
tes ces conjonctures me faifoienr apréhen- 
der & eftimer que c'étoienr autant de dif-' 
portions que Dieu permet quand il veur 

?[u'uneafaire fuccédemaL Moi qui étoisle 
eul fidèle & Catholique avec ma famille 
au milieu de ces barbares , je reffentis les 

Eieines& les maux des Portugais) comme 
es.miens propres -, Se je n'eus pas moins de 
déplailïr de les voir fur leborddeleurruï- 
ncquej'eneufleeupour mes compatriotes; 
auili les tenois- le en cette qualité dans-ce 
pais > à caule de l'uni te de noue croïanec Se 
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icnorrc religion. Leurs difgracesétoient 
capables de m'abatte entièrement dans la 
ville de Lar , & je n'eufle trouvé quelque 
confoUtion dans la converfation conti- 
nuelle de queiqu'hommes doctes, dont les Kibîrm 
entretiens charmoient ma mélancolie &"£« ! -j" r 
modéraient mes ennuis. Le Médecin qui ^" doe " 
me trakoic, & qui étoir dans une haute ef- 
time , aïant reconnu , par les conférences 
que nous eûmes enfemble, que je n'étois pas 
ignorant > fit un récit avantageux de ma 
perfonne à quantité d'hommes de lettres , 
les amis > & les principaux de la ville, qui 
étant un lieu de repos > fans Cour , Tans 
ambition , & fans aucune distraction d'à- 
Aires prenantes, exeint du bruit & del'im- 
portunitè des gens de guerre , les porte 
prefque tous à l'étude des lettres, avec un 
tel progrès, que je puis dire Tans mentir , 
que dans toutes les Provinces de ÏAJîe > où 
j'ai été , ni dans aucunautre lieu du monde , 
je n'en ai point vu de fi doctes , ni de fi pro- 
fonds dans les feiences , que ceux de Lar. 
Cs:s honnêtes gens voulurent avoir maçon - 
noiflance; pluiîeucs m'honorèrent de leurs 
vifites > avec beaucoup de témoignages d'a- 
feci i on , même durant ma maladie > Se bien 
plus fréquemment après ma guéri fon.Quel- 
qu'uns m'invitèrent dans leurs maifons, ôc 
me traitèrent fplendideraent. En un mot, 
je contractai une étroite amitié avec tous , 
8c je parlai quelques mois en leur compa- 
gnie avec beaucoup de farisfaction, Sur 
tous Moulla Ztiri' tidin > mathématicien , 
autonome excellem,ôc le mieux verfé dans 
routes les autres feiences que j'eufTe connu 
dans la Perle, SC qui fans doute pafieroic 
A i dans 
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dans notre pais pour un delà première cla'f- 
fe , me témoignoit une li grande afêction , 
qu'il étoit inceflament avec moi , pour me 
divertir, me diftraire , & pour conférée 
.de Tes études, en quoHl m'obligeoit extré- 
. meraent , pour le profit & le plailir que je 
-recevois de fa converfation, Vadmirois-' 
qu'un II bel elprit , un fi grand génie, jeune 
homme encor,, qui n'avoir pas plus de 
crentercinq ans , fe tint auprès d'un pauvre 
mort avec une afliduitè extraordinaire,* 
pour avoirla connoifTancede je ne fai quel- 
les bagatelles ,, & de quelques petites cu- 
Ùofir'ez.de notre pais ,. que je pouvois loi 
enfeigner. 11 voulut aprendte à lire, à écri- 
te en latin , à connoirre les caractères Ap- 
tronomtquej ,& les chifres d'arithmétique» 
dont il raiibi t grand cas. Il me pria de plus 
.(je. lui envoïer de l'Europe quelques livres 
des çuriofitez de mathématiques , & prin- 
cipalement des modernes » dont ils man- 
quent , difant c^ue quoiqu'il n'entendit 
fias te difeouts , a caufe de la diverlîté de la 
angue, qu'il ne pouvoir pas aprendte en 
li peu de tçms , il au;oi t aflez de courage 
pour en tirer quelqu'inftruftion de la feu- 
le vue des figures qui-y étoîent dépeintes* 
avec le peu que je lui avois montré. Je 
connus pareillement qu'il étoit homme 
bien né > de bonnes meurs , bien intention- 
né , qui jugeoit des chofesfi équitablemenr, 
& avec ii peu de paiïion , que quoiqu'il 
fuivit la foi de fa fefte, parce qu'il l'efti- 
: moi t bonne , étan tp revenu delà rauffe opi- 
nion que la naîffance de l'éducation lui en 
a,voient donnée ; néamoins en plulîeurs 
.. fchoies , dont je le rendois capable pat mes 
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Mifons , il s'acordoit avec nous , contre le 
fentiment de tous 1« autres Mahométans.' 
De ce que je luiavois ptopofé , il conçût 
une li bonne opinion de notre loi ; que nort- 
feulement il tut defabufé de plulieurs fauf- 
ferez , que les Mahométans publient conn- 
ue nous , mais encoi dans les diférends- 
que nous avions enfemblc. Pour les ma- 
tières de la-religion , il Te reltreignoit à ins 
dite , que je lui monrraflê un palfaiie de 
notre Écriture - Sainte > qui confirmât ce 
que je lui difots,& qu'il Ce rendroir in- 
continent à la vérité. 11 éroir dam le délit 
de venir avec moi-dans la Chrétienté, feu- 
lement poutaprendre. Et je fuis afl lire que 
fi l'eufle pu l'y conduire , il fe ferait raie 
Chrétien, tant pour l'amour de la doctrine 
qu'il y auroit entendue , que pour les bons 
exemples qu'il y: aurait remarquez capa- 
bles de l'tmoutf pir, & parec-que Dieu n'au- 
roir pas manqué d'aifirter de Tes «aces ex>- 
-traordinaires une ame comme la tienne , 
:qui n'a point d'autre intention, ni d'autre 
volonté-quc de chercher Se de connoître la 
vérité. Maislediable ymit empêchemenri - 
parce que quand je partis de Lar > il en 
etoit abfcnt , aïant lai fie un dés frères pour 
avoir te foin de famaifon, de fa femme , 
qui étoit enceinte ,& d'nne fille affez gran- 
de. L'amour particulier que la feience Hc 
lés vertus morales m'ont donné pout cet 
. homme , m'a porté à ce difeours aflczéten- 
du de fes mérites & de fes belles qualitez. 
Nousnousvifitonsfouvent l'un l'autre pat 
lettres > fans néamoins que je puiflëapaifec 
le déplailîr que je reflens * de ce que je n'aï 
PU ï'ernrneoer avec moi , lequel «ec le 
Ai tems 
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tems j'eufïe pu ôter à Mahomet , pour le 
donnera Dieu. Entre les autres amis que 
je me fis dans la ville de Lar , il y avoic - 
deux Cadis , ou Juges fort elhrnez , pour 
les chatges qu'ils avoient exercées fou vent 
en divers lieux > l'un fe nommoit le Cadî 
Roknedht , aulîî vetfé dans la connoi (Tance 
des belles lettres , que de la Jurifprudence. 
L'autre avoit nom le Cadi Cutb eddin , }u- 
iifconfulte , Philofophe , Chivnifte & Af- 
tronôme excellent , avec un autre Gentil- 
homme , beau- père du Cadi Roknedin > 
nommé MoullaAbdi, qui n'at'ant pas plus 
d'efprit que de feience , croit neamoins 
d'une grande bonté ,aieâueux & plaifant 
en la convetfation , avec fes difeours grof- 
fiers. L'amitié & la confidence que nous 
avions enfemblc , ces hommes douces &c 
moi t pendant tout le rems que je demeu- 
rai à Lar, qui paflbieni les termes de la 
«ourroifie ordinaire , medôrtnérent la con- 
noiflance de pluficurs chofes » que je n'eut 
fe pu favoir uns leur moïen. Premièrement 
je me pourvus par leur adrelTe de pluiieurs 
bons livres, que j'emporte avec moi. Ou» 
tre cela * dans nos conférences particuliè- 
res, ils me découvrirent mille particula- 
risez des choies les plus cachées de la loi de 
Mahomet, & d'autres curiofitez belles i 
lavoir, dont j'ai rempli mes papiers» qui 
pourront un jour être utiles au public , fi 
Dieu me conferve la vie. Et entr'aimes 
chofes j'ai été pleinement informé par une 
- de ces perfonnes , que dans la Provincede 
, 5 e "* Lar , Se dans les autres pais de l'Empire 
£2b™ M Perfan , il y a deux fccles entre les Maho- 
Biétao*. métans » qu'ils tiennent pour hérétiques , 
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Se dont les fcctateurs /Ont punis févére- 
jnent > quand ils font découverts ; ce qui 
n'empêche pas que pluiieuts ne fuivent ces 
opinions , flê particulièrement dans la Pro- 
vince de. Lar , où il y en a plus qu'en tout 
Autre Heu: Une de ces feues , qui eft U 
plus nombreufe , a tiré Ton origine il y a 
plus de -deux cens ans d'un certain Mag- 
nant de Babel, autrement de Babilône, 
qui en fut l'auteur. Ils s'apellent entr'eux Steu de: 
Éhl eltxbqurd, qui lignine en Arabe , nom- ho™? 1 ?» 
aies de vérité , ou plutôt , gens de certîtu- ~? ïe " ,, 
de. Ils croient , ou pour mieux dire , ils ■ 
iôngent qu'il n'y a point d'autre Dieu que 
ies quatre élémens ; ce qu'ils infèrent du . 
nom de Dieu Allah , qui, tant en leur lan- 
-gue Arabe, en ôtant la féconde voielle A, 
*iui n'eft pas une voielle > que prcfqu'en 
coures les langues du monde , n eft com- 
posé ordinairement que de quatre Ictrres ; 
fie de ce que toutes les parties de l'univers 
■ae font rien davantage que les quatre élé- 
mens , ou amples , ou compoJëz. Qu'il n'y 
■a point d'ame raisonnable > ni d'autre vie 
aptes celle-ci ; mais que tout l'homme n'eft 

Su'un. mélange des quatre élémens , dont 
eft compote pendant fa vie , conjoints 
«nfemble ,■ & animez par cette étroite 
union qui lej tient liez les uns aux autres ; 
en.raourant,ilfe réfout Se fe difllpc dans 
les quatre élémens -fini ->lcs, 8e pat confé- 
quent s'en retourne i Dieu , duquel il a été 
«réé -, Se ainii de toutes les autres chofes 
qui font fur la terre Se dans le Ciel. En un 
mot , qu'il nVa pont tour que les quatre 
clcmens , qui font Dieu , qui -font l'homme*, 
«£ qyi font toutes choies. 11 femoquent de 
A 4 to«t . 
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tout'ce que les Prophètes > les Saints , 8C 
les anciens Législateurs ont dit j préten- 
dans qu'ils n'ont pas f û , ou qu'ils n ont pas 
voulu dite la vérité } qui ncfl autre que 
celle qu'ils profeflent. Que par conlè- 
quent les quatre élcmens font éternels .; 
oc le monde , avec toutes ces vîcifïitudcs 
&i changemens , éternels. Quelle Paradis Se 
l'enfer font en ce inonde; parce qu'ils ont 
cette croïance, que celui qui a une fois pof- 
fédé la nature de l'homme , retourne une 
autrefois dans )c monde, pour erre un ani- 
mal, ou une plante, ou une choie inanimée, 
ou il devient encot un homme heuieur 
ou malheureux , grand & puifTanr , ou 
pauvre & méprifé, conformément à Tes 
mérites , qui cft la técompenfe ou le châ- 
timent d'une bonne ou d'une mauvaife vie. 
Us ont plufieurs livres fur ce fujet, que la 
.crainte les retient de communiquer à ceux 
qui ne font pas de leur fefte. Si quelqu'un 
des leurs , qui n'en eft pas parfaitement iru> 
truit > ou quclqu'autre qui veut cmbraflêc 
ieur parti , délire voir leurs livres , ils exi* 
-cent de lui premièrement une efpéce de 
ferment , que le premier d'entr'eux > ôs 
.comme leur Supérieur, luipropofe, qu'ils 
nomment le petit jurement j lequel étant 

Êrêté , ils lui donnent à lite quelqu'uns de 
:urs livres, mais les moins cxprellîfs des 
miftéres de leur fefte. Que fi après cette 
premier einftrLiction,lcptérendantpetfév<*. 
le dans lès bonnes intentions, ils lui font fat- 
te le grand ferment , qui leur donne le pou- 
voir et la liberté de lirtindiféremmenttouî 
les autres livres , où leurs folies font ex- 
pofcespluscUiicmeDi & plus «ilong. Si 
la 
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taperfonnen'eftpasrellequ'on puilîefe fier 
à la parole, ils tirent d'elle une promefle par 
• écrit, qu'elle délire être de leur fecte ,avant 
que de lui donner de lecîured'aucun de leurs 
livres , autrement ils ne lui confieraient P» 
leurs feercts. Us ont un amour & un tefpeft 
part iculieï les uns pour les autres ; les fem- 
mes ne fe cachent point d'un homme de leur 
fcéte, quoiqu'il ne ibît pas leur parent , com- 
me font lesautres Mahométancs ; mais tous 
converfent enfemble avec beaucoup de fa- 
miliarité & debienveillance;&: tous, non- 
feulement obéiflènt avec beaucoup de fou- 
mi (lion à leur chef, qu'ils nomment en lan- 
gage Perûn l'ir ; c'eft-d-dire , ancien ', mats 
lui fournirent encor libéralement toutes fes 
néceilitez, jufqu'à leurs propres enfans, fok 
garçons ou filles , pour le fervir. Dans un 
bourg du territoire de Lar, fiir le chemin 
qui conduit à Sfiraç, la plus grande partie 
des habiianseft de cette feetc. Il efl de mê- 
me delà Province à'Arae t Sc de celle 'qui 
eft proprement la Perfe , où il y a une telle 
quantité de ces pauvres errans , que le Roi 
Abbaiiizm pris une fois unde leurs chefs* 
.qa'ilcondaruiailainorc ;ce miférablccon- 
fefla au fuplice , qu'on pourroit affcmbler 

Îtoooo.che vaux deshommes de cette'profef- 
ton, dont il nomma les chefs; qui faifoient 
leur demeure en divers lieux ,que le Roi tic 
ptefque tous mourir. Moutla Abdi,c\zoien 
de Lar -, & mon ami , eft un de fes Profef- 
feurs, mais taché. L'autre fecte n'ett pas fi 
nombreufe ; ils la nomment Tarie Zena-dt- - *•* 
«.qu'on peut interpréter, la voie des Av» ''"***" 
res, acaule que ceux qui la fuivent , font 
peut - être fujets à ce vice, fi ce n'en: que 
A t nous 
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nous la voulions prendre dans un fens con- 
forme à leurs proportions, pour la/eftc 
des Sadducéens, qui nioient la réfurrec- 
tion. J'ai quelqu'tndice que cette fc£tc 
pourroit être une branche ou une dépen- 
dance de l'héréûe des Manichéens; par- 
fcïîê** ce 1 uc Manés, hérétique Perfan , qui au 
"£*""' raporr de Saidss , tiroit fon origine des 
v ' firachmanes des Indes , Se qu'un Roi de 
Per fe idolâtre , nommé Behram , fit écoc- 
cher tout vif, comme même les hiftoires de 
, JPerfc en font foi , n'eft point autrement 
apellé des Pcrfes de notre tems , que Ma.net 
Zendic - y c'eft - à - dire , Manés l'avare ; ou 
pour mieux dire , le Sadducéen > qui nioit 
la foi de laréfurreétion des morts. Ceux- 
cicroïans , comme nous le croïons auffi , 
que Dieu cil en tout lieu , Se qu'il remplit 
toutes choies ;i!s pallent plus avant , Si in- 
fèrent de là , que tout ce que nous votons 
devant dos ïcux , que tout ce qui eft dans le 
monde, que tout ce qui a été créé,eft Dieu. 
Peut-on s'imaginer une folie pareille? Je 
ne fai pas néamoins s'ils font dans plufîeurs 
autres erreurs > auffi abfurdes qu impies » 
qu'on atribue aux Manichéens. Il y en a 
^uclqu'auttes entre Les Mahométans qui 
jie font pas hérétiques , mais cependant 
qui tiennent une opinion allez étrange > 
Opinion qu ielt celle d'^4viVf»»f, fi jene me trompe , 
Mnne < I U0 ' t l u ' c ' 1 < : leur foit indirerente. Ellepor- 
toucEun t te ' <3 ue * c foleil i la lune Se les étoiles font 
]«■& animées de ces intelligences, que nous 
*«*. apeilons attifantes, qut donnent le mou- 
vement aux Cieui par leur impreffion. Se 
qu'ils tiennent pour des formes unies, com- 
me les âmes aux corps > qui donnent non- 
feu- 
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feulement Le mouvement * mais encor U 
vie à ces corps lumineux. Et comme je 
leur objeclois , que des corps fi vaites au- 
toient belbin d'une grande nourriture , Ôc 
qu'ils rendroieru des eacreroens capables 
de remplit Se d'infecter tout le bai mon- 
de i ils me lépondoient , que le» Cieux 
étoient des corps glorieux , qui n avoient 
pas belbin de nourriture pour fe tuftemer, 
quinctoienc pas fujers à la corruption, Se 
aux autres innmiitez des corps inférieurs» 
Que ces intelligences étoient des Anges 
d'un ordre lupérieur , bienheureux j qui 
avaient beaucoup de pouvoir auprès de 
Dieu > &i par confequent beaucoup de ver- 
tu & d'éneacité dans l'adminiltraiion des 
choies de ce bas monde. Mouila Zttn' cd~ 
dm, mon intime ami .tctioit cette opinion» 
& portoit une dévotion particulière au fo- 
Jeil j comme à l'auteur de tout bien ; 6c fur- 
tout dès (ciences , à qui tous les routs il fal- 
ibit de longues & ardentes prières à fera le- 
vé, & à certaines heures du jour :&, -com- 
me il m'avoua , il eut cru devoir mourir ■, 
s'il eut laiiïe paffer un jour lans lui rendre 
ces devoirs religieux. Je fâifois tout mon 
poifible . pour le détourner de cette opi- 
nion ; mais comme il m'eut répondu qu'il 
s'en raporroit à un partage de l'Ecriture 
Sainte , fi je pouvois lui erveiter un feul , 
qui dit le contraire \ je n'en eus pas un fur 
le champ, quifut formel 8c capable dele 
convaincre. Car ceux que je lui aliécuois 
du Deuténmômt , du quatrième det Rois t- 
& autres femblables, où Dieu fait un re- 

Etocheaux/wtfr, qu'ils ont adoré le ibleil, 
. lune , & toute la milice du Ciel , il me 
A& ■ «• 
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repartait qu'ils croient bien éloignez dé 
cette impiété d'adorer les corps célcltes , 
comme des Dieux ■ qu'ils favoien t être Une 
erreur qui méricoit d'être blâmée; qu'ils 
les f értcioicnt feulement comme des efprits 
fublimes , bienheureux , 6c agréables à 
Dieu > à proportion de l'honneur que nous 
tendons aux Anges 8c aux Saints ; 8c avoient 
recours à leurs intercédions , qu'il leur 
étoit non feulement licite , mais néceflaire 
de demander pour être fous la protection 
de la Majefté Divine; demeurant d'acord 
avec nous fur la croïance de r/H-yociit/o» des 
Saints , que les hérétiques Chrétiens de 
ce tems nient ii opiniâtrement dans notre 
Europe. Mais pour lui perfuader que les 
Planètes Se lesétoi-les n'etoient point ani- 
mées de ces bienheureufes intelligences» 
le feui témoignage de mon opinion n'é- 
■toit pas fufilant , non plus que les af- 
furances que je lui donnois de la croïanec 
commune de tous les Chrétiens. Il vou- 
loir un texte clair fie formel de l'Ecri- 
ture, qui lui dit qu'il fe trompoit dans la. 
tienne, ce que je ne pus lui monter; tant 
parce que je ne fuis pas allez favant pour 
-cela , que parce que je n'avois aucun de 
aJjJf*B« livres auprès de moi. Il y a encor 
«A d'usé certains Philofophes parmi eux , qui tien- 
■iturc nent que nosames font d'une nature de fcu> 
de feu, & qu C l'homme venant à mourir , l'ame ne 
*** peut moius faire que de s'en retourner à f* 
■i/MvnatureUc,quidtdedeuxfoi'tesic'efr- 
à-dire, comme ils parlent en Arabe, ou Mur, 
ou Nar. Cesdeux paroles font deux noms 
radicaux, ou, comme prétendent tesautres, 
deriYezd'uumêiKWibeA'tfM, qui lignifie 
, luire. 
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ïnire & brûler . d'où ces noms font formez ; 
avec cecte diférence, que JVur, lignifie la 
lumière , & Nar , le feu , qui font l'un 6C 
l'autre les principes de U chaleur. Ils dit 
fem donc, que loriqu'un homme meurt, 
ion ame forant du corps, comme d'une 
prifoi, où. elle éroit détenue captive* 

S tend aulli rôt l'effort & s'en retourne à fa 
phért naturelle de la chaleur, diverse- 
ment oéamoins , félon fes mérites , & cor»' 
fbrmcmenc- à fes oeuvres. Parce que (ï elle 
tll bonne , elle s'en va au Nur ; c' ci Là-di- 
re , à la lumière du Paradis » où font les an- 
deurs délicieufes d'une charité parfaite; Se 
& au contraire, ii elle e(tmauvaife,el le s'en 
va au Nar ; (avoir au feu d'enfer , où font. 
pareillement les ardeurs cuifânees d'une - 
peine extrême; Si de l'une 8c de l'autre 
manière, elle fe rend à fa Sphèe & à fon 
Heu naturel. Je fuis redevable de ces belles 
cunoiitezSc de mille autres à ces honnêtes 
perfonnes , qui m'informèrent , non-feule- 
ment des opinions des Mahométans > mais 
aulli de celles des Brachmanes de l'Inde, 
.Gentils , qui ont beaucoup de communica- 
tion avec ces dernières Provinces delà Per- 
le , qui leur font les plus voiJines. Moulla 
Zein eddintae&z avoir un livre de leurs 
extravagances traduit en Perfan,qui eft 
allez curieux, & que j'emporte avec moi-; 
■ mais qui contient ttop de choies , pour les 

Eouvoir comprendre routes dans une l'eu- 
■ lettre. C'ctt allez parier de ces chofes ; 
reprenons le difeours de mes avanturés & 
des araires de la guerre* mais auparavant 
.permettez- moi devous dite, que les Da- 
mes de Lar ne turent pas moins, obligcanr 
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tes envers nous que leurs maris. Car outre 
laxnaîtrefTe du logis où nous demeurions * 
Se Ces filles , qui rendirent toute forte de 
(uviecs à Manuecia, quoique |c ne vou- 
lus pas permettre quelle «ut beaucoup de 
familiarité avec elles , pour n'être pas per- 
sonnes de qualité > ni dune probité fort re>- 
. connue; la femme de mon grand ami Moul- 
UtZein' eddin , lui rendit -tous les témoi- 
gnages d'une parfaite amitié ■ avec de 
grands refpects. Et fur toutes les autres, 
unecenaineDemoifelleun peu âgée, qu'on 
nommoi t Bibi Gianagà ; c ett-à-dire , Ma- 
dame Gianaga, qai pour fa qualité étoic 
affez connue 8c eftiméedans la ville , aïant 
cu,parïenefaiquelrnoïen,laconnoiffance 
de Mxriuccia, eut pour elle une afeétion - 
particulière. Et comme elle ne compat if- 
foi t pas moins à ma viduité, qu'à fa foli- 
tude dans un âge encor fi tendre, elle nous 
confolade fon amitié, durant tout le tems 
que nous fûmes à L*r. Un jour entt'autres 
elle nous régala déroutes les galanteries du 
pais, & particulièrement des ouvragesdes 
iêmmes>qui le font ici dans la perfection. A 
mon tour , jelui fis auffî quelqu'autre pre- 
îensarlèzcurieuxquilui plurent, quand ils 
lui furent prefen tezde la partdè Màriucci* ■ 
& de la mienne. £t parce que fa condition 
de femme , & fa qualité de noble ne me per- 
Tnettoitpasdclavili'ter,nî de lui parler de 
bouche , fuivant la coutume des Mahomé- 
taru , je la remerciai des faveurs qu'elle 
nous faiibit tous les tours, par une lettre, 
la plus civile & la plus afectueu fe . que je 
pus la dicter en langue Pertane > qu'elle te— 
çûrd'iuimèraecoeui qu'elle lui croit écrite. 
Je 
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Je viens donc i m'aquiter de mes pro- 
mettes, en vous difant que le vingt-Iîxiéme 

, de Février » qui fut le premier de la (ortie 
de ma mai fon après ma maladie , me prome- 
nant parla ville , je vis le Palais d'Ibrahim 

■ Cfuin,q\ii avoit été le Seigneur Ôt 1 e Prince 
de la Province de Lar, avec une place au- 
devant d'une fuite grandeur. Elle eft vide 
à prefent , & n'eft habitée de perfonne, 
étant réfervée au Chan de Sciraz, quiy 
prend ion logement, quand il vient à L«r» 
qui a été uni depuis à fon Gouvernement, 
J'y vis aufll le Sa^ar,ou rue du marché 

{'ublic , comme il y en a dans toutes les vil- 
es de l'Orient , qui commence au bout 
de la place vis- i- vis du Palais, S: s'étend 
-fort loin en droite ligne, bien bâtie, cou- 
vetteen voûte , aflez haute , fort claire, 8C 
bien proportionne. Vers le milieu, il yaDetcrir>- 
une coupe , ou un dôme , d'où naîflent «on (te 
deux autres rues, d'une pareille architec-'* v ' lle 
ture > qui font partie du Bazar , 8t qui le e * 
coupent en forme de croix, ttant forti du 
marché , au bout de cette grande tue, je 
vis fur la main droite, à uns des ex t rémitez 
de la ville, un château bâti fur une éminen- 
ce, qui néamoins s'avançoit un peu Au la 
plaine de tous cotez , entouré de amples 
murailles, & de peu de confédération, La 
chofe la plus remarquable que je vis dans 
-cette ville,& qui mérite que je vous ea fâflë 
unedefeription aflez ample, fut une gran- 
de quantité de petites tours , élevées fur les 
rnaifons au plus haut du toit , en forme de 
nos loges, ondes tuïaux de nos cheminées , 
mais beaucoup plus grandes , & prefque 
comme la pointe d'un de nos clochers. H 

n'y 
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n'y a prcfque point de maifon où il n'y ait " 
une de ces touts , pour prendre le vent > 8C 
avec le vent donner de la fraîcheur au - de. 
dans, qui leur eft néceflàire prcfque toute 
l'année. On les nomme en Perfan , par cette 
rai (on, iiad ghir, comme qui dtroit , Piile*- 
vent. Ces tours font apuïées fur les voûtes 
desfale$oudesprincipalescharnbtes,ouatt 
milieu , comme ces petites coupes, que nos 
architectes apeMent des lanternes jou bien i 
côté des chambres & des fales, félon qu'ils 
te jugent plus à propos, j'ai remarqué qu'on 
pourroit faire une groue murai 1 le au-dedans ■ 
de ces tours > comme à nos cheminées , &C 
même que nos cheminées pourraient faci- 
lement être réduites à l'uiage de ces tours, 
qui c(t d'atirer les vents , & d'introduire 
la fraîcheur dans la chambre durant l'été, 
fans boucher l'ifluë de la fumée pendant 
l'hiver; & qui. plus eft, fansqu'aucun vent 
putrenvoïer la fumée dans lamaifon; par- 
ce qu'elle auroit toujours, de quelque côte 
?ie ce fur , une ouverture libre pour fottir. 
artifice eft d'élever une muraille fort 
mince par le milieu delà cheminée , depuis 
le bas nifqu'au haut , ou de la tout en fa . 
largeur , & la divifei en plu-fleurs petits 
carrez par l'autre muraille de travers, d'u- 
ne même longueur & largeur , quiecupent 
entièrement Tcntredeux du grand tutau-, 
en telle forte , qu'il y ait plus de ces peti- 
tes réparations depuis le bas ju (qu'au toit, 
que depuis le toit jusqu'au haut de fon ex- 
trémité , qui- dévoient être ouverts des 
quatre cotez de l'air > pout donner l'entrée 
au vent & l'ifluë à la fumée ,8c couverr par- 
le haut d'un toit, fouteou fur quatre petits 
pil- 
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piliers ) pour recevoir la pluie Se la faire 
écouler par des goutiéres. Il ne faut pu' 
néamomsque lesmaîtreflesmurailles délai 
eheminccouitc la tour, montent plus haut- 
que Umaifonyarmquetevent,dequelque 
côté qu'il foufle , venant à donner dans ces 
ouverturesavecimpétuofîtc, contre ces au-i 
très petites murailles, qui font leur Répa- 
ration, puiffe décendre , fans aucun empèj. 
chôment» totu le long de ces petits ruraux. 
& donner de la fraîcheur à la chambre du- 
rant l'été. La même chofè peur fe faire pour 
difliper la fumée en hiver ; parce que (ï eh 
le ne peut pasfortirdu côte que lèvent ti- 
re, elle fortira par l'autre , qui cft à cou* 
vert du vent , par le moïen d'une de ces pe- 
tites murailles. Que fi on M veut point 
avoir de vent, ni de fraîcheur dans fa cham- 
bre , ortie peur empêcher facilement , en 
bouchant les tuïaux par en bas avec des 
tables, ou autrement, & en ouvrir-& fer- 
mer quelques- uns;. tantôt Les uns, tantôt 
les autres , félon qu'on voudra plus ou 
moins d'air, ou de vent trais. L'ufagede 
.ces Pille-vents n'eit pas feulement en ufà* 
ge dans la ville de Lan mais auifi dans 
toutes les> Provinces les plus méridionales 
& les plus chaudes de la Perfe, 6V même 
dans les Indes. Parce que la chofe elt affes 
çurieufe , & quelle mériteroir bien d'être 
raife en triage dans notre pats, j'en ai vou- 
lu faire .la defeription allez exactement , , 
& même pour vous la faire mieux corn- 

Îtrendre * vous en tracer un deftein fur 
e papier. En voici donc la forme & le 
projer. 
. feu de jouis après , -çpji fut le feptiém» 
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de Mars , je pris l'élévation du PôU , avec 
tnon afirolabe > dont aïant fait la fupuia- 
1 ion fur mes cables , je trouvai que le paral- 
lèle de Lar étoit éloigné de l'Equinoxe de 
vingt-fept degrez, dix -iepr minutes, Se 
quelque peu davantage; &par conlequem 
que la latitude du Pôle Boréal l'étoit d'au- 
tant. Mon vaàMollua Zeiîi eddin, à qui 
je me fie plus en cela qu'à moi-même, . 
parce qu'il elt grand aftronôme, met Lar y . 
fluieft ion païs.àvingt-fcpr degrez& de- 
mi de latitude boréale. Le peu de direren- 
cequi cfi entre ion calcula: le mien, peut 
■provenir de ce que pour n'avoir point tant 
de peincj jeneprispasiijuftcment que je 
devois lé point du midi avec mon altrola- 
be, qui eft la voie la plus véritable & la 
plusaiï'urée ; mais je me contentai lêule- 
tsentd'ateadrequeleibleUjettâtdesraïons 
droits lut une ligue méridionale > que lé 
jour auparavant j a vois tracée Air une petite 
étDinenccquej'avois tait aplanir exprès;; 
en quoi il fe peut taire que je me trompai 
de ce pèu,àcaùiêque la Airnce où j'avois 
lire ma ligne n'éioit pas peut-être égale- 
ment unie. Je fis une autre oblervati on, , 
quieft, quelc plus grand ftoid qu'on fent. 
à Lar, arrive au commencement du mois 
de Mars; encor eû-il fort tempéré, Scdc 
ê peu de durée , qu'on a de la peine à v iyte 
dans ectre ville durant le relie dece mois > 
pour la grande quantité de Mouches , qui ■ 
y font extrêmement importunes. Outre, 
cela , on commence en ce tems-là à y voie 
des. fleurs £ orangers , de refis & àtjafmift , 
que nous apellons des catalogues T & de 
1 0l£e en épi* iriaunremaïquet , qu'il n'y a 
dans 
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dans cette ville aucunft eau vive & couran- 
te de rivière ou de fontaine, & qu'on n'y 
boit que de l'eau de pluie, qu'on ramafle Se 
conferve dans de grandes citernes, dont il 
y a un grand nombre , mais la plû part hors 
de ta ville, en divers lieux voiîîns , Se plu>- 
fieuts jointes enfemble. Quand il ne pleut Difetw 
point u ne an née,le s bourgeois la paiTencforr <fe»» i 
mal ;& c'eft pour cette r aifon qu'ils ont un fi L * r * 
grand nombre de ckemes aux environs ,.£ 
graodes& li capable s, qu'elles peuvent con- 
tenir de l'eau pour pluuewsartnces,de peur 
qu'elle ne vienne à leur manquer, 6c qu'ils 
ne meurent deibif, s'ilfepaflbit un an fans 
-pleuvoir. Au mème-terns un Géorgien, ôe 
-qui j etois fort ami, me confirma ce que 
j'avois déjà oui dire à quelqu'auttes Géor- 
giens mes amis , quand je partis d'Hi/pa- 
Jkan, fans néamoins me l'affurer , que le 
.Prince Luarfab , Géorgien & Chrétien-! 
.jeune homme de mon âge , ou peut-êrre un ' 
peu moins , oui avoit été le maître & ju& 
te pofièflêur de Tefiis, de toute cette gran- ■ 
deProvince des Cartier, Stquife rendit 
volontairement au Roi de Perle , avec 
tous lès Etats, dans les dernières guerres, 
âpres avoir été relégué à EJHuÂmS tofime" 
de fes difgraces , & delà conduit à Scirar , 
pour l'éloigner davantage de (es fujers K > 
de fon pais , où au commencement il avoit 
la liberré de la converfation , quoiqu'il fut 
gardé , 8c aufli - tôt il rut refferré dans un 
château ; enfin depuis quelques mois avoit 
été étranglé dans la prifon , par l'ordre du M ï tf T* 
Roi , pour quelque jaloufie d'Etat , fans "'■«* 
avoir jamais pu fe marier , ni laiflèr dés de» 
encans aptes fui. Je me fouviens que je °* M * 
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vous ai écrit une autrefois que cette PirirP 
cipautc , qui eit belle & fort confidérable , 
aïanr été réduite en Province » n'eft plus- 
poflëdée par un Prince fbuveraîn Se abfolu, 
comme elle était auparavant. Elle elt gou- 
vernée par un Prince de la maifon de Luar- 
%ab , nommé SimonCkan , fils de ce Bagred 
Mir^a, dont je vous ai parlé dans une au* 
tre ocaiion » il la tient comme un fief, re<- 
levant de la Couronnede Perfe. 11 eft Pcr- 
lan de naiflance, & Mahoméian de Relit. 

Son de père en fils > quoiqua les fujets Se 
milice ibk prefque toute Chrétienne. 
Le vingt - un de Mars , qui croit dédié à ■ 
célébrer la fête du Neuru^ , ou- du com- 
mencement de la nouvelle année > je re- 
marquai que pluficurs -boutiques demeurè- 
rent fermées- durant quelques jours. Se 
même celles où l'on vendoit des vivres, 
ce qui écoit fort incommode au peuple. - 
J'en voulus lavoir la caufe ; & on me dir, 
que tous ceux qui exerçoient ces métiers - 
etoient obligez de païer tous les ans > à la - 
fête du Neuraz &-' au changement des Go«- - 
verneurs > une grande Tomme d'argent au 
Filé, fans avoir la -liberté de travailler, 
' qu'ils n'euflènt eu la permiflion d'ouvrir ' 
leurs boutiques) après -quoi un de leurs 
' gens , une boutique- étant ouverte , pafloic 
par la-rue , avec des flûtes ou des- fifres , 'en 
' ligne de joïc. .Je vis un boucher , devant 
qui des hommes portoiem fur leurs têtes 
des moutons entiers , tous apretez & cou- 
verts de lauriers > en ligne que la bouche- 
rie étoit ouverte. On a cette coutume en 
ce païs de faire cuire des animaux- entiers 
4ans Le four ; & en certaines foleraoiica > 
le* 
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les' uns dans les autres^ comme dans un 
mouton , un chapon ; & dans un chapon, 
on poulet ', 8c dans le poulet ., un petit oi- 
feau , avec du riz défions, qui reçoit toute 
la graille , & qui cuit avec le lette-, qu'ils 
Domment l'értan. C'eft un ancien uiage du 

£ aïs de cuire airUi des animaux entiers dans 
: four , comme Hérodote le témoigne de 
fon tons. Mais>pour retourner à ce que je ?»«i* 
difois des taxes , que paient les Marchands -, pS?™ ' 
je vous dirai que ce pauvre peuple de Lar , ifoîbiic 
eft fort mal rraité & tiramfé par des impôts l« p«- 
& tributs iniuportables , que le Roi , qui p'«« 
n'a pas beaucoup de confiance eneux, leur 
impofe pour les afbiblir. Il ne coniïdére pas 
qu enîeurôtant les forces & les biens,il leur 
ote auili l'amour que des lujers doivent 
avoir pour leur. Prince j c'eft pourquoi ils 
haïfient le Roi , & déreftem Je gouverne- 
ment des Chiiûbafei. Les Portugais ne & 
font jamais intéreflez dans les<afair£s de. 
leurs voilinsj&raêmeilsnefeiântpasfou- 
ciczd'cn prendre connoiflance, quoiqu'ils 
puiflem un pur en avoir beibin. Allant un 
|«ut pat la ville , dans le deficin d'acheter 

3uelques livres Arabes, qui écoient à ven- 
te au .côté de la principale rue , j'en vis 
d'autres affez grandes, qui avoient chacu- 
ne un grand foiré, rire tout du long parle. 
milieu, où l'eau des montagnes voifînes 
venoii fe rendre en tems de pïuïe. Cesibf- 
fez , qui croient. comme autant de canaux., 
avoient des ouvertures & des décentes de-: 
ça Se delà , par intervales , proportionnez 
aux maifons qui étoiemiurleslx)rds>par 
où elles puifoient.l'eau devant leurs portes. 
La d i ie t te d'eau eltli grande dans c et te ville,; 
qu'il 
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qu'il eftnécelïàire d'aportet tous ces foin* - 
pourreccvoircelleduCieljparcequ'il n'y 
«pas une feule goure d'eau vive, comme 
je l'ai déjà dit , que les pluies y font rares, 
Se les chaleurs extrêmes. 
-^ Le mois d'Avril lut rempli de nouvelles. 
Le premier jour , certains Arabes, fujets du 
ChandeSciraç, ôchabirans d'unlieuvoi- 
îtit de fin de VHavtiza , qui cft la partie la plus 
la Pro- méridionale de Babilône , voifïne de la 
J!û ce . mer . à l'orient du tigre , fur les confins de 
, Htwifj^ Sufiane , arrivèrent a Lar & logèrent 
auprès de nous. Leur aïant demandé des 
nouvelles de leur pais, ils médirent , qu'a- 
près la mort de Murabek. > Prince Arabe , 
abfolu&fouverain, Ton fils aîné Seul Nafir, 
qui étoir gendre du Roi de Ferfe , à prêtent 
régnant, avoir pojTédé YHaveifa pendant 
unan;& qu'au commencement de l'année 
fuivante un de fes patents , nommé Seid 
Sjtfiid» qui afpiroit à fa Principauté, lui 
donna du poifon . Se s'en empara après fa- 
mort. Ils m'ajoûtéienrquc ccSeidRefcid , 
qui étoir un vaillant cavalier , avoit été 
tué dans un combat qu'il eut contre ceux 
«le BaffbrA , fujers du Turc ; mais qui ne le 
reconnoûTent que de nom. Son fucceflèur 
iutun autre Prince de fonfang nommé Se- 
lama > qui peu de.tems après céda de bonne 
volonté la Principauté A'Haveiy à Seid 
Manzur, frère cadet du défont Murabelt, 
âgé de trente-cinq ans, ou environ, fous 
le bon plaifir du Roi de Perfe , qui l'avoit 
à fa fuito Se avec le confentement de tous 
ces Arabes , qui le defîroienr ardament , Se 
qui avoient une afedtion particulière pour 
le Palan. Ce SeidManfur régne aujour- 
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d^mi paifîbtemenr , quoique Murabeft 
ait laîflc quelqu'enfans , qui étans trop jeu- 
nes , ont été exclus de la luccefiîon de leur 
.père. La lemaine luivante quelqu' Armé- 
niens dénies amis , arrivez nouvellement 
du Port de Combru , me confirmèrent ce 
que l'avois apris auparavant delà bouche 
de certains Chizilèafri, venus d'Ormu?. 
Que les Petfans , par une mine , avoiént 
lait fauter une partie d'unbaftion de la ci- 
tadelle , qu'ils réroienr leurs érbrrs pour y 
entrer ; & conformément à cela les Armé- 
niens alîuroient qu'ils y étotenr entrez; Se 
les Portugais commençoient à lâcher pic, 
& à fe fauver dans leurs vaineaux ; mais 
que les premiers qui croient montez par la 
.brèche, au nombre d'environ trois cens, 
r'aïarupaséténiivis des antres, les Portu- 
gais avoient repris courage ; & par le moïen 
de leurs grenades, & de leurs feux- d'arti- 
ce , les avoient repouffez avec avantage , 
prulïeuts des ennemis étans morts ou bief-' 
lez fur la place , Se que les afliégez répa- 
raient les ruines de leurs murailles. Les**"*""** 
'mêmes Arméniens me dirent une autre 'J-ll/** 
chofe, qu'ils avoientaprife en chemin tf un , iMie , 
de leurs compagnons , que les Pères Car- Perte. 
mes - Déchauffez avoient éré en peine i 
Hifpahan , au fujet des lettres qu ils en- 
voibient à Ormuz par Elie leur jardinier, 
&quiavoientctéfurptifes> comme je vous 
aimandéci-devant; « qu'outre le porreur,' 

3 ue le Chan de Sciraç avoir .fait mourir, 
eux ou trots autres , qui avoient été dé- 
couverts par ces mêmes lettres » avoient 
été lapidez & brûlez par la fureut du peu- 
ple d Hijfahan. Et que les Pères avoient 
été 
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été renverrez dans leur maifôri durant quel- 
ques jours, avecdcs gardes devant leur por- 
te > mais qu'à prêtent le bruit étant apaifé > 
on ne parloir plusde rien. Un de ces jours 
étant iorti hors de la ville , qui n'eft point 
ceinte de murailles, non plus que les au- 
tres de Perle, je vis unechofefort extraor- 
dinaire fur le gtand chemin, qui mérite 
bien que vousenaïezlaconnoinancc. Je< 
rencontrai dans une place , aflez éloignée 
des maifons, je ne fai combien de piliers 
tous ronds, depuis le pie juiqu'au haut, en 
forme de ces petites colonnes qu'on plante 
comme des bornes > bâtis de pierres , de la 
hauteur prefque d'un homme * & rangez 
en droite ligne , Air un des bords du che- 
min. Je m'informai des gens du lieu , dece 
que cétoit; ils me dirent, qu'au -défions 
*rimi- & au-dedansde ces piliers, on avoitenter- 
Vtttî" r ' J u ^Qu'à lacein ture,, & mure des hommes 
mtfa. tous vifs , un chacun dans f on pilier , pour 
avoir été furoris volans fur les chemins » 
qui eft le châtiment ordinaire de ces bri- 
gans dans la juftice de Lar. Ce ipecïacle 
me remit dans la mémoire ce que j'avois 
lu de S. Marcel, qui fut fait mourir en 
France d'un fuplice , -que le Martirologe 
qualifie d'une cruauté inouïe , aïant été 
mis en terre jufqu'à la ceinture , où il vécut 
trois jours en cet état. 11 n'eft pas dit néan- 
moins qu'ilf ut muré de la ceint ureen haut* 
comme il paroît que ces criminels l'ont 
été , qui n aïant point eu d'air pour rcfpi- 
rer , doivent avoir été bien- tôt étouièz.. 
Le io. d'Avril , le bruit courut dans Lar 
qu'il eft venu un fecours confiderable aux 
aifiégez d'Ormui , de je ne Jâi combien de 
galio- 
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galiotcs, dont quelqu'unesétoienr entrées, 
malgré toutes les opofitions des Anglois ; 
& les autres, quin'avoient pu entrer, s'é~ 
toîcnt retirérsen arriére vers Ma/car. Mais 
on fût le contraire peu après; qu'il n'étott 
venu aucun fecours àOrmtt^mats feule- 
metii que deux galiotes de Manuel de Sou- 
fa , qu'il cnvoïoi t , ou qu'il conduifoir lui- 
même-, étoient venues pour prendre fa mè- 
re , femme du Capitaine défunt , afin de la 
retirer du danger, & de la conduire enfù- 
tcté^commeil-fîtj-àCoa. Il eti bien vrai 
que les Anglois firent tous leurs érbrts pour 
empêcher que -ces barques ne paflàflenti 
mais elles comba rirent Je défendirent vail- 
lamcnt , & encrèrent iQrmuz > quoi qu'a- 
vec beaucoup de dificulté , & en forment 
heureufemem,conduuanscette Dame avec 
là famille & fes hardes à Goa , qui étoit 
tout, leur deflêin. Il courut aufli quelque 
bruit , qu'il y avait quelque pourparlet 
de paix encre les Portugais Si les l'erfans ; 
quelques Portugais ctans ibrtis eipreiTé- 
ment pour venir trouver le Chan dcScira% 
dans Ion camp , & réciproquement quel- 
ques JWa/iomeMnxctans entrez dans la for- 
terefiè des Portugais pour -ce iujet. Et que 
le Chan fe portoit à un acord -, eltimant 
qu'il tut impoilibic , ou au moins bien difi- 
cile , d'emporter cette place ; mais que les 
Anglois n avoient pas voulu y conlentïi , 
continuant toujours laguerre,8i minant in-, 
ceflament la place , dansl'cfpÉrance de fai- 
te bientôt tomber la muraille du cote de la 
terre , opofée à la met. 
- Ce pendant nous entrâmes dans « mois 

de Mai, qui %.firifrri defavanta- 

Um*Vl.J& B *SL fi geux 
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geux â nos afaires , & qui commença pref- 
«juepar imecciipfcdeioleil.quifut vûeà 
JLir le dixième au mois , mais comme im- 
perceptible , à caufe qu'elle ne couvroic 
pas Ja -moitié du foleil > Se qu'elle n'arriva 

2uefuilefoir,unpeuplus tard, que Moul- 
i Enaiet , frète de Moui'aZein ' edditi , ne 
l'avoit prédire dans une de fes Ephém/rtdet 
delà prefente année, calculée fur le Méri- 
dien de Lar, laquelle a cours pat la Provin- 
ce i aufli eft-elie aifèx bonne ,&c je la garde 
Pr j ftde avccmoi. Le lendemain «au point du jour» 
h rit», nous reçûmes les nouvelles certaines de la 
**"* prife à'Ormuz > qui attiva de cette manie- 
d '° t " te , comme je l'ai apriië de difef ens en- 
"""* droits. LesPer&usaiaiitminctoutelamu. 
raille du côté de la terre , qui tomba en plu- 
fleurs lieux , il ne leur fut pas dificile de 
venir à l'auaut , & de gagner quelques bou- 
levars > où ils ne taiflerent pas de perdre 
beaucoup de monde. Les Portugais ne 
s'eflimans pas aflez forts pour foutent r plus 
long-tems.fe retranchèrent dans la maifon 
du Capitaine, qui croit leut dernier refuge» 
mais comme ils le virent hors.d'efperance 
de fêcours , & dans une incertitude d'être 
misa more, s'ilss'opiniârroicnt davantage 
au combat , outte que les vivres leut man- 
quoient , ils demandèrent à capituler ; 8C 
enfin ils fe rendirent ■ à condition que leur 
vie Se l'honneur de leurs femmes feroi t con- 
ferré , ce que le Chan leur promit volon- 
tiers. Voilà comment les Perlât» furent 
maîtres d'Ormmç , &c le Chan entra dans la- 
xbrteieue le Dimanche » premier jour de> 
Mai delà prefente année 1611. Mais par- 
ce que lu Anglois obfetvcnt le Calendrier 
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ancien * fuivanr lequel ils contoient le 1 1 . 
d'Avril , Se célébraient) le jour de Pâques > 
4ix jours devant nous , j'ai voulu vous aver- 
tir de cette particularité , de peur que quel- 
qu'un voïantcéc écrit, & le conférant avec 
la relation , que les Anglois en ont faite* 
n'dîime que nous ïoïons de diverfes opi- 
nions, ne corutdérant pas que cette dire-, 
rertee de jours ne provient que de la dî ver- 
Jïté des Calendriers. Et parce qu'encre les 
Portugais même , ilyenaquelqu'unsquï 
gardent le Calendrier réformé , & nea- 
moins. qui mettent la prife d'Ormuz au 
rroifiéme de Mai ; pour ôter le doute , qui 
pourrait naître de cette dîverlîté de râ- 
pons , je tous déclare , que la place fut 
rendue Se remife enrre les mains des Pet- 
fans le premier jqut de Mai ; mais que les 
Portugais n'en turent dehors que le noirié-. 
rue. Le Roi d'Ormuç , avec fort Vifir Se 
tous les gens, qui étoient Mahamétatu , 
renfermez dans ta citadelle, turent arrêtez 
prifonniers par le Chan, & tous les Por- 
tugais » hommes fie femmes , Religieux , 
foldats & marchands, au nombre de trois 
ou quatre cens petfonnes , dont il n'y en 
avoit que quinze ou vingt , qui ne fuilènt 
boinr malades oublefTez, demeurèrent (bus 
ta puiffance des Anglois ; comme il avoit 
été acordé , que les Chrétiens demeure- 
roient aux Anglois , 8c les Mkhométaiu au 
Chan. La guêtre étant aiufi finie , le Chan 
partit auffi-rôt de Combru>&c prit le che- 
min de Scira% par Darabghierd , dans le 
deflèin d'aller au plutôt trouver le Roi » 
en quelque lieu qu'il fut , 8c laifla Con Gé- 
néral Imemctdi Bdg., qui vint aptes lui Se 
B a le 
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le fuivit., fanslepreffcr., avec Ton butin Se 
fcs prifonniers , «ant -congédié l'armée # - 
& aianr diltribué une Jhmme conlidérablc* ■ 
.tant aux Ckizilbajci, qu'aux aurres, qiâ 
«voient étérirez des bourgs & des villes da 
pai's, dont 4a plus grande partie étoirmorte 
jt la guerre. Van voïoittous les jours â Lar : 
paQa quantité de Jbldats , qui fe retiraient 
de l'armées laquelle peu-a-peu ie diflïpa 
entièrement, à la réièrve -d'environ quin- 
ze cens hommes , qu'on laiflâ pour garder 
la citadelle & la ville à'Ormuç. Cétoit . 
tin fpectacle funeire de voir le grand nom- 
bre de foldats bleflèz& eftropiez, qui paf. 
iôient à toute heure , ians conter celui des 
morrs> quinousât^onnoïtreouelePerfàn 
avoir acheté bien cher ht prife d'Orniu^. 
Dans .ce paflage je reçus des vifites de plu- 
sieurs perfonnes de qualité > qui quoique 
■d'abord je n'eufle pas l'honneur de les cou- 
xtoîtrc * me connoi fient néaaioins par répu- 
tation, fur le récit que leur en avoient «ir 
■à-Combru , Meulta Abdi , & je ne (ai corn- 
ibien d'autres de mes amis de Lar , du rang 
des Doc-'tcs > deforte qu'ils voulurent faite 
une connoiirance particulière, Se contrac- 
ter une amitié fort étroire avec mot. En- 
tr'autres Mirça Scerefgihw, homme de* 
lettres fit curieux . frère du SeidJcerifCa~ 
lanter de.fr ira? » & uneautre perfottne fore 
docte , nomèe Moulta Hacuerdi, s'arrété- 
cent uniourentieràL(W»venans du port» 
pour me voir .E t lu r- tout MîrabdulHafatt, 
fc plus conlîdérablc & le plus docte defrj- 
rœz>& le premier Bibliothéquaite du Chara 
en cette ville , l'un des plus fameux de !»■ 
fcetie^ourlcsûencesj félonie rapott que. 
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m'en" fit Moulla Abdi , mon intime ami , 
eut un grand défît de me voir. Le jour 
qu'il devoît arriver à I^ir,-il envoïa de- 
vant un de fes hommes pour m'invitera 
fouper avec lui ,■ dans la maifon du Cadhi 
Rofei eddin-t notre ami commun , où il 
devoît loger ,&" qui rrfy invita auiïi de fa 
parc. J'yms donc r il me fit des careffej 
extraordinaires , Ss me prit dans une ami- 
tié lî grande, qu'il me la toujours fait pa- 
roi tre depuis- Nous foupâmes enfemble 
joïeufement,avecungrandnombrede no? 
amis, toutes perfonnc's de qualité , qui iur 
tendirent de grandes déférences, à came 
qu'ileft bien aimé du Chan. Je vis dans ce 
fèftin une certaine efpéce d'oranges , que 
je n'avois point encor vues dans aucune 
contrée de l'Ane, & de l'Europe, non pu 
même dans !a Grèce, ni dans notre Italie, 
où il y- a quantité de ces fruits. Elles font °""b* 
greffes & belles , d'une couleur de feu aa-^JJrew 
dehors ,. 6c au- dedans extrêmement dou- 
ces ; & r ce qui eftleplus conlidérable , e(t 
leur écorec , beaucoup plus épaifle , que 
l'ordinaire des autres r fort tendre , 6c d'ut» 
goût fi agréable T -roêIé de je ne fai quoi d'é- 

!)icé,qui eft meilleure à manger , & plus 1 
kvoureufe que la chairmemedu fruit. J'ayt 
faitenlbtte d'en avoirde lafemence, que 
femporte av*c moi, & celte de certain» 
limons doux, qu'ils nomimnc Sacrai, Je 
ne fai pass'ilspourronrveniren notre pais, 
ck fur-tout après les avoir gardé fi long-rem? 
fins Ieschanger,je ne manquerai pas d'y em- 
ploïer rour le foin poffiblc. Pour revenir & 
Mit- Abdu'l Hafan , nous paflâmes tout le 
fbir »jufquesbienavancdansla nuit , dans 
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un agréable entretien, qui De l'eut pas en- 
tièrement fatisfait j iï je ne lui euflè pro- 
mis de revenir le lendemain déjùner avec 
lui , & parti* toute la journée, qu'il (dé- 
voie fé|oumcr à Lar en fa compagnie. Sa 
polkefie , Si. quelqu'autres conii détaxions 
me forcirent à lui acorder ce qu'il me dë- 
mandoit. je retournai donc le lendemain 
matin ; & nous deux > avec quelqu'un! de 
de pareil entretien > ernploïames le jour en- 
tier , avec une grande fatisfââion d'efprit-, 
à lire des livres ■ confronter des auteurs, 
examiner des vers des Poètes * & en d'au- 
très ocupations ferablablcs , dans une 
chambre retirée, fans que le Mir fe mit 
beaucoup en peine des Gentilshommes &c 
des principaux Ofîeiers de la ville , qui 
atendoient dehors ; les uns pour lui nute ia 
révérence ; les aurres pour lui parler d'à- 

£.:— j. *-">_(î. _.*_/: ■__ »_ „it <■ i 



L'abotd raires. C'eft ainfi qu'on en ufe fou vent à 
Crînd * a ^" our * P 8 ' 01 * 1 e5 Grands , où les honv 
d'itidie nies d'Etat letiennentbienfouventretirez, 



■" , la Cour Se parr 

SKt mesd'Etatfetie ... 

Ans qu'on puine leur parler facilement *, Se 



quand on croit qu'ils font les plus ocupez 
aux amures de conféquence > c'eft à lors 
qu'ils ont le moins d'araires, ou point du 
tout, SC qu'ils fe divertiflènt , panant le 
tems , chacun félon fon humeur. T'apris 
tous ces evénemens de la guerre d'Ormuz 
de la bouche du Mir. Le plaifir que je pre- 
nois à ia douceur de fa conversation , fut 
traverfc par un deplaifir fenfible , que je ré- 
cusa la vue d'un enfant Portugais qu'il me 
montra, dont le Chan lui avoir fait pre- 
fent, pour êsre un defes Pages & le fervir 
à table , véru à la Perfane , & circoncis ; Se 
d'un certain Manuel Chrétien > qui s'etoit 
cen- 



.. Google 



PîîTna deila Valie". y» 

rendu Mahoméiim 6c avoir pris le nom de 
d'IJuf. 11 me fit d'autant plus de compaC 
fion , que je fus que la mcmedinjrice croit Inftdl- 
ariivée à piufieurs autres jeunes hommes lilé d " 
pat la fuite des Anglois , qui , comte les. *"■'•"■ 
articles de leur traité) les a voient abandon- 
nezentie les mains des Infidèles , pour per- 
dre la foi avec la liberté , lbit qu'ils ne puf- 
iênt rcmpêcher,ouqu*ilsne s'en Ibuciaflènt 
point. En quoi ils n'imitèrent pas lasénéro- 
£téàecetir\c[enLatr*ttiThébaittà.\* ptifiî 
defW*/r,oùxombatant pouriesl'erfcscon 
tre d'autres Grecs » qui défendoient la ville 
pour les Egyptiens , conformément au ra- 
porr de Dtodore,\a ville aïanrété prifë , il ne 
voulut ianaais permettre qu'aucun desGrecs 
lut maltraité des Perfes , ou en Ton corps ou 
en fes biens j8i même il tourna Tes armes con- 
tre les gensdeifogzMjpour défendre fescent- 
patriotes de l'inTolence du vainqueur , & 
pour te contraindre à garder iafoi qu'il leur 
•voit donnée , ce que le Ror de Perle 
«prouva, comme une aftion digne d'un 
génereuxCapitainc&l d'unfidèleCitoïet). 
Au contraire , à la prife d'Ormu^, les An- 
glois chrétiens , qui avoient prêté leurs 
armes aux Perlâns contre les Portugais > 
auffî chrétiens > avec tant de chaleur , que 
fans leur Jecours-sla victoire n'eut jamais 
été pour ces barbares »nonobftant toutes 
lesconventionsacsrdées départ & d'autre» 
furent f ruftres , Toit par fraudé' > ou pat 
violence ; non-feulement du butin qtri de- 
vait être commun , mais auifi de la domi- 
nation de la ville & delà Citadelle , contre 
cequi s'étoit pratiqué, pour les amorcer, 
àiaprifedci(ç/ô»,.quin étoitpasuncpla- 
B 4. ce 
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ce de telle conféquence. Ils furent bien 
trompez dans leurs espérances au pillage 
à'Ormuz > dont ils ne remportèrent aucune 
chofe -, & même â légatd des petfonnes , 

5;ui s'étoient entièrement confiées à leur 
oi , ils ne purent empêcher que piulïeun 
Portugais , de fur-tout des jeunes garçons 
& des ieurtes filles , ne rombaflent dans la 
déplorable Servitude des Perfes , avec une 
perte incftimable; non-feulement de leur* 
■biens, qui feroit peu- de chofe, mais de 
leur Religion , qui elt bien plus impor- 
tante , Si de leurs âmes. 

Le 1 4. de Mai le General Imamculi Beig 
arriva à Lar > aïant lauTé derrière fon frère 
Tahamafbculi , qui conduifoit à petites 
journées le Roi d'Ormui avec les autres pri- 
ic Roi foriniers. Ce pauvre Roi infortuné y entra le 
•l'Or- lendemain matin avec fes gens , au fon des 
muzap- jnftrumensSc des voix \ les filles & les fem- 
' mes de joie , chantans & danlàus devant 
lui,fuivant la coutume delà Petfe,&le peu- 
ple avec un concours prodigieux , & une 
{>ompe magnifique , les étendars déploïez , 
e conduira»! en triomphe , conformé- 
ment à ce que les Mcffiniettt firent autre- 
ibis à Philopêmen Empetcut des Acha'tent, 
leur prifonnier de guêtre , au raport de Ju- 
fiin. Il n'y avoir pas plus de dix ou dou- 
ze petfonnes de qualité A cheval pour l'a- 
compagner > où macuriolité me porta; 
mais Imamculi Beig, ni fon ftére, quiétoit 
entré feul un peu devant , ni aucun des 
principaux Officiels ne s'y trouvèrent 
point. 11 fut conduit dans le Palais Roïal 
du Chan. Le nom propre de ce miférable 
Prince , outre te titre fuperbe de Sciah » 
qui 
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Îui en langue Perfane lignifie Roi,ciï 
fuhammetf; ou , comme d'autres l'apel- 
knt Baba Sviah,)e me ptiCuidtquclt nom 
de Babu cit celui qu'on lui donna à fa naif- 
6ncc > & Mukamnifd celui qu'il prit à foi» 
événement à la Couronne i comme c'elt 1» 
coutume des Princes de ce païs , de chan- 
ger de nom en ferablables ocaiions. C'eîl 
unhomme-de moïen âge , auexgtas& re» 
pJet j tore bazané de vifage , mais d'une 

Î'reftancc majeitueufe & grave , renentant ' 
un Européen , comme s'étant fbtmé- aux- 
mœurs & aux façons de faire des Portugais, 
llavoit une mine fort rrifte, unhabitfoari- 
cheà laPerfane, dot & de foie, une furvefto ' 
Air Ton dos en forme de nos Balandras » qui 
font peu à. l'ufage des Perfitns , avec des bas 
de foie à nôtre mode. Il mar choit fcul à che- 
val, félon la coutume des Grands, Se les • 
plus qualifiez de fa maiforr derrière lui , - 
uns aucune marque qui témoignât qu'il 
tut prifonniet , .fmon qu'H «voit dcui 
rangs de moufquetaires Petfâns- à fcs co- 
tez qui le gardoient. Le même foir Imam' 
luit partit de Lar pour aller à Sciraç , 
& le Roi d'Ormuf , relia pour pren- 
dre un peu de repos le lendemain , par hj ■ 
moïen d'un Orfèvre Juif narif à'Qrtnuz > . 
qui avoir, travaillé pour moi dans U vil- 
le de Lar y & dont je favois que le Roi 
&Ormuz , fon Prince naturel > (è fer- 
voit , comme de fon Confident ; je lui fia ■ 
mes cotnplûBens en cachets *& le fiipliai 
de m'exeufer , fi je ne lui rendois point mes ■ 
vilïtesjde crainte de-donner aux Perfana 
orafion de parler > fie de m'avoir pour fut* 
'«a > mais qu&rcwmpaiiflbis.i fes. difgra-, 
Bç ' ce*; 
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ces , Se que je délirerais de le pouvoir fer- 
vic, fâchant combien il afectionnoit nos 
Chrétiens Catoliqucs , & nos Religieux 
à'Htfpakan , 8e que je m'ofrois entière- 
rement à lui , pour lui obéir en tout ce 
qu'il lui plaitoit me commander. Je lui 
tendis conte de ma perfonne , de ma con- 
dition , du lieu de ma naiflancc , & de 
routes lesautres circonstances; &cnfemblo 
de mes habits, & des autres marques que 
j'avois à fa Cavalcade le joui précédent » 

£ar lefqudles il pouvoit me recormoître. 
c Ro; agréa ces petits devoirs , fe réjoui f- 
iant d'avoit trouvé dans les terres de fes 
ennemis une perfonne qui l'aimât > Se aïant. 
un extrême deplailïr de ce qu'il ne pouvoit 
pas me parler commodément , comme il 
eut bien deiîré. IL me rît lavoir , par ce mê- 
me Juif, toutes les partîcularuez de la pii- 
fe d Ormuç , qui feroient longues à racon- 
Fiure ter. Je dirai feulement que la conclulîorr- 
uoisble fti t f q Ue icj portugais s'étoient fort mal 
•neJien g ouvcrnez «*> quelques chofes > n'a'itos 
ii défen- jamais voulu prêter l'oreille à fes conieils, 
fed'Or. lelquels j s'ils euflenc fuivi , la Fortereflb 
■"«>■ n'autoir pas été prife , ou au moins elle eut 
tenu plus long-rems , atendant le (écouta 
des vairlèaux de Goa > qui dévoient arrive! 
en peu de jours. Son avis étoit que dès te 
commencement de la guerre en eut mis 
dehors coures les femmes , les perfonnes 
inutiles , Se toutes les hardes Se marchan- 
«lifes de grand prix , tant des Portugais , 
«ue des autres Ciioïens Se marchands 
étrangers > qu'on avoir retirées dans la 
Citadelle, qu'on pou voit facilement tranf- 
porter par mer à M*Jf*t,oa en «j-tlque 
autre 
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iitcrc lieu , & même jiifqu'à Gaa > où elles 
eufleut été en fureté , en cas qu'Ormuç eut 
été pris. Et qu'il favoit bien , que li ces 
choies euffcnt clé dehors , les ennemis 
n'euflent point été fi ardens ni réfolus à fe 
battre ; mais que l'cfpérance du butin les 
lendoit plus courageux Se plus anime» 
ou combat. Quêtant de bouches inutiles, 
qui n croient qu'à charge à la Place, av oient 
connimc les vivres , Sci'eau bonne à boire 1 , 
dont la djfecte fut fi grande durant le lié* 
ge , que ks foldats n'en pouvant pjus , fil* 
icnr contraints de Ce rendre, plutôt qu'ils 
n'enflent fait. Les Portugais , au contraire , 
aftimoient que c'étoit un motif puiflànt, 
qmpocteroitlesfoldats&lesCitoicnsàde- 
fendee plus courageufement la place * dans 
laquelle ils Ce voïoieot tenfermez.avcc leurs 
biensjleucsenians, leurs femmes » & les au- 
nes perfonnes, qui leur croient les plus chc- 
tes x&c ce fin pour cette conli dération que 1» 
mère de ceCapitaine»qui eioit mort unpeu 
auparavant > ne voulut pas permettre qu'il 
en fonit aucune de les hardes > ni aucun 
de Ces gens. £t pour ce qui cil des meubles 
& des marchandifes , les Portugais eurent 
un fi grand foin de les conlerver , que 
comme difoit ce pauvre Roi » fi lePerfa» 
eut envoie un Fadteur à Ormuz , pour faire 
l'inventaire Se lui garder fidèlement tout 
le butin, qui roontoitàfix ou fept mil- 
lions , félon leur compte > fans en perdre 
une obole , il neut pu faire mieux pour le 
fervice de fon maître * que les Portugais 
firent pour l'avantage de leur ennemi. Je 
fuse néamoins tout autrement de ces fit- 
neBesiuctès. Mon opinion eft, que toup 
B 6 firent 
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firent bien leuc devoir, amant qu'ils avoiety* 
de pouvoir & de fîcncc dans les choses de 
la guerre , & que nonot (lant le courage Se 
la longue réimanec des alfiégcz ■ Ormuz 
s'eit perdu , par ce que Dieu l'a voulu. Et 
que c ett une chofe naturelle ertfemblables 
icDcontres , que tous ceux qui y font 
iméreuez rejettent la came de leur perte 
fur le défaut de leurs compagnons. Les Per- 
lons traitèrent fort mal ce pauvre Roi dan» 
Lar , parce qu'ils le firent partir dès le mê- 
me foir j contre fa volonté , [ans lui don- 
ner le tems de le repofer , ce qui croit une 
£eine infuportable à un Roi gras comme 
ii,& qui n croit point acoûtumé à de Sem- 
blables fatigues. Le refus qu'ils lui firent » 
de le pourvoir abondamment de chariots > 
& des autres choies néceflàires à fon voïa- 
ge , comme il l'eut defîré » ne lui caufâ pas 
moins de déplatlir. En un mot . ils ne le 
traitèrent pas avec plus de politefle , que 
les Barbares n'ont acoûtumé d'en ufer. 
Néamoins le Roi » avec un courage ferme 
& allure , quoique dans fon cœur il refïcn- 
tir ces mauvais traitemens >. ne témoigna 
jamais aucune lâcheté en Tes a£rions,& ne fit 
paraître dans les dilcours aucune foiblcfle > 
pariant toujours avec liberté. Il n'éroit ert 
peine que de fes Etats , & demandoit fou- 
vent au Juif, ce que le monde en difoit* 
Je jugeai dès-lors > & je fuis encore dans 
ce fentiment , quoiqu'ils ne lui en raflent 
aucun fèmblant,qu'iLlui atriveta comme à 
Ibrahim > Roi de Lar, quand il tut pris de 
la même manière par les Pcrfans. Que le 
Roi de Petfe le recevra avec beaucoup de 
témoignages, de bienveillance t & des pane* 
le» 
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les courtoifes , & lui fera des prefens de 
vertes à leur mode , bien des care0ès & de 
belles promettes : Se qu'il fera la même 
choie à Ton jeune frère & à deux de les ne- 
veux , fils de ton' frère aine , qui avoir été 
Roi avant lui . & de la même femme , 
qu'il avoir à prêtent , veuve du défunt , qui 
noient tous prifonnjers avec lui. 11 n'y a de 
toute la maiibn Roi'ale .qu'un fcul de les 
neveux en liberté. Celui-ci étoitfortid'O- 
muz avant que la guette fut ouvertement 
déclarée > Se s'éroit retiré dans le pats des 
Arabes amis. Peut-être , qu'il maintiendra 
les juftes prétentions qu'il a fur un Ro'rau- 
me perdu , étant aiïifté des Portugais i va 
qu'il n'y ait point d'autre héritier de leur 
maifon , à caufe que le Roi n'a point d'en- 
fans. Le Perfâu ne manquera donc pas de 
lui faire de grandes careiTes ■ &C à tous les 
autres Princes de Ton fang. Mais après qu'il 
les aura reléguez à Stiraz > ou en quel- 
qu'autre lieu , pour y faire leur réfidence , 
fi quelqu'un (è montre homme d'intrigue , 
il donnera incontinent de la jaloulïe aux . 
Peilàns , qui voulans s'aflurer de la pei- 
lonne, Jui donneront du poifon, comme 
ils rirent à Ibrahim Chan , & l'envoïetonr 
en l'aurre monde, fâifans courir le btuit 
qu'il eft mort de maladie. S'ils font hom- 
mes pailibles , tel que le Roi à'Ormu% pa- 
roît , fans fe rendrefufpeéts , ils le laiflè- 
ront vivre , & peut-êtte avec quelque hon- 
nête apointement , non dans une| parfaite 
liberté , mais comme. à demi relégué dans, 
une vie privée. 

Entre ceux qui vinrent A'Qrmvz Pen- 
dant ces jours, il arriva un certain i J «w, 
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ou Pierre Syrien , que j'avois connu en Per-" 
ié> ferviteur de 1* Ambafladeur d'Efpagne » 
& que j'avois vu Couvent paflèr par Hif~ 
paham en qualité d'Interprète de divers Por- 
tugais j dont il favott un peu la tangue » 
feïaifant nommer Pierre delà Forêt. AulTi. 
tôr qu'il fut arrivé à Car , il me vint voir 
pourmediredes nouvelles de Bagdad, par 
où il avoir pafl'é quelques mois auparavant. 
JI me dit que M. Ghiulaga ma belle Cœur , 
le la pénultième de toutes > étoit rcorro 
par les chemins à Chanaghi , à quatre four- 
nées de Bagdad , comme elle retournoic 
à'ifpahan , avec Ton père, & que la mala- 
die l'avoir prife un peu au-delà de Gkiut- 
patgan. AVant notre départ d'I/pahan j'a- 
vois reçu une lettre de mon beau-pere écri- 
te d'Hamadan » par laquelle ilmemandoit 
qu'ils étoient tous dans une parfaite fanré , 
6c qu'ils pou rfui voient leur voïage beureu- 
iemcnt,aïant peur-être une meilleure efpé- 
Hnce de la maladie de fa Aile ; que le fucces 
Mort de n'en fur heureux. Petres ajouta , qtre mon 
plufieut» beau-pere éroit mort pareillement peu de 
Sc'f'ÂV jours après fon arrivée a Bagdaddo dépiEai-. 
nnr. fit, à ce que je croi s , qu'il conçût de la mon 
de là fille , arrivée Curies chemins. Ces nou- 
velles me turent extrêmement facheufes , 
pour l'amour que je leur porrois , Se pour 
voir tarit de difgraces à la rois dans une 
maifon qui m cft unie pat un lien fi étroit , 

?ui , en moins d'un an , a perdu trois mies 
irt jeunes , avec leur père. De deuxdeC- 
quelles; favoir , de Racket , qui mourut la 
première, & de Ghiulaga, comme au/fi du 
bonvieillardijenepouveisttriboerlacau- 
ftdefcii»ottgu'àk»rubftuwion,qtiiles 
fit 
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fit fortir d'Hifpahan pour s'en retournera 
Bagdad. Et pour la mort dcM.Maani, je 
n'en rcjétois de même la cauic que fus 
notre départ de Bagdad , & Air notre voïa- 
ge i deibrte que je fuis prefque tenté de 
maudite le jour & l'heure que nous penfâ. 
mes à fortir de cette Ville pour nous mér- 
ite en chemin. Mariuccia mêla des ruif- 
feaux de larmes , avec mes dëplaifirs , pour 
le regret qu'elle eut de ià chéte Ghiulaga , 
& pour la tendreâe qu'elle avoir toujours 
eue pour le bon vieillard. M. Abdallah , 
mon beau-frere , aïant apris ces triites nou- 
velles , cftima qu'il ctoit tiëceffaire qu'il 
s'en retournât au plutôt à IJpakan vers ia 
femme , pour mettre ordre à là • famille , 
qu il y avoit laiflïc » & à fa mère , qui par 
le décès de fes filles & de fon mari , & pat - 
l'abfence de les autres enfâns , de l'un def- 

Suelsjfavoir, du fécond > elle n'avoir point 
ide nouvelles, elle «oit demeurée leuleà 
Bagdad fans autre compagnie , que de fon 
petit Ataij , & de fa petite Ifmichan , tous 
deux fon je unes. Et parce que je n'étois 
pas en eut de pouvoir partir fi-tôt , faute 
d'animaux pour porter nos bardes, & d'au- 
tres chofès, que jenepouvois pas avoir 
fi ptomtement i il icfolut de fe mettre 
au plutôt en chemin, en la compagnie de' 
certains amis, qui alloient à Htjpahant 
èc d'autant plus volontiers . qu'il lie s'a- 
commodoit pointa l'air de Lar y qu'il 
ertimoit lui être contraire. Le foir du 12. 
Mai , aïant piis congé de moi avec toute 
forte de civilitcz & d'affection , il prit fon 
chemin vêts Hifpahan ■ Si je demeurai 
cncoicà Lar-, poux quelques jouis , aiee 
mes . 
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mes gens. Le iS. du même mois , deux cïo» 
chts de l'Eglife d'Qrmuz . qu'on portait 
en triomphe au Roi de Peric , avecle relie 
du butin , arrivèrent à La* , où elles furent 
reçues en grande lblennité, ie Calanter * 
acotnpagné de les hommes > étant allé au- 
devant > les reçût au ton des- fifres. & des 
tambours > avec un grand concours dépeu- 
ple , ponces fur deux- petits chariots faits 
exprès, dont le roues étoîent fort balles. 
Lefoir précédent je les fus voie un çeuhor* 
de la Ville » & regardant (1 elles n avoient 
point quelles lettres > ou quelques autres 
cloche s marques gravées , je vis mu une, ces paroles 
enleva écrites tour à l'emour , du côté que je pus 
mu/.* * w *' rc * P r i e Z-P om '- noU1 qui fommet fem- 
mes i& que le fruit de vôtït femme Joit 
bénit , avec un nom de JESUS un peu â 
côté. Je compris de ces paroles, que ces 
cloches étoîent un prefent que les femmes 
avoient fait à l'Eglife d'Ormuz; &fur le 
bord de L'autre je lus le nom de celui qui 
l'avoir fondue , l'an mil iix cens neuf. Le i. 
Juin , le Chan de Sciraz envola par hon- 
neur au Cadhi Rocfox' eddin mon ami > un 
Calaat » comme ils l'apellent , ou un pre- 
fent de Robes d'or, pour récorapenfe de 
fes bons fervices , fuivant leur coutume. 
El conformément à leurs iâçons de faire » 
ilalk au-devant allez loin de la Ville ,-dans 
un heu deliinc à cela , acompagné d'un 
grand nombre de fes amis ,&c des princi- 
paux de la Ville, à cheval, où je fus invi- 
té} & les prît fur foi, & qui» celles qui! 
«voit , qui etoienr toutes neuves , comme 
ils ont acoûtume de faire, en fcmblablcs 
rertcontres.lIles donna àl'boj»meduCAaB» 
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qui lui avoit aporté Ton prefent , & lui lit 
outre cela une grande largefïe d'argent , 8c 
àious les autres qui étoient venus avec lui, 
tant pour l'acompagner , que pour le fer- 
vir. LzCadhi, couvert de fes habits de toi- 
les d'or , rentra dans la Ville , & Te rendit 
à fa maifon, où il nous rit un feftin magni- 
fique t à leur mode , pour l'honneur que 
nous lui avions fait de l'acompagner en 
cette Cavalcade. Pendant le repas > comme 
nous difeourions en Cénacle > les hommes , 
qui avoient aporté le prefent , nous dirent 
que le Chan de Sciraç avoit fait mourir le 
Mufittfii d'Ormui qui elt un Oficier entre 
les Mahomètans , comme intendant des 
Finances > 8i qui fur pris avec les autres » 
qui étoient auprès du Roi , pour quelques 
letttesqu'il avoit écrites contre les Perfans 
durant le tems de la guerre. 11 fît encore 
mourir deux de Ces fils , qui étoient grands; 
& donna fa femme , Ces hardes , & fes au- 
tres petits enfans à Thamafpctdi Beig , qui 
étoit lors Châtelain de Mina > 6c qu'il a 
créé à prefent Gouverneur de la Fortereiïe 
de Lar , & à qui l'exécution de ces prifon- 
niers avoit été commife. Ils nous rapôrté- 
tenr de plus , que le Vizir du Roi d'Or- 
muç , qu on avoit fait mort de maladie par 
les chemins, étoit en bonne famé auprès de 
fon maître,. prifonnier,qu'ils avoient char- 
gedecouduireauplutôtauRoidePcrfe. 11 
ne manqua pas de fpéeuîarifs , qui jugèrent 
de-là,quc l'intention du Chan à oit de Ce dé- 
livrer , fous des prétextes fpécicux , de ces 
Minières du Roi d'Ormuç > pleinement 
informez des affaires , de crainte qu'ils ne 
doruufièac une- entière conaoinance de la 
- quan- 
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quantité èi de la valeur du butinau Roi de 
Perle, & afin que lui- même en pût cacher & 
retenir une grande partie pout lut. Cepen- 
dant on changea le Daroga > ou Gouver- 
neur de Lar , comme il le pratique tous 
les ans. Celui qui fouit de charge croit le 
même , qui s'était donné tant de peine pour 
Se prévaloir de mes haedes ■ au commen- 
cement de n» maladie *, & celui qui lui 
succéda eut tes mêmes penlées.par art 
autre rufe » quoiqu'il ne gagna pas da- 
vantage que Ton prédéceflèur. Il Te nomme 
Muhammttkuli Beig , q ni fit ion entrée le 
«.Juin en grande magnificence r au ion 
des fifres & des flûtes , & prît poifcfllon 
de fa charge. Je ne me trouvai point à 1» 
fête , parce que ce n'étoit pas une perfonne 
«jucjecoimuflV,&qiïe d'ailleurs j'ctoîaaifc'* 
ecupé , à préparer les choies néceflâires à 
mon voïage, aïans déjà tout nôtre bagage 
plié pour partit le ùnt du même tour. Ce 
nouveau Gouverneur entendit parler de 
moi , & que je conduifois un corps more 
dans une caille ; & eftiman t que ce hri Ce- 
toit une ocafion avantageulé de tirer de 
moi quelque greffe lbmmedlmc fit faire dé- 
fenfe , par un homme de VAffits > de parrît 
sanslc voir. J'entendis bien-tôt fon jargon , 
& ce qu'il prérendoit , que je fis entendre 
«i Cadhi Kockn' tdiin , & à mes autres 
«mis, qui me promirent de lui parler d'un 
air, qu il nVuroic plus la hardieftê de me 
vouloir inquiéter. Je ne voulus pas qu'ils 
fui déclaratfont qui fêtons ,- & que j'avoïs 
eu l'honneur d'êrre un des hôtes du Roij 

Earce qu'il me fembloit qu'il y avoir ttop 
mg- cents que j'avois eu mon congé de la 
Coût; 
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Cour, pour me prévaloir de cette qualité 
& de les privilèges. Outre que le Gou- 
verneur étoit homme, qui , pour s'infor- 
mer de la vérité , en eut facilement écrit 
au Chatt de Siraç > & peut-être à la Cour , 
ce qui eut retarde mes afàires, particulière- 
ment dans un tems de troubles, & dans un 
pais fufpeét, où l'on failbit actuellement 
la guerre avec les Portugais, qui. n'é tans 
pas mes compatriotes , étaient ncaraoins 
mes amis, Se d'une même religion , aten- 
dant une réponfc, qui , bien que favora- 
ble , n'eut jamais été rendue aflez- tôt pour 
Ja nècefïiré de mes affaires. Deibrtc que 
fans toucher à ce point , & ne me qualifiant 
que pour un firap le étranger paflant , d'une 
Dation amie des Merlans ; je fis li bien > que 
nies amis aïans pris une autre voie plus 
courte Se plus lure , pour détourner le 
Gouverneur des mauvais deffeins qu'il 
avoit contre moi , lui rc présentèrent que 
j'étois ami intime de Mir Abdul Haffan, 
perfonnage de grande autorité auprès du 
Cha» , comme tout le monde favoit, 8c 
ainfi qu'il prît bien garde de me faire 
aucun déplaifir. Les amis » que je vous ai 
flommé , ne furent pas feuls qui s emploïé- 
tent pour moiàme rendre ces bons ofices 
auprès du Gouverneur i il y en eut encor 
deux autres , de plus grande autorité & et 
timedansle pais, à (v/OK,ChogiaNetant 
eâdin, homme d'araires, & fort intelli- 
gent dans nos façons de vivre , pour avoit 
Souvent négocié , avec les Portugais d'Or- 
muTi&C Moulta Abd'el Cadtr , Muftafi 
ou Intendant de Lat , frère du côté de la 
mère àsMaullaAbdi, l'un de. mes premiers 
/ amis. 
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amis. Le d/mm* même de la ville, Sceicfi 
Mamud Fedachi , bien qu'il ne me connut 
que (ur un fitnpleraport , parla plus en ma 
faveur qu'aucun» Après cous ces bons fer- 
vices i fé fus vifïter le lendemain le Gou- 
verneur dans- fa- nui Ton. Etant informé de 
mon araire , il me reçût poliment *, mais il 
me fît naître une grande dificuiré, pour 
effaïer d'arracher quelque chofede moi , 
au moins par forme de prêtent r de ce que 
j'avois un corps mort dans la ville ,-qiM 
qui netoit pas une choie ufitée , ni qui 
leur fût petmifé > dans l'opinion quils 
avoient,qu'il pour roit engendrer une mala- 
die, Si. infecter l'air par où il pafïbit. Et 
apres-tout cela , il ne me donna aucune ré- 
ponfe affûtée. Mais l'aïant fait /avoir aa 
CadhiRocf^n'edditi fihezqm\eGo\jveine\ii 
devoit dîner ce jour-U, il lui parla de moi 
& de mes araires , en mon abfence , fiéfica* 
cernent , que de Ton mouvement propre» 
fans que je lui fiiTc aucune nouvelle requê- 
te , il m envoïa par écrit la perariâion de 
conduire avec moi tout ce que je voudrois, 
& par tel chemin qu'<il me plairoir. J'a- 
vois déjà pris congé detous mes amis ; ma» 
les obligations particulières , que Moult* 
Ztin'eadin s'aquît fur moi , parcesderi 
niers témoignages d amitié , me portèrent 
àlui en aller rendre mes actions dc-gracesj 
& fan» perdre un moment de tems, dès le 
mêmeibit, à deux heures de nuit , je me 
mis en chemin pour aller à Sciraç, dans 1* 
rcfohitionque javois ptifedem'cn retour- 
ner ibhfpahan. 

Etant donc parti de nuit le mecredy & 
Juin, i caufe que la chaleur du tems ne 
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nous pennetûit pas-de marcher de jour, 
je traversai le lendemain marin une peti- 
te montagne affez fâcheufe > nommée 
Ruftami ; Se aptes trois lieues de clic? 
min , je m'arrêtât auprès du Bourg de 
JHurdeh , fur le bord -d'une de ces gran- 
des£ttetnes,qui font dans cène campagne , 
ouonavoit coutume de cultiver, mais qui 
■éioir demeurée deferte faute de pluie. Elle 
port oit Je nom de celui qui l'avoit fait bâ- 
tir , & s'apelloit la citerne de Chogia Su- 
if tman. Il y faifoit un vent fi chaud , & û Vm*& 
(ëchant, qu'il lailToit comme des marques nimeiu, 
de feu partout où il paifoit. La chaleur ex- 
ce ffive me contraignit à me mettre les jam- 
bes nues ■; elles devinrent autfi- tôt rouges 
& eoflarfiee* , avec une telle douleur, que 
je. ne pouvois feulement apuïer mon pié 
Air la terre * quoique ce vent me fut agréa- 
ble > & qu'il Semblât me rafraîchir. Mes 
Sns en reçurent la même incommodité * 
un peu moins de douleur. Strabm ra- 
porte , que les loldats Romains de Gallus, 
lurent aaigez d'un femblable mal aux jam- 
be&& à la-bouche en certains endroits d'A- 
rabie , oui cEoicm fous un climat peu difé- 
sent de celui du lieu où nous étions cam- 
pez. Jl cil bien vrai qu'il-n'en atribue' pas 
la caufe au vent , mais aux fruits & à l'eau 
qu'Us bûvoient,aulieu quelle nôtte ne pro- 
menoir pasd'ailleursqueduverrt.Les£p/i/. 
miridefde. Perfe en parlent clairement , ÔC 
du rems auquelilcomrnenceâ tirer, quieft 
environ nôtre mois de Juin , &i'apellenr 
Bad Scmufmccft-à'àïicvtnt venimeux 5c 
inilant , qui-nefoufle point, & -ne produit 
poioiciiemblibiesci'cri dan*lespiùs moins 
; Mià- 
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Méridionaux. Le foir , environ une heate 
de nuit) nous continuâmes durant deux 
lieues , jufqu'à une hôtellerie , qu'ils nom- 
ment le Carvanferai de la campagne de 
Sir, parce qu'elle eft voifine d'un Bourg 
qui porte ce nom , habite , pour la plupart > 
de ceux de la feite , Ehl el tahqiq , dont j'ai 
parlé ci-deflus. Nous tairions de petites' 
journées, à cauic delà difetre d'eau cjui eft 
extrême dans tous ces païs > où n'y- aiant ni 
ruilleau ni fontaine , ni puits , nous étions 
contraints de nous arrêter aux lieux où il 
y a des citernes , qui ont été bâties par cer- 
tains intervalles > pour la commodité des- 
Voïageurs : encore étoient-elles taries pour 
la plupart , faute de pluie , & par le paflà- 
ge continuel des gens de guerre. Au cou- 
cher du tôleil t nous nous levâmes de nôtre 
poite;& un peu aptes la minuit, aïant mar- 
ché un peu plus de deux lieues , nous nous 
lepofâmes dans un valon étroit > entre de 
petites montagnes, où il y a une citerne* 
dans un lieu nommé Ghielù Ghiendè, feu 
puant. Et lefamedi, le foleil étant encor 
haut , nous partîmes de-là ■ 8c paiïames la 
nuit à marcher. Le Dimanche > un peu 
avant le joui , n'aïant avancé notre volage' 
que de trois lieues » nous nous repolames 
dans une plate campagne t qui a le même 
nom qu'une autre tette , qu'on rencontre 
entre Seirst Se Hifpahan , qui eft le%&> 
chafi i c'eft-ï-dite , Dieu le veuille , Bc qui! 
eft habitée de certain peuple , qui vit non' 
dans des Bourgades murées * mais Tous des 
tentes noires >.à la façon des Arabes ; tantôt 
deçi, tantôt de-là , où ils trouvent dé 
l'herbe , fans fortin néamoio* de l'enflerais: 
de 
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«ente campagne , qui contient environ 
àeai lieues de diamètre. Leshabitans font 
Paûas ; & tes vaitutiers qui nous me- 
npient ctoienc de ce nombre , dont nous 
I «mes les tentes avec celles des autres. 
Nous reprîmes nôtre marche à rentrée do 
u nuit , & lelundi avant le jour nous finie» 
altedansune campagne detette furie bord 
duo étang, proche de certaines fepultu- 
toinciennes , qui nous donnoient a con- 
ooitre,que Je lieu nommé Kerifi avoit 
àè autrefois habité. Après y avoit pajfé 
u journée , fous nos pavillons , nous ea 
partîmes le foir , Se nous fîmes autant de 
themin que la nuit précédente ; c'eft-à-di- 
w,qaatte autres lieues , jufqu'aumardi , au 
feint du jour , que nous mîmes pié à terre 
«ns un valon deferr , où il n'y «voit point 
«eau , q ue fore peu , & encor bien éloi- 
i Ruée» qaj avoir nom Btrti Miri;c'cR-i- 
I «k , les arbres , que les Perfes apellene 
j «Mj&les autres CUdacucci, & qu'un 
wtairt Mir , connu dans le pais, y avoit 
Plantez; ou peut-être qu'il en avoit été le 
™«re & Seigneur. Nous pourfuivîroes 
"wœ chemin la nuit Juivanre ; & au jour 
I "^K logeâmes à quatre lieues delà, près 
! d UI) e pente Bourgade, ceinte de murailles, 
* forme de château, apellée Nefir-bad t 
^Colonie du Neiîr , qui ett un nom pro- 
| P». Nous en délogeâmes le foir à nôtre or- 
dinaire; & parce que nos chameaux man- 
dent de force , pour n'avoir pas mangé 
« l'herbe à la campagne, (ans orge ni Ion , 
JJW eûmes bien de la peinei taire deux 
"^sj & an peu après minuit nous nous 
ttouïiraes dans un, Boyjtg nommé Char- 

CU9H, 
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ciiûv, qui aparticnt à la Bégum ,-c'cit-à-dire, 
à U grande Reins. C'elt pourquoi le Chan 
de Scirsf > quoiquele lieu foie dans l'enclos 
de fes terres , n'a rien à y commander ni à 
y voir. Ce fut-la que -nous déchargeâmes 
nos chameaux , qui étoient fur les dents . 
ions pouvoit parler outre. Le jeudi au foir 
nous forcîmes d'aJïèz bonne heure de 
C/rdrrt(on)& nous n'arrivâmes que fort tard 
Iciourfûivantàlagtofleterredei?<ij7â,pouc 
nous être égarez lanuit , par la faute de nos 
conducteurs, qui ne fa voient pas les che- 
mins. Nous campâmes fous le même Ci- 
près , où nous avions pris notre repos en 
allant «mais non pas avec la même aUégref- 
fc que l'autre fois > pour erre privez de l'a- 
gréable compagnie de ma chère 6c diver- 
liflante Maam. Celte grande concavité 
dans laquelle les Mahometans avoient cou- 
tume d allumer des chandelles par fuper- 
ftition , avoit été mutées depuis notre dé- 
part , pour n'y allumer phis de flambeaux ; 
parce que le .fou s'y étoit pris ■ qui eut 
brûlé 1 Arbre «ntier > fi le peuple n'y eut 
acouru promtement avec de l'eau pour 
éteindre le feu. Pour empêcher donc à l'a- 
venir un tel accident, que ces pauvres er~ 
lanscuitênt tenu pour un prodige de mau- 
vais auçute , Us aimèrent mieux boucher 
l'ouverture & conserver l'arbre , que de le 
voir réduit en cendres , par la faune dévo- 
tion de leurs flambeaux allumez dans (On 
tronc. Regardant par-deflus les murailles 
de quelques jardins, j'aperçus une quanti- 
XtfutA'gt extraotdkiaire de Tarantoles , ou Le- 
gti-n- tards* d'une grandeur lî prodigîeuic , que 
«m «i- la moindre étoit plus grande quatre fois, 
que 
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■quels pi us grande de celles de notre pats , t»«ai- 
qui croient au foleili&lanuic fui vante nous "te- 
rmes fix lieues avant que de nous repofer » 
n'aïarutcouvëqu'unemaifondefcrte, dans 
un Ljeu aulïî deîêrt , nomme Montai. Pen- 
dant que nous étions en notre repos, il y 
arriva uoe troupe de muletiers , qui prirent 
leur logement hors de notre Carvanfirai , 

{nés d'une eau courante. Enfuitc deux de 
:ur petite Cafila , ou compagnie , me vin- 
rent parler , aïant aprb que j'étois leur voU 
lin , & me dirent qu'ils avaient trouvé un 
peu au- delà un jeune homme (ans bar.be , 
fcul& monté fur un Ane , quimarchoiten 
grande hâte vers l'affa. Et que pour l'avoir 
vu ainlî feui , déchauAê , fans eebarpe , & 
pour lerelteanez bien vêtu, quinefavoit 
point parler la langue du pais, ni la Perfa- 
oe, ni la Turque, & là bëre fatiguée du tra- 
vail, & d'ailleurs preflëecomme elle éroir, 
ils avoieni penféquecefut un Elclavc ru- 
git if de Stirazi&c que l'aïant interrogé» 
il leur avoit dit* qu'il étoit Géorgien , quoi- 
qu'ils enflent plus de fujet de croire que c'é- 
loit un Franc i c'eft-à dire , un Portugais* 
de ceux que Le Chou avoit amené captifs , 
pour les faire Mahoméianr, Ce qu'ils con- 
jeeturoient du chemin qu'il avoit pris vers 
Pajpz , qui tir celui qui conduit i Ormu^ , 
& aux autres lieux de leur obéilTance ; que 
par cetxe-ratfon ils l'avoient pris , conror- 
ménienr à leurs façons de faire > & qu'ils ne 
le laifïêroient point paner outre i mais le 
nrdetoient > dans ledeâeindele ramener 
a Scirai , & le mettre entre les mains des 
Miniftres du Chan. Au récit qu'ils m'en fi- PrifoaJ 
jent » je fis le même jugement qu'eux > que nkiPor ^ 

.Joint FL C c't. 



S© VotAC'E.J ».*,-' 

Mgaii, c'écokflnprifonnicr Portugais-, qui s'en*. 
Jugiiit .fuibicde peur d'être .contraint de le rendre 
Mahoroétan. Moi gui deiirois l'affilier de 
tout mon poflible , mais qui ne voulois 
pas en taire lemblant aux muletiers, com- 
me d'unechoXe qui jn'éïoît importante \ je 
Jeur disfroidcmen.t J qu'ils,meie fiiîènr voir» 
£c que s'iliavmt parler malanguc, je pour, 
ïois découvrir dcquel^aïsilétoir.Ilsmera- 
■menérenr , ■.& je connus auiîi-tôt à fa phitîo- 
flomie > qu'il étoit Portugais > & le vuïaru 
extrêmement aâ>gé & en crainte , pour lut 
«tonner courage.; je le priai , en ta langue »** 
■de Te découvrit à -moi , avec toute liberté 
fie fans nulle crainte , parce que j 'étois 
Chrétien » qui le voulois trr vir d'aieûioa 
«:□ tout ce que je pourrais. Oc jeune hom- 
me croïant avoir rencontre un Ange de l'a- 
«dis, fut tout réjoui ,.& mciuplia.de fai- 
re enibrtc qu'il ne fut point remené i Sei- 
r-aiioii fans doute il feroit rnaifacré. Il me 
4it donc, qu'il étoit Portugais, un des «ois 
;Soldatsque Manuel de Sattfa , ois du dé- 
funt Capitaine à'Oraui , avoit envoie de 
Mafcat a Ormuç > pour faixe lavoir à M. 
jAoàfi de Silverta ta nacre ., qu'il étoit arri- 
ve à Ma/èat » pour la prendre dans iba 
vaiiTcau . Quefcs «ois ioldats s'étans aqui- 
sez de leur commiilîon , avoienr été teru. 
ïo'iez avec leurs dépêches , tant pour Maf- 
fat , que pour.Gnd , adrejTëes au Vice-Roi , 
pour l'informer de l'état d'Ormuç , qui 
croit fort prciïe. Et que comme ils s en 
«tournoient , conduisant avec eux deux: 
autres Portugais, infirmes 8c âgez, qui 
iuroient e&vc«é devant à JW^w, leurs fem- 
mes & leurs JutdtS > quelques feivûeurs , 
& 
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& ptufirms mariniers Arabes > un vent con- 
traire s' étant levé tout à coup les jerta 
fut i* côte de Perji > où ils furent pris pat 
les Mahomet am , & conduits au Chan > 
qui fur le champ fit mettre à mort les ma- 
riniers Arabes pour les avoir paflex -, il fit 
suffi mourir tous les ferviteurs, avec ces 
deux vieillards malades , & fut fur le point 
d'en faire au tant aux trois foldats ■ fi quel- 
ques-uns de fes gens n'euflènt intercéda 
pour eux , le fupliant de leur donner la vie , 
clans l'eipérance qu'ils avoient de les rédui- 
re fous la loi de Mahomet , ut la parole 
qu'un d'eux leuravoit donnée, par la crain- 
te de la mort. Il m'ajouta de plus > que le 
Chan leur aïant fait donner deux Tomant à 
chacun, qui font vingt Zequins, ils avoient 
été conduits à Scirax par fon commande, 
ment , où on les avoit logez tous enfémble 
dans une maifon, avec quelques jeunes 
Portugais* qui étoient venus volontaire- 
ment pour fe laite Mahamétam > 6c que le 
Chan les avoit recommandez à un de fes 
hommes, pour en avoir foin , qui néamoins 
n'en fâifojt pas grand cas. Et que nouvelle- UetmU 
ment le Chan, qui étoitdans un lieu det'icc» 
plaifancchors de Sciraz , aïant donné ordre '■ fo '« 
que tous ces Portugais fuflent circoncis » 
lui y réfolu de mourir plutôt que d'endurer • 
cette tache d'infidélité, s' étoit fauve pour 
fe rendre , non à Ormur , qu'il favoit hiert 
être réduir fous la puiuance des Atahomé- 
tans i & pat conféquent le chemin de 
Mafia t fermé , mais à Gia/ck. y Se de-li 
gagner les Indes , par le chemin de terre ■ 
& par les- Etats du Mogol ; & s'il y avoit 
ries paflàges libres, fe rendre iÇea vers fes 
C i . gens, 
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gens j ou en quel qu'autre lieu de la dépen- 
dance des Portugais. Rcfolutjon vérita- 
blement gënéreuje & magnanime î mais 
Qu'il ne pouvoir nullement cxi-cuter , i 
caufe qu'il n'y avoir jiomt de lieu dans -la 
Perfe où il ne pût Être arrêté , avant que 
d'arriver ÏGiafc poutre que de Gi-afcl(_aux 
Indes , il-n'avok point d'autre paflaçe que 
par les terr.es de Rie' è Macran , ou H ne 
pou voit éviter l'cfclavage. L'aïant pleine- 
ment informé, de toutes ces particulatitez, 
je lui dis qu'il n'avott point d'autre voie, 
pour le mettre en liberré , que d'aller à 
Hifpahan )OÙ n'étant point connu, il pour- 
roit facilement entrer de- là dans le pais des 
Chrétiens * avec le fecours de nos Reli- 
gieux , & de plusieurs Francs de diverles 
ïjationsjqui vont& viennent tous les jours» 
& que s'il ne prenoirce chemin, il ne de- 
voir point cfpérer d'en trouver un autre. 
Nous convînmes enfrroble de ce que nous 
devions dite aux muletiers > qui lavotent 
arrêté , pour voir fi nous pourrionslc reti- 
rer de leurs mains. Et iupofé que la ebofe 
J)ût réuulr , je de vois le conduire à Sciraç 
eplus fecretement qu'ilm'eût ét4 pofliblc » 
& de-là à Htjpnkan , ou eu quelqu'aurre 
lieu, s'il n'eut point été découvert »& fi je 
n'enfle pas voulu y faire aucun féjour i ou 
iî mes araires ne m 'euflent pas permis de 
partir fi- tôt de Scira% > je l'enflé envoie de- ' 
vant > ou l'euffe détourné de la manière que 
j'euffe peu. Mais s'il arrivoit à être recher- 
ché ou rencontré par les O/iciersdu Chan , 
je lui déclarai nétemenr qu'il n'étoit pas 
dans mon pouvoirdele cacher, &c beau- 
coup moins de le fauver en tel cas, entre S. 
v peu 
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peu de domeftiques qui me fuivoient , tu 
ddns un pais où ]e n'avais ni amis , ni con- 
fiiiens à qui je puflè me communiquer. Ec 
parce mo'rën je ne m'engageai nullement 
par proroelTes , ni par cfperanccs , Kit ofrani 
feulement , d'un grand cœur, tout ce qui 
eependo.it de mon petit pouvoir dans une 
ferre d'ennemis fit d'Infidèles. Se conten- 
tant de ma bonne volonté >&£ refolu de 
fuivre mes confeils , il fe détermina à t en- 
tre cette fostune,s'H pouvoir Ce délivrer 
des moins de ces muletiers. Et cour en ve- 
nir plus aifementà bour T je lui petfiiadav 
de leur dite la même cherté que fe leur avot» 
dite >& que peut-être ils le kifiètoient al- 
ler, ou s ils perliftoient dans le deflein de 
le lameuer a Scira% , qu'il y allât , fan» 
craindre qu'on le fit mourir pour être fugi- 
lifj& que tout ce qu'il pouvait apréhen- 
detiécoit quelque léger châtiment, qu'il 
devoir fourrir pariemment pour l'amour 
de Dieu. Et qtrenfuite * toit qu'il fut 
circoncis') ou qu'il ne le fut pas ,. il Je- 

Srcfcnteroir. mille. étalions de s enfuir de 
àraç > Se de fe retirer 'vers les Reli- 
gieux d'Hî/Pahan » où ir feroit en' fure- 
té. Que néamoins- je ferois -tous mer 
irons pour* le retirer des. mains des- 
muletiers , & le tenir auprès' de moi> 
de crainte qu'il ne fut circoncis, & mal- s» 
traité, ou qu'il ne reçût quelqu'autredé-'j'' lej 
plaiiîr: ce que je difois d'un air & d'une *""■" 
contenance aflez froide ,. pour leur ôtet 
toute lotte de foupçpn. brans convenus 
de la forte , je dis a ces- muletiers que ce 
jeune homme étoit Anglais, fervkeur des 
«aichauds de cette, nation* qui étoienc 
C s ta' 
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en Petfe,du nombre dcfqucls je me dis être; 
Qu'il avoir voulu palier pour Géorgien, 
apréhendanr quelque diigrace ; s'imagi- 
nanr que les Géorgien? , pour être à prefent 
comme naturels de l'Empire , n'étoient 
pas expofez à rase de dangers , Tans confi- 
derer que ce peuple,qui avoir été tranfporté 
dans la Perfe , comme une nation ennemie 
& conquife ,avoit moins de liberté à voïa- 
ger, & que la plus grande partie aïanr re- 
nié la Foi Chrétienne , & s'étanr enrôlée 
dans les armées du Roi & du Chan , vivote 
dans une plus grande dépendance que les 
autres. Je leur ajoutai que ce jeune hom- 
me étoit nouveau dans le pais » qu'il étoit 
arrive récemment d'Angleterre avec leurs 
vaineaux , Se qu'il ne raloit pas s'étonner 
s'il ignorait la langue ; mais que je le con- 
noiflois bien , pour l'avoir vu avec fon 
maître , qui étoit allé à H'tfp ahan avec les 
autres de fa compagnie, & de qui il m'a- 
vait dît le nom. Et qu'on l'avoir renvoie 
d'Hi/pahan t y as h flore, pour Te mettre 
fur mer, avec quelqu'amres Anglois, qu'il 
efpéroir trouver à Lar » en faifant diligen- 
ce. Que fon maître n'étant pas encor inf- 
truit des coutumes delà Perie, l'avoir ainfi 
envoie feul, fans interprére'& fans com- 
pagnie, eftimant qu'il en rut de laPerfe, 
comme de nôtre pais , où un chacun va 
& vient en quel lieu , en quel rems , Se en 
quelle manière il lui plaît. Mais fut ce que 
je lui avois remontré . qu'il lui étoit impof- 
fible d'arriver jufqu'au port en cet état; 
parce qu'en quelque lieu de cette Province 
où il pourrait fe trouver , il fetoit toujours 
foupeonné d'être un Efclave * fugitif de- 
là 
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Il inaifbn de ion maître y que les Angloîs 
qu'il elpéroir trouver i Làr , & qui n'y 
•trient venus que pour chercher des vi- 
vres 8c des munitions pour leurs vaiiTeaux , 
n'y étoient plus, & qu'ils en étoient par- 
os avant moi -, c'eft pourquoi il n'y avoir. 
pas d'aparence, qu'il pur s'expofer ainfi à 
ce voïage. AiiiC mgeou-ilpluiàptoposde 
s'en retourner i Setraz > Se fe tenir auprès 
d'un Anglois, s'il en éroitrefté quelqu'un? 
atendant compagnie , ou une ocafio» com- 
mode de Te mettre en chemin pour rega- 
gner les vaiiTeaux. Ouqucfipat hazardil 
ne ttotivoit aucun- de les gens x Sciraç, 
a pourroit s'en retourner à HiCpakan , où 
je ne ràanquerois pas de l'excufer a Ton 
naître , en lui témoignant qu'il n'a voie 
pu paflet , & qu'il lui étoit impolfible r 
«tant feulj d'arriver hifqu'au porc. Le» 
muletiers, avec la per million de Dieu r 
crûrent tout ce que je leur difois ; parce 
que je le leur propoibis d'un air & d'une 
manière affez probable. Ils me demandè- 
rent ce que j'en voulois filtre : tout ce qu'if 
tous plaira-, leur répondh-je affea froide- 
ment } 8c tout ce que vous , 8c lui , juge- 
rez le plus expédient. Mois que je n 'crois 
nullement d'avis qu'il pourftiivit ion voïa- 
ge en cet équipage, pour les grandes dincul- 
(ez 8c Jes dangers inévitables qu'il pourroit 
rencontrer fur les chemuis,xion- feulement 
des gens de bien .comme eux,mais particu- 
lièrement des voleurs , qui pourraient lui 
ôter la vie,afro de lui ôterplù s facilement!» 
habits , 8c la bête qui le portoit. Ils furent 
& mon ienriment , 8c irrafoûtérent , qu'a- 
tendu qu'il étoit Anglais , & moi auffi, ils 
C 4 me 
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me le eonfieroienr volontiers > voulant, 
comme je pente , le décharger de fa per- 
ibnne , « des frais qu'il leur eut fàlu t ai- ■ 
_ te ; & qu'il leur éroir indiférent , quel qu'il 
' fur, moïcnnant que s'ils en étaient recher- 
■chcz par les O/îciers de Seiraz » ils puffent 
dire , qu'ils l'avoieni mis enrec mes mains , 
dont je férois refponlàble , Se eux pleine-' 
ment déchargez. Nous fûmes tort contens 
de cet acord > le Portugais & moi. Néa- 
mofns pour ne leur donner aucun fou p- 
con , je leur répliquai fans beaucoup me 
picflct, que je ferois tout ce qu'il leur 
plairoit i & que s'il vouloir venir en ma 
compagnie ; je le conduirais volontiers à 
Scira^ > & même à fon maître , s'il en avoic 
le délir. Lui , qui ne demandoit pas 
mieux, témoigna qu'il en éroit content ; 
Se eux , qui n'en furent pas moins farisiaits» 
me le mirent entre les mai ns , avec fa bête » 
Si voulurent qu'en leur prcfënce je fuite de> 
lui s'ils lui avoient rien oté de ce qu'il por- 
toit,ou aucunement maltraitc.LePortugai*- 
avoua franchement que non » & les remer- 
cia très - areâueufcment de ce qu'ils l'a- 
voient traire comme leur frére propre; Se 
que pour lui il les tenoit en cette qualité v 
qui eft un compliment d'amitié donc on 
ufeencepaïs. Parce moïen ce pauvre jeu- 
ne homme demeura auprès de moi . avec 
une fatisfaftion réciproque. Une Dame 
Perfàne , qui aloir avec ces muletiers de. 
Darebhierd vers Scirai, me vint voir en 
même-tems , & foupa ce foi r avec moi , 
paroifTant fort polie dans fa conversation, 
& témoignant qu'elle avoir connoiffànce. 
de routes les perfonnes de qualité du pais-, 
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«qui me fit avoir quelque foupçon d'el- 
le; 6c je fus ftché, pour la fureté de Ma- 
rnai drAbru , c'étoit le nom du Portugais ,- 
«Jue cette femme eut été prefente à nôtre 
traitée La nuit étant venue, je Jbrtis de Ma- 
rnai ; , coiidulfam avec moi le Portugais , les 
muletiers aïans refté dans leur porte, pour 
ne partir que long-tems après , comme ils 
croient arr i vcz au f fi plus tard > & que leurs 
mulets avançoient plus que nos clumeaux- 
Le Dimanche îy. Juin , un peu avant 
l'aube du jour, étans fatiguez, pour avoir 
fait cinq, lieues la nuit précédente , nous 
eûmes befoin de nous repofer dans une des. 
petites Bourgades de la Jurifdiction de 
SeUàflan , un peu feparée de la grande ,. 
nommée Ha/an, Havafi, qu'on peut in- 
terpréter bon eji fin air. Nous étansremis> 
en chemin , au commencement de la nuit ». 
nous fumes contraints de faire fix lieues,, 
«'aïans point trouvé de logement plus pro- 
che que les maifbns des Turcomaus de Gi- 
ganlt, difpeifées par la campagne , pu nous 
mîmes pied à tetre , dans un lieu proche, 
de celui où nous avions campé en nôtre 
première marche. Le foi r nous décampâ- 
mes à nôtre ordinaire ,& après un voïagC; 
de quatre lieues, que nous fîmes la-nuit,. 
nous décendîmes le matin à jour levé ,, 
dans unehôtclcrie,où il n'y avoir ni hôte 
ni hôtefle pour nous recevoir , près dur 
Pont de Paffà* Se de-Ià continuant noue, 
route durant deux ou trois lieues , que 
nous fîmes_à nôtre aife jufquaS«mt>où, 
nous arrivâmes le mécredi ri. juin, au 
point du jour. Mais parce que je ne voulois 
pas loger dans la ville, je m'écartai ui> 
C (' ' £«tt ; 
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peu du droit chemin , & pris celui d'AfïyC 
pahan , pour venir décendre près de ces 
arbres , oc de cette eau , 8c decette ancien- 
ne Mofijuéc du Catenrrr , voifine de la 
Mujfelt , 8c un peu éloignée du grand 
Etang , ou étant plus fatisfait &" joïeux que 
je ne fuis, Madame Maani, Se moi , avions 
dreffé nos Tentes , quand nous y paflames 
la première fois. Mais comme nous partî- 
mes alors de Sctraz avec quelque difgtace, 
j'y arrivai pareillement avec uo grand dé- 
plaifir, atant changé mon fort, d'un état 
heureux, à une condition mifé table, & la 
fortune ne le montrant conftanto-qu'a m'a- 
fliger. Le même jour que j'arrivai , cette 
Dame, qui m'étoit venue voir Si qui avoit 
foupé avec moi à M#mui , aïant déjà taie 
favoir dans Sriraç as Capitaine des Ar- 
chers , ou les gens , que fes muletiers 
avoient rencontré fur les chemins un jeune 
fugitif , qu'ils avoient mis entre mes 
mains, Se qui étoit arrivé ce jour-là dans 
la ville : le Capitaine qui tuivoit la route , 
que le Portugais fugitif avoit tenue, prît 
premièrement les muletiers * 8c puis aranr 
rencontré mon ferviteur Cacriatur » St 
apris des muletiers , 8c du fils de cette 
Dame , qui étoit en leur compagnie , que 
le Cacriatur étoit un de mes hommes , il 
l'arrêta , Se lui demanda raifon de ce jeune 
homme , que les muletiers m'a voient com- 
mis entre les mains. Cactiatur ne pou- 
vant nier la vérité, contre tant de témoins 
qui lui fôuteooient en face , avoiia qu'il 
étoit vrai que ce jeune homme étoit en- 
tre mes mains; que s'il leurapartenoit* i'é~ 
cois prêt à leur fendre j & qu'il m\ n fit la 
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demande ; parce que lui n'a voit aucun pou- 
voir, fans mon ordre. Le Capitaine qui fa- 
voit le lieu où-j'étoîs logé, étoitfiir le point 
de me venir trouver , quand le Ctcvistur , 
pour avoir le rems de m'avenir de rouf ce 

S Lifo paflbk, lui fie entendre que j'étois 
ni de ma tente pour aller en ville; ce qui 
rfécoit point vrai ; mais que s'il lui plaifoie 
vente fur le foir, il m'y trouveroirv^c cepen- 
dant aïantété lâche par les i'etgens, il vint 
en diligence m'avertir de l'aftàire. Te coii- 
fultai T avec Manuel Abru y decequilnous 
faloit faire pour tefâuver. Aprèsavoir bière 
tourné de tous côtex , nous concl ûme» una- 
nimement , qu'étant rmpoiiible de le c*. 
cher, n'y aïant point delievfecret où il pûc 
fcretirer,nideper(ônnesafliirées,àqi»iil 
pût le commet rc v & de plus , qu'étant a*i 
tant dangereux. qu'inutile , de vouloir lece- 
ler* ou- nier qu'il fut en madifpofiiiorr , viV 
q)ue c'étoic une chofe cormueà tant de 

rfonnes.qui lémoignoient l'avoir vu, 
qui ponvoienr le trouver fecilement , 
eu m'obliger de le remettre entre tes-mains 
de la Juitice , defixte que j,"ëroh dan» 
ïimpuiflance de l'aififiet ; il éroit plus 
expédient pour lui* de lé tendre à leur 
discrétion ,-encor bien qu'il dût être refer- 
ti plus à l'étroit ; 6c que m' étant libre dé- 
partit quand il me plauoit , je ferois toi» 
fours en état de ràire quelque chofe pour 
£1 liberté , à quoi |e ra'ernploterots de tou- 
tes mes forces. La réfolution fut prife , que 
Ïiiandon viendrait le demander , il fè pie. 
rite toit franchement, Se que pour mes es» 
eufes, j'allcgueiois que je l'a vois reçu des. 
mukB*cri,o^c*aiduifavecmoi,depc(» 
C G que- 
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que dans fa fuite, étant fcul,comrrje il étoit;, 
il ne lui arrivât quelque di&race > dans le- 
deflèin de le rendre ou à Sciraç , ou ail- 
leurs, à ceux i qui il apartiendroit. Et. 
qu'ainlî je vertois , comment les Mahomé- 
tans voudroient difpofcr de fa petfonne ». 
& que conformément à cela nous pren- 
drions les expédiens qui nous fêmbleroient 
les plus propres à procurer fa liberté ; que 
je ne partirois point de Scirat (ans le voir. 
& fans donner ordre à fon ataire. Et que 
pour ce qui étoit de le taire Mahotnétan 
par force , ou de le mettre à mott pour 
s'en être fui ; & fut le refus qu'il fâifoii de 
recevoir la circoncifîon , qui étoit toute 
le) m*- fa crainte j comme je fuis parfaitement inf- 
homi- trU j t (j c | curs fiç 0ns d'agir . je lui donnai 
Sôîe"' mes a1ûr*tices > qu'il n'avoit rien à crain- 
tmtper- dre , pourvu qu'il n'eut point donné fa pa~ 
foinie rôle , à caufe qu'il leur ell défendu expeef- 
E*- 1 "/*. fément » par leur loi , de contraindre aucun. 
Ktif- * renier fa Foi , ou de le faire mourir poux 
gioo. un limple refus de la Circoncifîon ■, & que 
fa fuite n'étoit pasaon plus un crime digne 
de mort parmi eux. Ainii te l'encourageai i 
tenir ferme > & à dire librement qu'il ne. 
Youloic point être Mahométan , fans ufer. 
de fuites ou de remifes , comme font in- 
diferétement quelques- uns » ne difemiit 
point d'un jour à l'autre , ne feignant point 
d'être malade , & ne prenant point d'autres 
prétextes , qui font autant d'engageroons 
~~ tacites > & de promeflès préfumées , mais 
refufan t ouvertement , & fans ambiguïté » 
de changer de Foi & de Religion ; parce 
que c'eft dans cette feule confiance, & dans 
ce courageux refus que coniifte le vraie li- 
ber- 
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bats. Je l'avertis encor , & l'exhortai avec 
vigueur , que s'ils fe prefenroient devant 
lui avec des menaces en la bouche . & des 
«Jémonftracions d'un deflèin formé de le 
fcire mourir , il ne fe rebutât point , &c no 
changeât point de réfoiution ; parce qu'ou- 
tre que nôtre piofeilion & nôtre fou veraino 
félicité confine à mourir pour la Foi, re- 
çois certain que fa conitance rendrait leurs- 
menaces fans, éfet >&c le gar antitoit de leuc 
mauvais traitement; quand même ils ufe- 
roienede toute forte d'artifices, & même 
dequelqu'efpecede violences , qu'ils elti- 
moient leur être permife , pour tirer Ion 
contentement. Qu il perle vérât donc cons- 
tamment dans (es loiiables dcûeins , de n'a- 
bandonner jamais la Foi de fes pères ; Se 
eue s'ils vouloient ufer de rigueur pour 
1 induire à cette defertion , qu'il fit lès pro- 
wftations , & en apellât à leurs Caëfhi , ou 
Juges y fie même au Sadir > qui el^ Souve- 
rain dans les caufes de la Religion , comme 
un Evêquc entre lesChrctiens , lefquels ne 
manqueroient pas de lui faire jufeice , Se 
ne fbufriroieat pas qu'on ufât de con- 
trainte. Et que s'il ëtoit beibin i j'ecrî- 
rois moi • même au Mir Abdu'l Hafan 
mon ami , & favori du Chan , qui fans fau- 
te le protégerait , fie ne permétroit pas 
qu'il fut maltraité pour cette confidera- 
tion-,& d'autant plus, s'il étoit vrai.ee 
qu'il difoit i que le Chan de Sciraç leur 
■voit promis, étant à Combru>dc ne les 
faire jamais Mahométans contre leur vo- 
lonté , en faifâtit inltance , que cette para. 
ki laquelle ils'étoient fiez, fut obfervée. 
le lui promis enfin de reflet à Sciraz» 
juï. 
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jufqu'àccquc je viflè l'uTuë de fonafiurCï' 
& qu'à prendre la choie au pis y s'il avoic 
tant ibi-peu de liberté, au point de -mon 
départ je lui rerois de nouveau prendre la 
fuite avec moi vers Htjpahan » quand mê- 
me il dévroit être circoncis , l'exhortant 
néamoins de Te préparer à fouftir plutôt; 
tous les toutmens , Si la mort même > 
que de oonfcntir i cène impiété. Ce qui 
étant arrêté entre nous » trois hommes de 
VAJfas vinrent le foir , aflea 'tard , me le de 
mander j cependant avec beaucoup de pâli, 
telles j & de belles paroles , me di uns qu'ils 
«'croient pas pour lui faire aucun mal , fie 
que le Chan avoir intention de le taire Ma* 
hométan, quiétoit le nœud de nette araire » 
& qui étoit > félon eujt,un œuvre depieré » 
pour gagner Ton ame , & un honneur qu'o» 
lui falloir, & qu'il l'avote déjà mas au 
nombre de les elckves » ou de lés fcldats 
gagez, lui aïant alïigné fa paie, 6f deftin4 
les mêmes faveurs qu'il avoit faites à fes 
autres compagnons, qui tous avoientétà 
circoncis, Vous pouvez vous reprefentec 
de quel efpfir je reçus eétarfêt; niamadns» 
ftlon ce que nous avions délibéré ,.fâiiantf 
de nécelîiré vertu , fans rien répondre, au 
point qui touchoit le changement de ht 
Religion , tant pour ne pas femblcr y cet*. 
ftntir,quc pour n'aigiir point l'araire -, je 
leur dis fort féchement>que l'aiant trouvé 
comme perdu dan» un chemin \ je lavai» 
pris & conduit avec moi , pour le garan- 
tir de plus grands maux qui pouvoient lui 
arriver : & que fur leur parole , m'afllirani 

2ue c.'e cote un homme du Chan , je ne dé- 
çois pas lui ôtei s ni en dàfpo&i contre 
fi 
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fa volonté , mais leur rendre franchement. 
Je le fis venir là-deiïbs t Se le dépolài en- 
tres leurs mains .avec Ton Ane > en quoi je 
leur fis plaifir , & ils m'en temetciérent. A 
peine etoient ils partis, que Y AJJàt vint 
lai-même en per Tonne , pour le chercher fie 
me parler, Aïant entendu que je l'avois re- 
mis entre tes mains de Tes gens * il m'en lut 
bon gré ,& m'en loua beaucoup j comme 
aïant fait une action fort agréable , Se ren- 
du un fervice notable au Chan. Ainû le 
pauvre Manuel Abrù , pour qui je ne pou- 
vois taire davantage , retourna , pout la fé- 
conde fois » fous lé pouvoir des Mahomé- 
tant,i mon grand regret. Et quoique la 
confiance & les bonnes difpofitions de fon. 
cfpric, qu'il m'avoit tait paroître, mefif- 
fcnt efperer un fuccès heureux yj'étoisce- 

Sndant toujours en inquiétude pour le 
nger de ion ame , Se dans une peine ex- 
trême , confidérant fa Jeunette , l'infirmité 
humaine , &c les motifs que les Mahomé- 
tans lui préfentetoient pour l'induire à leur 
volonté î les uns fâcheux, comme les me- AniBen 
ntees , les mauvais rrairemens , les di-<j«"»- 
vets. afrons 9: une cruelle fcrvitude ; les homi ~ 
«uttes féduifans ( Se qui font les plus dan- nwM*M 
Kteux ; comme les prorfïeflès de la liberté, venir 
m orrcs d'usé fomme d'argent , la jouinan- ■« <-]«<« 
te des femmes , Se autres atraits fembla-"""' 
Mrs. C~ qui me raifoi t penfe-r jour Se noir 
aux mo'fens de procurer ta liberté de fore 
corps , Se le (alut de fon ame î- mais ne pou- 
vant rien taire autre chofe , fe le recom- 
"mandais ■afettueufemenr a Dieu , à la B. 
Vierge , à tous les Saints , & parriculié- 
ttrncnt-ii' Je«n, dont k joui ftiv»ntéroic 
Tigi- ' 
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vigile de fat'ètc. Cependant une bonne me- 
te de famille , qui, avec fcs. gens, logeoit 
dans lamaifbn de la Mofquëe du Calanter » * 
voifîne de nôtre terne , a nôtre prière , fe 
retira „avec (a famille, dans une autre mai- 
ibn, plus retirée dans le jardin > & nous ac- 
commoda de la fienne-, beaucoup plus 
Ëropre & plus diverri liante , quieft fur 
: chemin , dans laquelle nous avons de- 
meuré jufqu'à prefent. A peine étions nous, 
logez dans cette maifon,. que nousy ren- 
contràmes.par hazard, un-pauvre Chrétien 
Chaldéen,de ceux- qui habitent près de 
tHavei%a t fous l'obéiflance d'un Prince 
Arabe , dans un petit pais rempli de plu-. 
Ûeurs Bourgades > nommé Ktumalavà >. 
comme je l ai entendu prononcer à quel- 
ques-uns de leurs compatriotes, ou plutôt 
Kicmalabad , comme Le diroient les Per- 
sans > c'eft à-dire , la Colonie de Kicmaï. 
11 y en a plusieurs de cette nation , qui de- 
meurent dans la ville de Bajforâ, &. dans . 
les autres terres yoilines ,. tant delà domi-, 
nation du Turc , que de celles du Pet fan ; 
& la langue Chaldaïque , qu'ils parlent 
vulgairement , s'écrit avec un Alphabet de 
caractères anciens, qui leur eft particuliers. 
& bien' diferent des caractères communs , 
anciens Se modernes , dons les auttesChal- 
- déens & Sîriens fe fervent dans l'Aile. Us 
s apcllcm eptt'eux Meuàdii\z n'en fai pas la 
raifon,ni la lignification eu mot. Quelques- 
uns des nôtres les nomment Sabbent , d'un 
certain Saba hérétique , qui les infecta do 
Chic- iés erreurs. Mais les Portugais , qui ont 
rien» de une pi us grande connouTancc de tous ces 
«Afic. ï""*» l«s.apellçnt I CIuétiens.de'S..Jeani 
par- 
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parce qu'éfectivement ils n'ont qu'une 
ombre du vrai Bâtême r quia plus de con- 
formité avec celui queS. Jean confëroit i 
(p Dilcipies fur les rivages du Jourdain , 
qu'à celui qui rut inftituc de Jeius-Chrift 
Nôtre-Seigneur. Les Portugais eitimenr, 
arec beaucoup- de fondement » que ces 
Chrétiens Menadi ont pris leur origine Sc- 
ieur commencement dé ces Difciptes de 
S. Jean , quoiqu'ils aient tiré plusieurs fu- 
pcrltitions des juifs , qu'ils ont mêlées- 
avec les cérémonies , le nom 8c les autres- 
apatences detfétatChrétien.,Unde ceux- 
là) qui avoit non Robèk parmi lesâens, 
«c Jean, entre les Portugais ,qui l'avoient 
ta long . tenu avec eux dans Ormuz î qui 
layoîent inltruit de tous les points de la- 
roi Catoliquci & régénéré par le S. Bâtc- 
wc, comme ils ont coutume de' faire à 
d'autres de fon pars, fous condition j &£ qui 
s «oit trouvé au liège d'Ormuç avec eux,. 
travaillant Se combaranrpour la dérenfc 
« la Place. Et quand la Citadelle rut pri- 
f> par le moïen de la langue Arabe , qui 
««etoit pre&ue amant naturelle que la 
Chaldaïque , & de la Perfanc , qu'il favoic 
W peu, avec un habir du païs , s'érant mê- 
«aveclcsMahométans+ & feignant peut- 
«te dans cette déroute d'être un de leurs- 
- BÇKî il Tôt fi bien faire , qu'il ne rut ni tué, 
n ' &it efcLave. Et torique l'armée revint 
*" Pcrfe i n'étant pas connu., il ïê gliflà. 
nue les Perfans , paffa ta mer , & gagna. 
«terre- ferme ; & finvant les troupes, tan- 
« deçà , tantôt de-li , en mendiant fa vie 
pu les chemins , il arriva à Setraz > où il 
«ûMclaqueique lieu de refuge. Mon hôte 
- Baba 
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. Baba Melhhj, qui leconnoifoit, il yaroftr 
qudque- terni, l'aïant aperçu un jour» le 
reçût pat charité Se me le recommanda , 
comme un bon Chrétien te Catholique y 
je le lis habiller , le reçus dans ma mailon». 
te le retins à mon fetvice. 

Le B.S.Jean ne me tut pas contraire en 
ces jouts dédiez à fa mémoire; pùifqu'ou- 
rte ce Chrétien Chaldeen , qui lui éroir- 
coniàcré paiticuliétement par la fainteté 
de ion nom , que je retirai des dangers de* 
ie perdre parmi cette racaille de Makomé- 
tam i la veille de fa tête > comme j'étoi» 
dans la boutique d'un couturier , pour me . 
aire quelques habits, je vis venit à la mê- 
me bourique j pour le même fujet, utihora- 
TrSttt me vénérable, que je reconnus aufIKtôty 
c*or- à ion bonnet pointu 8c fourré de peau , 
ff "* pour un Géorgie» , quoiqu'il parlât Perfan 

8c Turc , Se a la barbe ronde ,.& un peu , 
longue aux joues & au menton , pour un 
Ixléfiaftique. ]e m'imaginai incontinent: 

3u'iipouvoit être le Prêtre, qu'on m'avoit 
ir être feu l dans Saraz, Aumônier délai 
Reine Kttevan , mère de ce fameux Prin- 
ce, ou comme ils te nomment» Roi TV-tui* 
ra% , qui aïant été envoïée en Petfe par fore 
fils , pour traiter de la paix , rut retenue* 
inhumainement. Elle clt à prefent dan» 
Sciraz ; linon renfermée , au moins com-t 
me en otage , fans avoir la liberté d'en for- 
tir, 8c comme reléguée de ptifonnicre dan» 
ces Provinces fi éloignées de fotr pais. Il y 
avoit long-tems que ie defitois avec paf- 
iîon connoître quelqu'un de cette mailon » 
pout faire amitié avec lui. Aïant donc vu. 
cet homme » que je me doutai eue un de 
ceux- 
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ceux-là > je demandai à mon Tailleur] qui 

le connoiflbit , qui il croit, je fus de lui 
quec'étoirlePrêtrequerexherchois, nom- 
mé Chufhji Ghiorghin ; c'eft-à-dire , le Prê- 
tre George * qui étoir marié , comme je 
l'apris d'un autre Géorgien qui éioii avec 
■lui ; & qui outre Tes fonctions Sacerdota- 
les, exerçoit encore TOfice éeSofîaci ,qui 
eft comme nôtre Maître-d'Hôtelynon-feu- 
lement pour mettre lecouvert à la table de 
fa maîtrefïê , mais pour être apliqué à des 
cmplois.beauconp plus honorables, en qua- 
lité d'Intendant de fa mai fou. Quoique je 
ne pus m'entretenir fort long-tems- avec 
lui dans une rue , à la vue de tant de monde» 
de peur de donner quelque foupçpn aux 
Mahométans > qui ne fourrent les Geor- 

e'ens qu'avec quelque forte de jaloufie » je 
fa 1 Liai > & pris ocallon de lui aire con- 
naître que j étois Chrétien , lui ofrane , 
avec des paroles de civilité , mon fervice 
& mon amitié, lui témoignant le delir que 
î'avois de le voir plus commodément une 
autrefois > & delui parler plus amplement , 
à quoi le Prêtre me répondit , avec autant 
de bienveillance , d'amour & de civilité. 
Le lendemain , qui fut le jour de la fête de 
S. Jean , le matin , allant à cheval vers la 
ville, pouraprendcequelquechofe de mon 
Portugais ; je l'apelle mien , pour la pare 
que j'ai eu à lès difgraces > & pour l'aftc- 
non particulière que j'ai pour lui , à caufe 
de fes bonnes qualitez > K n'étant pas en- 
cor arrivé à la porte de la ville , je le ren- 
contrai achevai, qui venoit me voir dans 
mon logis, avec ce l'etros Syrien , qui m'a- 
voit donné à Lar les nouvelles de La mort 
de 



, Coo<;Ic 



*l ' VoïAetJ m 
de mesParens de Bagdad, Se qui Te fiifbtr 
nommeriSV/>/iî',patIcsMdIiomctans,5(ra«~ 
^"A^'^mc'eft-à-ditejAiejEandre^ont repris mau- 
eation. vaisaugure.Etpour vous donner la connoif- 
lance de ce nom , que les Latins écrivent & 

f renoncent Alexandet , vous finirez que les 
cr (ans & lesTurcs retranchent la première 
filIabe,^,commeii c'étoit tin Article Arabe 
du mot , qui n'eft point en triage dans leurs- 
langues, & que n'aéans point la lettre, X, & 
ne lapouvansexprimer que par deux autre* 
lettres > C> S, foi t par ignorance, ou pour la. 
fectlitedela prononciation, ils font undet- 
nierwemier,commedHentlesGtces,&par 
une figure de tranfpoiitiotr,.ils mettent FS ,. 
devant le C ,8t prononçans toutes les voïc- 
les, qui n'ont point Beudc letttes, & qui ne- 
s'écriventpointenleurslangues^ls viennent 
à former le mot Esfctnder, ou plus natutetlc- 
menr'Êf^w^fDComnie les Doftes entre les: 
Turcs &,les Perfans le prononcent ,00 fans. 
TE au commencement, Scander , comme- 
tous communément le dirent, s'acornmo- 
dansau vulgaite. Le délit que j'ai de donner ' 
quelquelumiére aux curieux- me porreà ces- 
petites digreffions , quand il je rencontre 
^^f'- quelque point de doctrine. Pour retourner 
îicnper * n " cr cPiff(î^yriw^uelaPerJèavoitchan- 
fide » 'géenimnouvel A!exandte,l'infortuné M*- 
Dieu& mtel tfMru m'avoit déjà fait entendre, 
6-Rtli. commeil avoir eu des fecreres intelligences 
* >on- avecleChan de Combru, de qui Havoitre- 
çû pluiîeurs faveurs , & qu'il ne demeuroic 
a prefent iSciraz > que dans le,den*ein adèz 
public de le faire Mahomet an , Se dans l'ef- 
pérance d'être nommé Chefdes Portugais 
Renégats, qui écoiem pourreftetiSciraz, 
cora- 
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comme (avant dans leur langue. Quoiqu'il 
en foi t, cous deux euiemble vinrent me 
voit ce jour-là . & je fus extrêmement 
joïeux de voit Manuel d'Abru fe prome- 
ner librement pat la ville, je m'informai 
■del'érar de fesafaires; & fur-tout , s'il avoit 
été cisconcis. .11 me répondit que non ; ce 
qui me réjouit grandement ; & tous deux 
me racontèrent que le Capitaine des Ar- 
chers , après qu'il fut dans la puiflance , lui 
avoit mis les fers aux pics avec un peu de' 
ligueur* pour voit s il pourroit l'indui- 
re à renier là Foi ; mais que l'aïaut vu ii 
confiant , il l'avoir mis en liberté) fans en 
iâirc beaucoup de conte > voulant dite 
qu'ils ne voulaient point le violenter. 11 
lavoir dévalifé auparavant , pour l'épou- 
vanter , comme je penfe, lui ai'antôté tout 
/on argent ., gui étoient environ vingt 
Zequins , fous prétexte qu'ils lui avoient 
été donnez parie Chan à Combru , dans la 
penfée. qu'il fe fcroit Mabométao » mais 
"mifqu'iî ne vouloit pas fe rendre de leur 

tcligion, il éroit jufte qu'il leur rendît leur 
argent. Illui prît donc fbn argent > & puis 
confia le jeune homme enrie les mains de 
Petros pour le carder , & lerepreienterau 
Chan » quand il en fetoit befoin , quoiqu'il 

ne fe tint dans Sciraç qu'en qualité d'intet- 

Îréte des Portugais renégats & prisonniers. 
'etros doncs'étant charge de la perfonae de 
Manuel, &l l'aïaut fous fa garde , me vint 
ttouvet avec fon priibnniet ,qui defiroi t me 
voir,&. qui lui avoi . demandé cette faveur. 
Je demandai a ce Petros ce qu'il en penfoiti 
quel étoit fou deflei n , &. lui découvris ftan- 
chemem ce que j'avois oui dire de lui four- 
des 
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dément à plulïeurs , qu'il étoit déjà Maho* 
inétant ■ ou qu'il étoit fur le point de fis J 
lendte. 11 me repondît auffî-tôt , avec 
beaucoup de fermeté & de réfolurioh , : 
Dieu m'en garde : & m'ajouta , qu'il étoit ■* 
bien vrai qu'il avoir tait courir certains T - 
bruits allez mauvais de fa créance , pour * 
mieux taire les afaires avec les Mahomé- * 
tans>& pour affilier les aunes Chrétiens s 
dans ces ocalîons ; mats que ce n'etoient * 
que des choies fupofées, pour amufer les ■ 
Mahomctans ; qu'il n'avoir point d'an- 1 
tre volonté que de vivre & mourir Chrëi ï 
lien , tel qu'i 1 étoit ; que Ton deflein étoit i5 
de fe rendre au plutôt à Hijpahan , &c de- t: 1 
là fe retirer dans les pais des Chrétiens, li 
pour ne plus voir jamais les terres des infi- k 
déles. Que la feule considération qui l'a- 3; 
voit rerenu jufqu'à prefenr , étoit le défît v. 
, de faire quelque bien pour Dieu , & de ', 
tendre fervice aux prilonniers Portugais» tt 
& en particulier à Manuel d'Abru, dont ta 
il étoit dépoliraire , qu'il avoir intention i 
de conduire à Hijpahan ,6c àc le configner ii 
iain&fauf entre lesmainsdenosReligieux. s 
Je le louai tort de fes bonnes intentions» : 
& je le portai à les mettre au plutôt en exé. ;■■ 
cution. Je lui temontrai qu'il feroit en ce* i 
la une action , non-feulement honotable 8t < 
méritoire auprès de Dieu , mais encoravan* ;. 
tageuie & profitable • dont nos Religieux, • 
Se tous nous autres Chrétiensdui réitérions 
obligez ; que nous lui donnerions par écrit 
des témoignages honorables de fa Foi , qui ; 
lui ferviroient beaucoup , pour l'avance- 
ment de fes afaires auprès des Princes Chré- 
tiens ,& particulièrement; duRoi d'Efpa- i 
goe, 
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{ne .., oui tous le gratifieraient de leurs ra- 
vcurs.J^ parlai eniuicc en particulier à Mn- 
tmeli 1 exhortai iavoïr bon courage,& à té- 
moigner beaucoup de conriariceàPfrroJ, le 
quel iëul il vouloir reconnoître pour Ton 
libérateur : lui promettant que le ne lui 
iDUiqueroispas de ma part , & qu il conçût 
feulement une bonne efpcrancc du fuccés 
Je fonarkirc. Après cela aïant recommande 
.de tout mon .cœur à P-etrot qu'il procurât 
laliberté de ce .jeune Portugais , lui aïant 
encharge par diverses .conlidcrarions, Se 
m'érant orert à le conduire iecretement 
dans Hiffahan , pourvu qu'il me le raillai 
libre, s il n'en vouloir pas a voir la charge» 
& lui aïant même promis de taire tout mon 
poflible pour l'amener lui-même i l'un Se 
tautre prirent congé,& le retirèrent. Qiioi- 
" — je fuâè un peu plus coniolc de cette vi- 
, que je n 'et ois auparavant i néamoins 
«ion efprk ne fut pas entièrement fatisfai t> 
pour certains foupçons , que la manière de 
procéder de ce Pttrot avec les Mahomet ans 
me raiibit ttaïtre, avec autant & plus de fon- 
dement , qu'un de mes ferviteurs étant allé 
le (an du même jour dans (a mailbn * pour 
quelqu'autte iu jet , me raporta-qu'il l'avoit 
trouve mangeant de la viande» quoique ce 
ftt un vendredi > & en la compagnie d'un 
pand nombre de Mahomètans & d'une 
temme » avec des chantons & des paroles 
fort libres * qui n'èroîent pas ks actions 
d'un homme qui eut la volonté de taire ce 
Qu'il avoit promis. Le même fetviteur me 
dit de plus» que Manuel d 'Abru lui avoir 
donné charge en fecret de m'avertir que ce 
Baroi Miloit d'aller au plutôt trouver le 
' Chan, 



2! 



•}% VOYAGESDB 

Chan, qui «toit sofent de quelques joW- 
nées tle la ville de Sciràz,&delemeiier avec 
lui , pour le décharger de fa perfonne, Ô£ 
le remettre entre les mains de ce Prince. 
Cette nouvelle me donna fujet de douter 
■de la fidélité de Peiros ; néamoins aïant re- 
commandé l'afinre à Dieu, dans la même 
refolution que j'avois auparavant , déco»- 
ttibuerde tout mon polîibleà l'exécution 
d'undeiTeinfilouable,je n'enperdis pas en- 
tièrement Fefpérance. Et principalement, 
après que le lendemain matin , aïant ren- 
contré dans la ville l'etros fcul , fans ion 
Portugais , & lui aïant déclaré que j'avois 
entendu dire, ■qu'il éroit fur le point d'al- 
ler en diligence trouver le Chan ,& de lui 
remettre Manuel d'Abru entre les mains , 
ce qui me furprenoit extrêmement , ce 
procédé ne s'acordanr pas aux paroles que 
nous nous étions données l'un à l'autre : Û 
me dit qu'il étoit vrai qu'il avoir fait cou- 
rir ce bruit en public ,& parmi les Maho- 
mérans , pour les tromper plus facilement, 
dans le defltïn qu'il avoir pris de s'en aller 
droit à Hijfahan avec Manuel, dont il me 
donna de grandes atTurances. Et comme je 
lui eus dir que fétois aullî pour" partir en 
peu de jours , il nie témoigna qu'il defire- 
roit fort défaire le voïage en ma compa- 
gnie. Néamoins je n'en fus pas entièrement 
Satisfait j parce que lui aïant demandé , ce 
qu'étoit devenu Manuel , & pour quelle 
taifon il n'éroit pas avec lui , if me répon- 
dit qu'il l'avoir laifle dans fa maifon les fers ' 
aux pieds , pour faire voir aux Mahome- 
rans qu'il le tenoit en fuie garde, je répli- 
quai pour lois, que s'il aveu deflcin de le 
con- 
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conduite au Chan » j'écrirois en la faveur 
à mon ami le Mir Abdu'i Hafan > pour le 
le prier de le prendre en là protect ion , & 
d'empêcher qu'ilnefut point violente pour 
le fait de la Religion \&c q ne ce que le Chan 
leur avoit prorais à Combru , de leur laitier 
au moins la liberté de confeience , fut ob- 
fcrvé. Mais il me donna de nouvelles aflu- 
rances > qu'il ne tomberoit jamais entre les , 
mains des Mahoraétans » Se qu'il le fauve- 
roitau plutôt : & que ce qui retardoir fou 
volage etoit l'araire de deux Anglois rené- 
gars , qui délibéroient de s'enfuir vers Htf- 
pahttn. En un mot , ilmedonna de (i belles 
paroles» & tant d'afluranecs de fes bonnes 
intentions , que je fus contraint en quelque 
façon d'avoir plus de confiance en lut qu'au- 
paravant. Le foir du même jour il me vint 
voir.acompagnéd'unCAfji/tdyîijOud'ua 
foldar des gardes du Chan . en la prefcnce 
- duquel il me die qu'il etoit prêt a partir 
pouraller trouver le Chan,« lui mener 
tin Portugais fugitif, que je fis fcmblant de 
ne point connoitte, qui refufoie de fe fei- 
TeMahométan.arln qu'il endifpofâtd la 
Volonté , me faifant toujours ligne des ïeux 
de dire le même » & de tenir ferme dans 
.ma première propoli t ion , en quoi il ne me 
troinpoir pas feul ; mais , par cette feinte 
duplicité , il nous dupoit tous également. 
Le 17. Juin, ce Prêrre Géorgien que 
î'avois invité i dîner > me vint voit le ma- 
tin ; mais il ne voulut pas manger , parce jtSae 
^u'U étoît engagé dans un jeûne , qu'ils ont ï»<™or-i 
coutume d'o&lerver tous les ans à la fête *j in " r « 
des bienheureux Apôtres , qui dure je ne ^^ 
faî combien de jours i & qu'il n'avoir pas gicn^ 
. Teme'P'l. D encor. 
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encor achevé Tes prières* avant lefqueïlet 
il lui é toit défendu de manger. J'eus Je loi* 
(ïr & la commodité de lui parler aJTez long, 
tems, Se de m'informer de plusieurs par- 
ti eu larire/. de leurs afaires , que je denrois 
{avoir, il me confirma tout ce que favoîs 
apris auparavant , touchant la mort du 
Prince Luar^ab, qu'on avoit étrangle de- 
fiatftei puis peu dans la prifon , deux petits-fils 
acamu- <f un autre Prince ou Roi > nommé Teimu- 
CHnce M ? * qu'on avoit tait eunuques long-tenu 
Cc OF . s auparavant; & même m'ajouta,que la Rei- 
gfau. ne leur aïeule n'en iavoit rien , 8c qu'on 
n'ofoit lui dire , de crainre de l'atriftcr da- 
vantage. De plus , que ces eniâns dont l'un 
avoir nom Levan , qui eft un nom des 
Chrétiens . Se l'autre Alexandre , croient 
détenus à Scîraç > dans un lieu voiiin de 
l'Haram du Chan , Tans avoir la liberté de 
yoirleurGrand*Mere,depeut qu'elle ne les 
entretienne constamment dans la Foi Chré- 
tienne} les Mahométans, au contraire, pror- 
curans de les élever dans leur fecle. A l'é- 
gard de ta Reine , il me dit qu'elle étoit 
tort bien traitée , qu'on ne la laiffoit man- 
quer d'aucune choie néceflaire , tant à elle, 
qu'à Tes gens , & qu'elle avoit à l'on fervice 
vingt perfonries', tant hommes que rem- 
mes , tous Chrétiens naturels de ion pais. 
6c non davantage. Qu'elle avoit dans la 
tnaifon quantité de livres > de croix , & 
tableaux (aints , dont elle en avoit aporté 
une partie de ion païs avec elle •» Se l'autre , 
elle l'avoir aquife dans la Pcrfe » ou pat 
achat > ou par preiens , tant de ceux qui 
furent pris & emportez par les Mahomé- 
tans dans la perte de la Géorgie, que de 
ceux 
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ceux qu'elle avoit pu recouvrer du pillage 
d'Ormur > & retirer de la main des Infidè- 
les. Enfui elle en avoir un grand Oratoire 
tout plein , où l'on renoit des flambeaux 
& des lampes alumees jour & nuit, & où 
tous les domeitiques aloient faire leur» 
prières > (ans néamoiits qu'on y célébrât la 
Sainte Mefl'e, parce qu'il ne leur étoit per- 
mis de la direque dansun Egliie confacrçe, 
& qu'ils n avoient ni Eglife ni Autel con- 
facré clans leur maifon, ni moïend'en avoir, 
ni aïant point d'Evêque pour la bénir ; ce 

Sui n'étoit permis a aucun autre. Que la 
.eine & les gens n' croient pas tenus de fi 
court que je nie periuadois , qu'ils l'c- 
toien t au commencement de leur captivité; 
mais qu'à prêtent les Mahométans aïans vu ' 
qu'ils le tenoient en repos , (ans avoir la 
penfée de rien remuer , il leur permétoienc 
d'agir librement , non~feulcmcm dans la 
ville , mais encorau-dehors, & à quelques- 
uns, de s'en éloigner de quelques fournées 
de chemin , comme il lui étoir arrivé à lui- 
même , qui avoit été jufqu'à Hifpahan , en- 
voie par le Chan , pour avoir foin de quel- 
ques-uns de Tes jardins , à caufe que les 
Géorgiens font beaucoup plus experts que 
les l'erlans à la culture & aux choies dit 
jardinage. Des araires de leur pais & de 
leur Prince > il me dir qu'ils n'en avoient 
point d'autres nouvelles , fînon celles que 
les Mahométans leur avoient aportees » 
.parce qu'il n'en venoir ni ménagers ni let- 
• très, l'oit qu'il me voulut diflïmuler , ou 
qu'il eut crainte de me dire la vérité. Età 
.ne point mentir ■ il n'étoit pas raisonnable 
-ou il me découvrît les plus grands fecrets 
7^ .-. Dï dç 
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«Je leurs afaires f pour la première fois qo« 
l'eus l'honneur de lui parler. Je lui nom- 
mai auiii Meflteursles-Georgiens mes amis* 
<jui éroient à Hi/pahan » qu'il témoigna 
connoître , aufli bien que M . Zachatie mon 
compère, qu'il avoitvû quelques fours au- 
paravant à Sciraz > & qu^l étoit véritable 
<)ue Ntt^ar Beig Circafle , qui , après une 
Jongwe viduité , avoir été -marié enïeeon- 
dcsnôcesà M. Tinarin Ta Belle- fœur, & 
fœur propre de ma commère , étoit mort 
à la guerre d'Omjw? fur un baîtion, étant ai- 
lé à l'aifaut , comme je l'avois iu dans la 
ville de Lar s & qu'on (e difpofoit à con- 
duire ion corps dans le lieu de la demeu- 
re , aflea près de Sciraç , où fa femme , 
M. Tinatin , veuve pour la féconde ibis * 
s'étoit retirée. Il ajouta qu'il avoit eon- 
noulance de nos Religieux à'IIifpahan 4 
& que tous les Afnames , qui (ont les 
Ceotilshommes Géorgiens , & tous les 
autres de leur nation fe louoient extrê- 
mement d'eux > pour les fecours & aiïif- 
tances continuelles qu'ils recevoient de 
-leurs libéralitez , Ibit de leur crédit ou de 
jeur argent) dont il leur étoit très-redeva- 
fcle. pour la part qu'il prenoit dans les in. 
ïérêt -de fes compatriotes. Au contraire, 
SI fit parojtre que fa nation n'avoir pas 
beaucoup de corefpondance avec les An- 
glois* patraportà la diterence de la Reli- 

ë on, lâchant bien qu'ils n'éroiem pas benc 
htéttensjoe que je uiiconfirmai,par lacon- 
«oi-flanec particulière que je lui donnai de 
îeutsdannablescéremonieggoc de leurs per- 
vcrfesopinions.Je lui donnai auili une legé- 
jre cynnoiiiàJwedcmapcriôiuiejdemacofi- 
diripn. 
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non > de mon pais , & des voïages que j a- 
vois faits dans l'Orient Se par la ferlé > em 
quelle manière Se à quelle fin je le» avois 
entrepris. Enfin, aptes lui avoir tait pic- XcrpeA» 
fcnt dune Couronne de Nôtre- Dame, fort <, * 1,Aù - 
richeroent & proprement accommodée, hgSJJJT 
qu'il cttîma beaucoup , Se après hii avoirj e , 
tendu tous les témoignages d'une fîncéteticor- 
amitié , 8c d'une parfaite confiance , je le s ie j?* 
priai de me faire fa grâce de faluer de ma?*^"^ 
part la Reine fa Dame & Maîtreflè , & tant, 
de lui rendre tous mes refpetts . comme 
& je lui parfois en- perfonne. De lin dire , 
que i'ëtois Ghr érien r de quel païs Se de - 
quelle qualité j crois ; comme j crois i pré- 
sent à Scirttz , .parràirement mliruit de 
toutes les afflictions que Sa Majcftc , Se 
ceux de fa fuite , avoiera endurées pour 1» 
Foi de Je/ùf-Chrifl r des Maiiomérans en- 
nemis de nôrre Religion^ que je prem>ijc 
toute la part poffîble à la trifte fituarion; 
6c que, conformément à l'obligation qur 
m'étoic rmpofcc de fervir cous les Fidè- 
les > Se encot davantage une Dame de 
C* qualité , je m' effrois A rut rendre me» 
ièrvîces de (oui mon pouvoir , aux dé- 
pens même de ma vie , quand il en fe- 
rait befbin. Que j' avois avec moi Ma- 
dame Tinatin de Ziba , entendant par- 
ler de ma Mariuecia » parce que c'effi forr 
propre nom , de fon pars Se fa va/Talc» 
née de ces Parents Se de cette bonne mai- 
Jbn > que Sa Majeftë connorftbit mieux 
que moi > qui avoir été nourie Se élevée 
dans ma maifon , depuis qu'elle eut perdu 1 
A mère > a la prière de cette Dame-, fœur 
du Métropolitain , locfque nous étions à. 

d , m- 
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Hifpahan, Se qui fut ma commère, loifque 
j'étois là en qualité d'hôte du Rot , pour la' 
garantie de tous les dangers qu'elle eut pu 
courir de perdre la Foi , fi le Roi eut vou- 
lu la prendre dans Ton Palais , ou la donne! 
en garde à quelqu'un de fes Grands, com- 
me il a coutume d'eu ufer envers les Geor- 
giensde bonne tiaifTance,étoi t demeurée or- 

f'heline, & privée de toutes commoditez r 
bus des parens qui croient fort à l'étroit. 
Que je l'envoïerois pour taire la révérence 
àiaMajelté , Se pour la reconnoître , com- 
me ta Dame naturelle > toutes les fois 
qu'elleluien donnerait la permiulon. Que 
j étois ienfiblemenr afligé que ma femme 
ne fut pas vivante ; parce qu'étant femme, 
elle aurait plusdelibertédc lui aller ren- 
dre tous les jours Tes devoirs. Mais puif- 
que Dieu ne m'avoit pas tait cette grâce, 
je ne manquerais pas , de mon côté , en 
quelque part que je fune > de la fetvir de 
' tout mon pouvoir. Et que j'érois dans la 
rcfolution de partir bien-tôt pour Hifpa- 
han , pour me rendre de-là en Italie , par- 
iant par Conftaminople , ou i'aurois peuc- 
érre l'ocafion favorable de voir la Roi 
Teimwaç Ton fils , & de lui faire la révé- 
rence ; ce que je defirois beaucoup , & de 
viiïtcr encor une fois quelque Province de 
la Géorgie. Ainfi que lï je pou vois faire 
quelque chofe pour Ton fervice ■ ou dans 
la Perfe , ou dans mon pais , ou dans quet- 
qu'autre lieu de mon voïage , Sa Majefté 
n'avoir qu'à me commander librement i 
que je ne manquerais pas d'exécuter fes 
volontez en diligence , & que je m'eftim'e- 
rois bienheureux de lui faire connoître 
que 
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que je n'wroistîenen moi > qui ne fut en- 
tièrement i Ton fetvice. Que d'abord je 
o'avois pas été me prefencer a Ta Porte pouc 
lui faite les mêmes orres, (c'eftainfi qu'on 
parle avec les Grands en ces quartiers , di-- 
&nt la Porte , pour la Cour , & pour le 
Palais» où ils tout leur demeure J parce 
que je ne favois pas de quel ail les Maho- 
mérans prendroient mes vifites > & s'ils 
m'en permetroiem l'entrée» & qu'il et oit 
belbin d'ufer avec eux d'une grande pré- 
caution v mais qu'en tout casjefecois ton- 
jours piomt & difpoféi Ion fervice, fie 
?ue je priois M. l'Inrendam de le lui expo- 
:r de ma parc. Aïanc fait venir enfuite 
Mariucci* > elle lui parla en fa langue i il 
l'honora de toutes les. cérémonies » a teue 
mode -, & elle réciproquement lui rendit 
tous les refpefts quelle lui devoit,& lui 
fit un petit narré de toutes fes avanture», 
qui lui croient arrivées! Hifpahan , depuis 
ia venue dans la Perle -, & après, que la 
Reine fut envoïée ISeiraz ■ & féparée de 
ceux qui la (iiivoicnr. Ce bon Prêtre fut 
très fatisrait de nos civiliiezj & particuliè- 
rement de la bonne volonté que favors 
pour euX) fit promit d'en faire un proim 
laport à la Reine. Il me fit efpérer qu'il 
pourroit trouver un moyen de me faire en- 
trée dansfon Palais , ou au moins Madame 
Titiatin, fans donner aucun foupçon aux 
Ma home tan s. Aîant ainfi paûe quelques 
heures de tems avec moi, en diférens auttes 
entretiens de chofes de moindre confé- 
quence> que je pallè fous filence de peut 
de vous être ennuïeux , & de ce quis'é- 
coit paiTc de plus remarquable dans la 
D 4 Cour 
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Cour de Perte depuis -mon départ, & mê- 
me de ce que je vous écris dans la prefeti- 
te, dont il confirmais vérité, il prît con- 
gé , fut ce qu'il c toi t pteffë de retourner i 
ia maifon , pour faire les priëtes qu'il n'a- 
voir pas encor dires. Je ne le vis que plu- 
fieurs jours après, parce qu'il étoit obligé 
de fonir de Sciraç, & d'aller trouver le 
Chan pour quelques affaires , au lieu où il 
étoit. Le même jour que je parlai à cet 
Ecléiïaf tique, je fus le loir dans la maifon 
de Petros , pour voir Manuel d'Abri* , que 
je trouvai les fers aux piez. Pttros me die 
qu'il le traitoit de la forte > pout faire croi- 
re aux Mahométans -qui le rréquenroient , 
entr'autres a un certain qui demeurait 
dans le même logis avec lui , qu'il faifoir 
toute la diligence poflibte , & ufoit de 
toutes les rigueurs pour le réduire, Néa- 
moînsquc Manuel perfiftoit toujours dans 
fes premières réfolutions , fans vouloir fe 
foumétre aux loix de Mahomet » delbrte 
que ne fâchant que faire de lui , il fe voïoit 
contraint de le conduire au Chan , ce que 
les Pcrfans > qui étoient là ptefens , me 
confirmèrent. Ce que je ne trouvai pas 
mauvais; parce que c'écoit une occanon 
favorable de le tirer de Seira\ avec leur 
confentement , cequi éroirfort important, 
Petros me promît encor , en pfelènce de 
Manuel, qu'illeconduiroiràW*/p<ï/ie»,8c 
qu'il n'iroir point au étoit le Çhan ; mais 
qu'en quelque façon que ce fut , quand 
même il devroit s'expofer à quelque dan- 
ger , il vouloit rendre lêrvice à Dieu , & à 
tous les Francs, s'ofrantde plus , fi j'étois 
pout alei bien-tôt dans la Chrétienté , de 
venir 
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venir avec moi, & de me fcrvir dans mon- 
vorage. Tant de belles paroles , quoique- 
je n'y ajoûcane pas une pleine toi , conten- 
tèrent tin peu mon cfprit r Tarant remer- 
cié, Se loue hautement: de les bons iicf- 
v feîns , je me retirai , Se lui recommandai 
cette affaire , avec autant d'ardeur & de 
aèle qu'il me fut poflible. 
- Le u "Juillet je rus un peu lnin de nôtre 
logis , fur la gauche de ce grand Sz beau* 
chemin qui va droit à la ville , pouf voir s*puU 
la (ëpulcure de Çhoçia Hafiz , Poète Perfarv' ur ?' ,- '" r 
fort illultre , dont les Odes ou Chanfons r J'ï£ 
qui ne font que des Poéfîes Liriques, lonc 
en grande ettime dans la Perfe , & peuvenc 
être comparées aux Sonnets Tofcans , ou 
mx-F.pigrames des.Laii n j , & font lues de- 
tous les doâeSjComme les Vèrsdenôtre/V- 
trarque , avec une hante réputation de leur 
Auteur. Dans un jardin allez fpacieux, £a 
«rné de plulieurs ouvrages d'architecture , 
la principale pièce qui le piefenta devant 
mes teux , fut comme une petite Chapelle-, 
«ouverte d'une coupe > au-dedans de la- 

?uelle cil la fépulture de ce fuperbe Poète, 
l'eft un grand tombeau , gtavé depuis le 
haut jufqu'au bas * de divers caractères*, 
chargé de plusieurs Epitaphes , & même 
tout autour de la bafe. Une dcs-iàccs eîï i 

ocupée de la plus excellente Epigrame ,oii * 

fon nom eft écrit -, j'en ai voulu tirer une 
Copie , que je ne puis tranferire for ce pa- 
pier , parce qu'elle eft compofée d'une lan- 
gue &c d'une forte de lettres , qui nous fonr 
»ut à fait étrangères & eirtaortbnaires.Ce 
tombeau èft acompagné, d'un côté,de deux 
autres tomiseauxiiedeux Personnages aflee 
D i xeU 
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renommez , qu'on croit avoir été lès difei- 
ples ; Se de l'autre > de celui d'un certain 
Snd, dont j'ignore le nom. Toute la cour 
extérieure eft pleine de fcmblables fëpul- 
tures, moins remarquables ; couchées fur 
la terre > fans aucun tombeau élevé. Ce- 
pendant tout l'édifice n-'a été bâti que pour 
honorer le fépulchre du Poète ; & les Ma- 
hométans nomment ce lieu Ziara ; c'eft-à- 
diie, vifite; comme s'ils voutoient dire , 
qu'il mérite d'être vifite par dévotion » 
comme un lieu Saint , & ces fous aveuglez 
le vénèrent en cette qualité. Telle eitï'eV- 
time qu'on fait ici des personnes qui corn* 
pofent des livres , & particulièrement des 
Poètes , qui tiennent à ptelênt encre les 
Perfes le même rang qu'ils avoient autre- 
fois entre les Grecs. Ils les reconnoiûent 
pour leurs Théologiens , & leur autorité 
□ans lesmatiéres de la Théologie a autant 
ou plus de poids , que celle des plus graves 
Auteurs. Ils les prennent encor pour des 
hommes douez d'un efprir plus qu'hu- 
main , & comme éclairez d'un raïon de la 
Divinité ; Afflatos Numine > diroient les 
Latins. Parce que ne |ugeans que fuperrï- 
cietlement des nobles & fublimes concep- 
tions des Poètes 5 ils ne s'atachent qu'à leurs 
faroles & à leurs écrits » fans pénétrer dans 
intérieur de leurs âmes , ni dans les bon- 
nes mœurs d'une vie louable , en quoi con- 
fine la vraie vertu du tombeau. Prèsdefon 
■corps >I'onconfervefon livre , qui eft com- 
me le monument de fon efprir , qui eft in- 
titulé Divan s c'elt à-dire , rafïcmblagc & 
le recueil de plufieurs vers , écrits dans un 
£rand papier en Jecues d'or. Ce n'eft pas 
, né*. 
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nèarnoins le même qui y ctoit , il y a quel- 
que- tems > éctic de la main de 1 Auteur , 
que te' Roi a voulu avoir pour le mettre 
dans fa Bibliothèque. L'amour que j'ai pour 
les Poètes me fuggéra quatre vers en forme 
d'Epitaphe , que |e dictai en nôtre langue 
fur fon Tombeau , faifantallufion auxtpt- 
grames de fa façon , qui font au nombre de 
plus décent, en chacune desquelles il a in- 
féré fon nom , le failant tomber i propos 
fur fon fujer. Je ne voulus pas ncamoins 
permette qu'ils y fuiïenc écrits ,, de peur, 
que les Mahoméians n'en priflent ocaiïort 
de fc glorifier, qu'un Chrétien avoit ren- 
du cet honneur au Tombeau d'un Infidèle- 
Ces vers , autant malfaits , qu'ils furent 
compofez fur le champ s font ceux qui 
itiivent. 

Haffiç, né £ Apollon ,. voulant quitter te 
Monde, 

Laijjfà pour Teftamentfis os fous ce Tom- 
beau, 

Son BJpritdans fit vers , qui en font te Ta* 
bleau -, 

Et en tout lieu le nom déjà Muje féconde. 

Peu de jours après je fus voir la fépulture 
d'un autre Poète fort célèbre chez les Per- ti fljpufc 
fans, nommé Sceich Saadi , éloigné d'un.torcd'uw 
quart de lieue ou environ delà ville, un!?*? 
peu au-delà du lieu où j'étois logé. C'eft K 
un grand bâtiment , où à l'entrée il y a uner 
Mofquce couverte, &. fans toit, telle 
qu'on en voit plufieursenPerfe , au milieu 
4e laquelle eft un grand ciprès; Se à la droi- 
te , en encrant , un autre édifice couvert» 
D 6 " cota- 
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comme une Chapelle > joignant la Mo£ 
quée,où le Poète eft inhumé. Son tom- 
beau eft de marbre , orné d'un bout à l'au- 
tre, &: tout autour de divers Epitaphes que 
îenepuslire , à eàufe qu'il étoit déjà nuit. 
Le cofre étant autrefois ouvert parle def- 
fus t rempli déterre) fans autre couvertu- 
re , comme J'en ai vu ailleurs > mais apre- 
fent il eft fermé d'un couvercle de bois, 
comme une caille. Un père & un fils j qui 
firent bâtir la grande mofquée , pour ho- 
norer la fépulture du Poète , voulurent 
avoir la leut au-dehors - , & derrière le lieu 
où il eft enlèveli . le Koi a fait dreflër une 
Medrejfè , c'eft-à-dire , une étude , où une 
Ecole des Leçons publiques qu'on y fait 
aux étudiât» » acompagnée d'un autre petit 
bâtiment. A l'entrée de la Mofquée , 6c 
dans un lieu un peu profond , où l'on dé- 
cend pat des degrez , il y a un petit- réfer- 
voit d'eau vive , d'où elle coule quand il ett 
"plein , & fe décharge devant la porre , où 
elle fait un gros ruilTèau , fur les bords du- 
quel , deçà & delà , il y a quantité de bou- 
tiques , bâties toutes d une même architec- 
ture , qui autrefois étoient habitées , Si 
garnies de marchandifes qu'on y vendoit j 
mais qui font à prefent déferres & à demi 
minées. Te compofai pareillement quatre 
•vers fur le tombeau de Sceich Saadi > où 
je raifoisaliufion au titre de dcuxde fes ceu- 
vres, l'une nommée Gulifian ; c'eft-à-dire , 
Roiîer, & l'autre Bufîan, qui fignifïe Jar- 
din. Ilacompoféoutre cela un livre d'CV 
desjOudeChanfons, qui eft intitulé Di- 
van > ou KcctfëTl , conformément à tous 
des autres de fcmblabiccompofuion. 
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Na^arBeig Pcrfan, fie Chrétien caché, 
a qui nous avons donné le nom de Thomat 
Cepni , pour être décendu d'une Tribu de 
Chifilbafèi > nommée Cipni, arriva à Sci- 
raz , le ^. juillet > étant parti d'Hi/pa- 
tan, où la femme , pendant Ton abfence , 
avoir demeuré quelque- tems avec la mien- 
ne dans nôtre maifor . Aïant apris que j'e- 
tois à Sciraç, il vint aufli-tôt me trouver * 
& me certifia ce que j'avois dé/a apris à Lar, 
des Pères Carmes- Déchauffez d'Hi/paha^i 
qui avoienrétéen peine au fujetde ces let- 
tres qu'ils envoïoient à Ormuç , qui furent 
interceptées. Il m a jriïïta > que cet accident 
avoit extrêmement afligé les Chrétiens 
d'Hifpahan , pareeque le Roi faifant lire» 
par les Anglois , ces lettres , qui lui a voient 
été envoyées par le Chan ; ceux-ci comme 
hérétiques qu'ils font , 8c par conféquent 
ennemis des Catholiques , non- feulement 
n'avoient rien celé de ce qu'elles conte- 
fioienr , mais 1 avoient lu Se manifefté pu- 
bliquement , au grand préjudice de nos 
Religieux. Le Roi fit auifi-tôr arrêter les 
Pères , avec tous ceux qui étoient dans 
leur maifon > & chercher diligemment , 
par tous les endroits du Convent , fur ce 
qu'on lui avoit raporté, que pliifie tirs Ma- 
homëtans convenis À la Foi Chrétienne 
s'y tenoient cachez , & envola aux Pères 
parle Daroga les lettres , qui avoient été 
liirpriieS] pour s'informer d'eux-mêmes» 
, s'ils les avoient écrites. Ce qu'ils avoiie- 
tent franchement ;& comme les Mahoiné- PcrféJ 
tans leur reprochèrent) qu'aïans été tou-'^" « 
jours bien traitez & honorex du Roi du»™", 
la Pcrfc ». c'étoit agit de nuuvaiic gra- lct r,^ 
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cicut & ee , de lui débaucher fes Vaflàux , & de Ma- 
leichrf- hométans qu'ils étoient , leur taire changer 
»<"". d c Religion & les rendre Chrétiens V les 
Religieux répliquèrent que c'étoir l'uni- 
que motif qui les avoir portez à venir dans 
la l'erfe ; qu'ils ne fbtçoient aucun à être 
Chrétien ,& qu'ils natiroient perfonne 
yar prefens Se par prome fies ', mais que s'il fe 

{«reientoit quelqu un , qui , de fa propre vo. 
once , fc portât à la Foi Chrétienne, ils 
lui enfeignoienr nôtre Doctrine , & le rece- 
vaient au nombre des Fidèles ', Se que fi le 
Roi même avoir voulu fe faire Chrétien , 
ils lui auroienr conféré le Bâcêmeavec beau- 
coup de fatisfaclion. Le Daroga aïanc re- 
çu cette réponfe , b'en retourna vers le Roi , 
quiétoit lots à Dotfetabal, à tioïs lieues 
d'HiJpahan pour la guette de Candahar > 
& lui amena je ne lai combien de Chrétiens 
Arabes & Syriens , liez & garotez » qui 
avoient été trouvez dans le Convent des 
Pères , & trois pareils d'Ehe leur jardinier, 
de race Mahométane, qui avoient été dé- 
couverts par les lettres qu'il portoitàOr- 
muz- Le Roi demanda quels étoient ces 
Arabes & Syriens \ & aïant fu qu'ils étoient 
Chrétiens de race ancienne , il les fit aufli- 
tôtrelâcher , difant qu il n'avoir rien à dé- 
mêler avec les Chrétiens -, mais des trois 
Suplice autres qui étoient Mahométans de naiflan- 
J"""" - ce , & qui avoient été bâtifez feerctement 
chré- P at ' es l'eres -, fans ancres enquêtes ; l'un 
tien» mourut , je ne lai comment ; & les deux 
autres furent brûlez publiquement dans ' 
Htfpahau , l'ordre du Roi , donné au Da- 
rega , qui les fit atacher à des poteaux , où 
ils furent tSbmaxzÀ coups de pierres par 
l'a- 
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l'aflucnce du peuple , avant que le feu les 
eut endommagez. Leurs femmes, & leurs 
(tomeftiques , furent détenus allez long- 
tems en prifon -, & leurs meubles Se leurs 
biens confifquez', eequiaetc la ruine en- 
tière de leurs pauvres familles. A l'égard 
des Pères , le Roi ordonna feulement qu'ils 
fuiTent gardez jufqu'à fon retour ; 6c que 
fi on trouvoit quelque Mahométan caché 
dans leur Convent , on fe faifït de lui *, ÔC 
qu'on fit toute -la diligence porïîble pour 
trouver ceux qui auraient embrafle nôtre 
Foi. Le Daroga, apellé Chafrou Mirça, 
de la racedes princes Géorgiens , à qui on 
avoit donné le Gouvernement à'Hifpahan, 
un peu avant que j'en fortifie, mit un por- 
tier de fa maifon à la porte des Pères Car- 
mes > & un autre à celle des Pères Auguf- 
tins pour les garder. Les Mahomctens pri- 
rent encor à partie les Auguflins, Se les 
Carmes j foit a caufe de leur étar de Reli- 
gieux , ou parce que quelqu'un d'entr'eux 
s croit mis en devoir d'affilier les criminels 
au fuplice , pour les encourager à mourir 
conftans dans la Foi ; mais il lui fut impôt 
(ïble de pouvoir parler. Après cela les por- 
riers ne permirent jamais aux Pères de for- 
tir de leurs rnaifons,ni à aucun Mabomc- 
ranr d'y entrer. Outre les provilîons ordi- 
naires qu'on leur foumifToit tous les jours , 
pour tirer de l'argent deleurbourte, ces 
gardes exerçoient a toute heure mille tira- 
oies contre les Peres,& contre le petit nom- 
bre de Chrétiens » Francs ou naturels du 
pais 3 qui aloienc à leur Eglife , ôc tenoienr. 
ces pauvres Religieux fort réflêrrez. Na- 
Z4r Bfig me raconta . encor a que durant 
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ces troubles , comme oq faifoit toutes les 
diligences pour trouver des Chrétiens ca- 
chez, il n'y avoir pas eu manque d'efpions, 
qui l'avoient acufé lui-même ; ~& Gelai * 
nommé à ptefent Cateituw , mon ftrvî- 
teur , & que les Miniltres de la Juftice les 
avoieni recherchez pour les châtier t ce 
qui l'obligea un peu avant que d'arriver à 
Hifpahan > étant de retour des Indes > où 
il croit allé pour trafiquer, de rai te forcir 
h femme de la maifon des l'eres- Décria u£ 
Fez , joignante à leur Convent , où nous 
l'avions laiffée auprès de la Bellefœur de 
ma défunte femme , & de la mettre dans 
an autre endroir de la ville , où elle n'éroit 
point connue. Pour lui , il s'éroit retiré fc- 
cretement A'Hi/bakan » & étoit venu à Sri. 
ra\ , dans le dcfîein de rauder par le Pats 
durant quelques mois , inconnu , fous, pré* 
texte de marchandée , jiriqu'àce que ces 
bruits eufleht celle , & que le chemin lui 
tuf ouvert pour forcir delà Perte avec fa fa- 
mille , & gagner la terre des Chrétiens , ou 
quelqu'autrc lieu, où il cm la liberté de vi- 
vre félon fa ptoreflîon , fans être inquiété. 
Et que pour mon ferviteur Cacriatur , il 
n'étoit nullement d'avis que je le menafïè 
avec moi à Hîjpahan , de peur qu'étant 
■perçu dans la ville, il ne fut arrêté de mis 
à mort fur le champ. Je fus bien joïeux 
d'aptendteces nouvelles) qui me fervoienr 
le J»Td'inftru6lions pour mon voïage. Et je pi- 
tm cft "B^ 8 ' t V K c'était un bon figne, qu'on eom- 
ii u- tnencat à répandre du fang dans la Petfe 
meute pour les intérêts de la Foi , fâchant bien ■ 
*■ que le fang des Martyrsaété la lêmence du 
<*'*' CJuiftianiiJxe , qui l'a aie multiplier fie 
mu ' - Bcu. 
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fleurir par tout le monde . Et quoique ce 
foit un déplailir feniible à nos Religieux de 
Te voit réduits à ces extrémitez; j'ai cepen- 
dant cette confiance , que o'aïans été con- 
duits dans La Petfe que par un zèle du fa- 
im des âmes > & par un defir ardent d'am- 
plifier la Foi , à quoi ils ont conûcrc .leur 
propre vie , tous ces travaux leur feront 
doux Se agréables pour l'amour de Dieu. 
Je n'ai qu un fcul regret, de ce que, par 
une indiscrétion aflea confidérable , ils en- 
volèrent ces pauvres gens à Ormu% avec des 
' lentes > dans un rems qui les rit découvrir 
pour être Chrétiens; & qui rut la caufe de 
leur mort , qui leut étoit inévitable dans 
cette conjoncture. Naçar Beig nie dit en- 
cor d'aucres nouvelles dHt/pàhan Se de la 
Cour v Se outre celles que je fa vois de ja , &c 
dont je vous ai fait part , il m'amita la more 
de Sara Ckogia , premier Vizir , de qui il 
avoir été quelque -terns la créature, qui 
mourut à l'armée » à la fuite du Roi. Les 
Chrétiens ne firent pas grande perte en le 
perdant > parce que l'averfion qu'il avoic 
des Chrétiens, & l'autorité qu'il poftedoic 
auprès du Roi , lui faifoient naître tous les 
[ours la volonté Se les mo'réns de leur faire 
beaucoup de mal* 

Ce Ma^ar me venoit voir prefqoe tous 
les jouis i Se un jour encr'auttes , qui fur 
après notre première entrevue, il médit 
qu'il avoir rencontré Petros leSyrien par Ta 
ville , qui l'avoit reconnu le premier , ÔC 
mené dans fa maifon , où il vu le Portu- 
gais Manuel d'Abru t malade dansunlir, 

(>our les douleurs de la circoncifion , qu'ils 
ni avaient apliquée deux ou trois jours 
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auparavant contre à volonté. Et qn'atHS- 
tôt que Manuel , qu'il avoir connu ail- 
leurs l'eut vu , il commença, à pleurer, & 
à lui raconter fa dilgrace avec beaucoup 
de Sentiment , de ce qu'on i'a voit circoncis 
par force contre (on comentçmenr. Il y 
avoir déjà quelques jours que r'en avois 
quelque foupçon, pour avoir entendu dite 
que Manuel etoit fbrti de fa maifbn en li- 
berté, pour aller voit les autres Portugal* 
les compagnons, qui s'éïoient faits Mario- . 
métans, & qu'on ne le retenait u-Uis prifon- 
nier. Et bien que je me fufle abf tenu pour 

Quelques jours de l'aller voir , de peur de 
onnèt de la jaloufic aux Infidèles , je ne 
manquois pas néamoins de l'envoïer fou- 
vent viliter pat quelqu'un de mes fervi- 
teurs; tantôt par l'un, &c tantôt par l'au- 
tre v & dans l'inquiétude où j crois pour 
fes araires , je cherchois à toute heure d'en, 
lavoir des nouvelles, & taifois tout mort 
poilïble pour l'induire à fonit au plûtôc 
de Sciraç avec lbn garde. Et quoique /*e- 
trot me confirmai continuellement iesr 
bonnes intentions , & me promît de les 
exécuter au plutôt, me difant qu'il étoit 
fur le point de fe mettre en chemin; néa- 
moinsie ne pus jamais le. porter à partir» 
remecan t fon voïagé d'un jour à l'autre > 
par diverfes excutës. Je me perfuadaî» 
&c avec raifon , que ces retardemens n'e> 
toient que pour voir s'il pourroit * par 
quelque voie, difpoicr l'efprir daManuti 
à fe laitier circoncire , fuivant la prornefle 
qu'il avoit peur-être donnée auChan,dc 
faire en forte que tous les Portugais de vien- 
droientMahamétans, ce qu'il vouloir exé- 
cuter 



PlBTRO -a-El-LA VaLIE*. 9* 

coter avant que de partir-, ou bien peut- 
être parce' qu'il y étoit contraint, étant 
lui-même gardé par les Per fans , qui ne 
I'cuITcdc -pas 1 aille aller > quoiqu'il ne me 
ledit pa*. Qu'il eufoit ce qu'on voudra» 
le raiferable Manuel fut circoncis ; & ce 
qui m'étonne, Il le fut , non- feulement 
contre fa volonté , mais par force , comme 
tous d'une voix le témoignèrent *, nonob- 
fiaotfes piQtertations juridiques, & tome 
farëiiltance qu'il y pût aporter. Jcfajbien 
que ces actions violentes font défendues 
va Mahométans pat leur loi ; Si. que cette 
tranfgrctiîon commife publiquement, eft 
unfcandale manifeile, 8c expofé aux juf- 
Ks plaintes des perfonnes qui en font inté- 
Kflces. Si par un caprice brutal un Roi l'a 
bit une fois , comme il n'clt point fujet i 
rendtecoDtc de fe$ actions à aucun homme 
mortel dans ce monde, & qui ne fait pas. 
beaucoup de fcrupule de pécher contre Ct 
loi, je ne te trouve pas fi étrange ; mais que- 
1» chofe fe foit paffée de cette manière dans 
laville de Scirai pat des Oriciers fubotdon- 
nei , qui outre le zèle qu'ils doivent té-; 
jnoigner deleurloi, font rcfoonfables de 
leurs actions à d'autres qui font plus- 
se ei«;ceft ce q^i me ierobleinfupsrtable. 
Çeft pourquoi je disque de deux chofes, 
l'une aéré néceflàire; ou qui ont cltimé Uixlmi 
tue Manuel s'éroir engagé do paroles au;<jfteid« 
Chan, fïnon par fa bouche, au nioinspar™™^ 
celle d'un de fes compagnons , qui s'obli- * 
gea pour tous» quand ta vie leur fut don- 
née 1 Cu»jè>-« , & qu'ils reçurent uneforn- 
l»e d'argent de ce Prince, qui ne leur fut 
domiéequ'£ cette intention jdotit Manuel - 
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eut fa pan » quoiqu'il proteftât cpnftament- 
qu'il o avoir jamais engagé là parole à re- 
nier la Foi j ou que n'aïant point encor de 
barbeau menton > bien qu'homme tait, ils 
l'aient voulu traiter comme 'un Mineur, 
qui n'a paslalibredifpoutiondefcs volon- 
tez j.ôcqm eft obligé de- viv ce fous la direcv 
non d'un Tuteur. En ce cas leurs loîx in- 
juftesoeluiperraétoientpasde difpoierde 
A peribnne, non pas même dans les cho- 
ies de la Religion , vô même qu'il étoit 
tombe dans une condition d'enclave , qur 
leur donnait le droit , à ce qullseroïenr, 
d'en pouvoir faire à leur volonté fans fow 
contentement. Je vous raconte ces par ticu- 
kritez en détail , pour vous faire connoîrre 
quel cil le procédé de ces barbares , & de- 
quelle précaution il faut ufer quand on- 
traite avec eux. Trois jours après que; 
Naçor Beig m'eut donné- ces avis, Petror 
Tint un matin me trouver dans mon logis , 
s'exeufant ce qu'il n'avoir pu venir plutôt 
pour quelque indifpontion .qui paroi flbit 
encor fur fon vifage. Il nVaporta les trifi 
tes nouvelles de la tftfgrace de Manuel, 
quienftnavoitété circoncis contre fa vo- 
tonte, & (ans quel ui-même en fut tien, unr 
four qu'il étoit abfecit de fa maifon. Je' 
compris facilement que c'étoit lui qui avoir' 
tramél'afairerquoîque je difîimufcfFe mes 
fentimens i vu même que Pttror, qui étoit' 
gatdé parles foldats duChan , n'eut jamais 
eu la liberté de fortit de la forte de fa mai- 
fbnj pour aller où bon lui fembleroit , s'il 
ne leur eut rendu premièrement ce bon 
oficc de feire circoncire tous les Portu- 
gais, comme il eft 4 croire qu'il leur avoir- 
- - pro- 
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promis. Outre cela, je lui tit ai adroitement 
3e la bouche, que le Cban avoir fait ce qu'il 
lui avoir confeillé, quiétoitde retirera & 
ibldeccux qu'il jugeroi t propresà laguene, 
■6c.de congédier les autres pour aller où ils 
voudraient. D'où je conjecturai , que ce 
qu'on m'avoir die de Petrot èzoit vérirable» 

?u'il avoir defleindcéemeurerau Jerviccdu 
'.hzn; d.'ctrcCapirainedesPottugaisrené- 
$ats»oC qu'il «Toit déjà engagé ù parole, 

Juoiqu'il me dit le contraire. Néamoins, 
iflîmularaia mauvaife opinion que j'avois 
de Ces matheureiues pratiques, ielui deman- 
dai,^ qu'il prëtendoit Hhe-deManuei dA- 
■kmÀJpttîeWL qu'il étoitcirconcis.quej'étois 
-réfolu de n'abandonner jamais, bien que je 
ne le déclarant pas à Vetrotr, de défaire tout 
tnonpofliblc pour le mettre enliberté, quoi- 
qu'il rut circoncis, moïennant qu'il voulut 
vivre & jjiourir Chrétien. 11 me répondit > 

3u'il était obligé d'aller trouver le Ctian,oC 
e conduire les Portugais renégats, Se mê- 
me Manuel, s'il vouloir aler avec les autres: 
q uLrians leur marche pourroît tellement fe 
fau ver vers litCpahun .comme il enavoitla 
volonté jaufli-bien que lui- même ,qui le fui- 
vroit auiE-tât , biffant la les compagnons 
quiétoienteontens de vivre Mahomlrans. 
■Oubi en, fi Manuel voaloït demeurer iSci- 
raç , il lui éroit facile de le faire , prenant 
pourcxcufe.qu'iln'étou pas encor bien gué- 
lide la piaïe.dcia cîrcpncifion ; & que lui , 
-AuHetLdclc confignet aux Mahomctans, le 
«nctroit entre les mains d'un Gentilhom- 
me Chtcuen Atrocnien, demeurant à Sci- 
-rar, iurnornraé Caraghwt ; c'eft-à-dire, 
«tUaisur. Cette prapoiiiiou me plût , parce 
- - VÇ 



î>4 ' V-Oï ions t . : 

que je cocmoït-Caraghioj , qui eft homme 
de bien, &que j'aurois pu peut-être le re- 
tirer fecretement de Ces mains , fie l'amer 
avec moi quand je ferois parti. Je tombai 
dacord avec Petros , que | iroisle foirdans 
-fa maifon pour voir Manuel , Se quedifeou- 
rans cous enlëmble , nous réfoudrions ce 
qu'il nous fàudroir faire. J'y fus donc i 
l'heure donnée, où je trouvai Manuel fort 
afligé ;■ fie déplorant l'on infortune i je le 
.confbiai , le mieux que je pus, lui repré- 
sentant que l'état Chrétien ne confîttoit 
{toint dans les actes exté rieurs , qui fe font 
ans le contentement de la volonté , par 
la violence d'autrui ; mais dans les in- 
térieurs d'une intention ferme Se réfo- 
luc , accompagnée du franc -arbitre* & 
du choix & de l'élection d'une volonté 
libre. Et que Dieu ne nous imputoit 
poiat à péché ce qui fe faifoit contre nô- 
tre volonté, pat une violence étrangère ; 
& que le monde même ne pouvoir nous 
-l'imputer ni à crime , ni k deshonneur. 
Ainli qu'il ne fe troublât point , ôC 
qu'il ne perdit point courage , que j'é- 
tois bon témoin, de l'araire , comme el- 
le s'étoit paflee , 6c que j'en rendrais en 
tout lieu & devant tons un fidèle té- 
moignage de bouche , fie par écrit, quand 
il en feroit befoin. Mais quand il fut ques- 
tion de parler des expédient qu'il faloir fui- 
vre en fa faveur > Petros aïant entendu que 
celui qui me plajfbit davantage de tous 
ceux qu'il m'avott propofez, eroit de le 
-laifler entre les mains de Caiaghiof, chan- 
, gea de fen riment , .fie me dit , qu'il ne pou- 
voir moins faire que le eonduiiç au Chan 

HTCC 
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avec tes autres , & de lui configoer ; me 
donnant néamoins efpérance > que tous 
deux viendraient avec moi , & qu'il feroit 
enfôrte que le Chan le congédieroit , com- 
me inutile à Ion fervice. Je reconnus la per- 
fidie & la mauvaise intention de Pettws 
néamoios , pour ne pouvoir faire autre- 
ment, dîflimulant mes pcnlëes à mon 01- 
dinaite , & fàifans fcmblant d'avoir con- 
fiance en lui > je fis ligne adroitement à 
Manuel d'Abru, en telle forte qu'il m'en- 
tendit > qu'il ne fe fiât aucunement à lui , 
& qu'il n'en efpérat aucune grâce ; mais 
qu'il allât hardiment trouver le Chan,& 



■qu'il n'aprehendât rien , puifqu'on ne lui 
pouvoit faite pis que de ravoir circoncis. 
Que dorénavant il devoit cfpércr plus de 



liberté qu'il n'enavoit eue juiqu'à prêtent, 
ou avec Petroi , ou (ans lui ; foit que le 
Chan le congédiât , comme inutile aux 
«eteiecs de la guerre i foit qu'il le retint à 
fonfcrvice-, & qu'en tout cas, il auroic 
plus de commodité de s'enfuir fans Être re- 
connu , & plus de facilité -pour fe rendre à 
Wï/jh*fta»,pnifque le lieu ou étoit leChan à 
Ptefent^ftà plus de la moitiédu chemin de 
Sçiraçi Hijpahan. Que cependant je me 
tiendrais un peu derrière ; que j'aurais des 
«(pions fur les chemins pour prendre lan- 
tuejàvoirde iesnouvelles,& 1 aider détour 
mon pouvoir \ Se B Dieu nous faifoit la 
Btace de nous rencontrer à Hifpahan , ou 
«ilkurs ; pour le mener avec moi , en 
Quelque lieu que je pufle aller. Avec cela 
lemefcparai d'eux, aïant confié une lettre 
tétras t qu'il me demanda pour la PM- 
*"* nos Religieux, que je lui donnai tou- 
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ic ouverte, pour ne lui caufer aucun foup- 
con ', mais conçue en des termes j qui 'leur 
faifoient connoîtrè que je n'ëtois pas fort 
fatisfait de la procédure du porteur. Je 
promis aulïî à Manuel d'en écrire un autre 
■en la faveur , que je lui donnai deux jours 
après*, mais Ji fcien-déguifée , qu'elle ne 
contenoit xien qui pût nous préjudicier , 
en cas qu'on lui eurôtée, êe qui pou voit 
iiéamoins faire connoître aux Pères > de 
quelle main Se de quel cœur elle procé- 
-doic. Je lui recommandai de la prefemer 
lui-même, & de ne permêtre pas que Pe- 
tros lui ôtât des mains, comme il tëmoi- 
gnoit d'en avoir la volonté, Tous prétex- 
te de la garder avec plus grande fûretc. 
Enfin le dix -huitième du courant , Petros* 
âpres plusieurs instances Se Sollicitations 
que je lu i lis , aïant bien de la peine à Te ré- 
foudre , fc trouvant arrêté par quelques 
amours , & par d'autres engagemens de pa- 
reille nature , partit avec Manuel d'Abru» 
Se les autres Portugais , pour aller trouver 
le Chan ; & en partant , ils pafleïcn t tous 
par ma maifon , pour me rendre viiîte Se 
mefàire leurs complimens. Pâtrot me con- 
firma lespromeiïès qu'il m'avoit faites tant 
de fois , de s'enfuir le plutôt qu'il pourrait 
avec Manuel , Se tous ceux qui au toien t la 
même volonté-; que s'il étoit befoin , il fc- 
roit lous ies frais du voifage , & vendrait 
• tout ce qu'il pouedoit , dont je lui rendis 
-grâces avec beaucoup de civilitez.' Mais 
parce que je me fioîs fort peu à lui » & eo- 
1 «or moins aux Portugais, qui ëtoient en 
fa compagnie, je tirai Manuel à patt,&: 
i avertis qu'il ne fe fiât nullement à Petros, 
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ni â xocon de les compagnons ; qu'il mil 
forfefpérance en Dieu , & que ne Ce com- 
métarrt a perfonne , il fit Tes araires de lui- 
même , Se procurât au plutôt de ft fauvec 
à Hifpahaihcomme jelui avois recomman- 
dé tant de fois. 'Et parce que les Religieux 
à'Hifpakan étoient à prêtent en peine > réf. 
ferrez & gardez parles portiers du Roi, je 
lui donnai cette irrtrruction , qu'étant arri- 
vé i il n'allât pas droit aaConvent desPe- 
ks , de crainte d'y rencontrer quelque difi- 
culté-j mais qu'il décendii au Carvanferai 
de Mac/ùd Akfkr près du Meidan , où il 
trouvèrent François de Code Marchand 
Portugais , honnête homme , que je con- 
noiflbis , qui (ans doute le recevroit dans 
famaife* , l'aflitreroit dans fesbefoîns, le 
tiendrait caché -jufqu'.i mon arrivée, qu'a- 
lors je pour rois le mettre dans une entière 
liberté, & -, avec l'aide de l3icu, le condui- 
te dans la Chrétienté, comme je lui avois 
promis fouventj où il n'avoir plus be- 
îôin de peribnne. Avec ces difeours, &nos 
cérémonies d'une afcétion réciproque ■ 
nous prîmes congé l'un de l'autre -, & lui 
t'en alla avec fes compagnons. 

Dans le même teins j'eus une araire fi n- 
fingulieie fur les bras, que jeveux vous ra- 
conter, pQurvousfaite voir» d'un côté, i , 
Quelles impertinences il faut qu'un honnê- 
te homme feibamete allez fouvent,&de 
l'autre , pour vous aprendre la façon de 
procéder des Oficiers de la Pcafe. Un autre Proeji 
Chrétien , qui étoit pareillement Syrien ,q»d'Aiu 
Biais mal conditionne, ce qui m'oblige de' eMr " lc 
taire fon nom , prëtendoic injulrement de^ j*" 
moi quelque feramc i'argent , & fur le m ' 

TmatVU . E refus 
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refus que je lui en fis, comme ne lui devant 
tien » il eut Ton recours au Juge ; devant 
lequel aïant ptofefle qu'il éioit Mahomé- 
can depuis quelquc-tems , à la faveur des 
lumières du Ciel , qui lui avoient fait con- 
coure la vérité de la fecte de Mahomet , il 
lui expofa tour ce qu'il eitima lui être avan- 
tageux pour établir (es prctenfions , & pour 
fortifier ion mauvais droit par des rations 
politiques i il ne' manqua pas d'aléguer 
qu'étant ncceiliteux , converti nouvelle- 
ment à la créance de Mahomet , Se par con T 
&qucnt Fidèle i Se moi, au contraire, un 
riche & îUfir ; c'eft - à - dite » un l J aïen 
& Infidèle , tels que tous les Chrétiens 
font dans l'opinion de ces malheureux ; 
outre les devoits de la Tuit ice , c'«toit une 
action de piété , de motet quelque choie 
pour lui donner. Le Juge me permit de 
parler, pour entendre mes répon/es »qui lui 
ptent connoîtte la mauvaifecaufedemon 
adverfâire. Toutefois pour le reipcft de la 
Religion , & de la fecre de Mahomet qu'il 
avoir embraftëe , défilant de le gratifier , il 
ne voulut pas prononcer abfolument que 
î'avois ration > mais en termes couverts % 
parlant en faveur de ma partie , il me pria 
de le contidétet ,&mc réduifanr dans les 
termes de cette généralité libérale , qui 
convient a un homme de ma forte , il me 
porta par toutes fortes de motifs à lui don- 
ner ce qu'il me demandoit. Je compris bien 
auelle croit Ja diferétion du Juge, à qui je 
fis rcponié , que fi mon advciiaire m'a voit 
demandé quelque chofe par honnêteté > 
faurois ufc en fon endroit de la même libé- 
ralité, dont j'ai acoutûmé d'ufy; envers les 
* au- 
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autres > mais puifqu'il s'étoit û mal com- 
porté ,& qu'il «voit procédé contre moi 
d'une manière fi étrange, que je n'étoispas 
dans U volonté de lui donner feulement 
une obole , & que je ne lui rerois aucune 
faveur > parce que Tes mauvaifesactionsne 
le méritoient pas. Le luge entendoit que 
je vouîufîe dire , qu'il m «voit pourfuivi 
par Juftice ; mais nu penfée étoit > & mon 
adver faire comprenoitbien mon fens» qu'il 
s'étoit tait Mahométan , Se qu'il s'étoit 
profeffé tel en Jugement pour fon intérêt. 
J'ajoutai néamoins > que (i le Juge eltimott 
en fa conlciençe que je lui ruflè redevable » 
moïennant qu'il me donnât un mot d'écrit 
dé la main , en forme de fentence, je me 
foumétroîs à lui pâïer tout ce qu'il me 
commanderait » & deux fois autant. Le Ju- 
ge , pour me donner adroitement le chan- 
ge, me répliqua, qu'à des personnes de ma 
qualité it n'étoit pasbefoin d'ordonnances 
par écrit-, qu'il fufifbit de me l'avoir dit de 
bouche i qu'il étoit mfte que je lui donnaf- 
i'c quelque chofè ; que ce ferait un charité* 
que je forois à un pauvre néceiïîtcux,& 
que s'il avoit le défit de lui procurer du 
bien , il n'avoir pas néamoins la volonté de 
comrnëtre une injuftice. Je tins ferme dans 
ma réiblution , ne voulant pas que mon 
adverfe partie fe put vantet de m'avoit ré- 
duit à fes ptétenlîons i & que réfoiument 
j'aurais un écrit de la main du Juge , qui 
décideroit nôtre di fferend , fuivant la pra- 
tique y ou que je nedonnerois pas un denier 
à mon homme. P«r ce rnoïen y tenant le 
Juge par les épaules , mon enragé for con* 
traint de prendre patience , & moi je fus 
E a deli- 
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.délivré de Tes import imitez. .Mon advet-- 
faire ne s'arrêta pas-là, & voulut tenter la 
;inême fortune devant-d'autres Tribunaux, 
.premièrement devant Muhttfeb , qui eft 
iun jQfkier -des Contes, nommé Mirga 
Jli«/;*nnn<f^.jper.fonnage qualifie i& enfui- 
te devant leCalanter de la ■ville , où il n eut 
dD as meilleure iffuëde ion araire, & fur «ia 
JrrnpJe négation , il rut par tout débouté 
•dé tes in luttes prétentions. -Ces difé rends 
tno furent autant .d'ocafions favorables de 
taire amitié , non - feulement avec ces Ofi- 
fiers , .mais encor avec plusieurs autres . 
.dont feus la conver<fatton,îous gens de 
.qualité, & 'd'une profonde doctrine. Je 
visentïeles autres, le Mirça Scerefgihon, 
frère du Caiamer de Sciraz , qui m avoir 
déjà connu dans Lar , lequel m'invita un 
Mu ^. ue iour dans fa maifbn , où difooutans-enfein- 
rfA«i- i>le des Oeuvres <ja' Avieemie avoir com- 
mune- pafées-delaMuiîque,àcc qu'ondit, avec 
autant de fubtilité que de facilité , fuivant 
ja méthode des anciens , que les doit es lî- 
ient £c eititnent beaucoup ,il fit venir un 
joueur d'inft rumens , avec «ne flûte , fut 
iaqueMc il joiia plusieurs airs en ma prefert- 
ce , fuivant la doctrine d'Avicenne, qui 
lui montroit , quand & comment il dévoie 
«fer de muances. Mais je n'en pus com- 
prendre l'art , par le fon d'une flûte feule , 
■quin'étoitacompagnée d'aucune vois , Se 
four le peu d'intelligence que j'ai des ter- 
mes delà Mulîque en langue Perfane. Te 
me perfuade quecc poutroir être la variété 
des tons des anciens «dont les modernes 
pont que tort peu de connoifTance, 
Dans ces ûcupatkai* > mêlées de fàcheu- 
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les a&ires & d'agréables entretiens" , j'ai- 
pafle jufqu'à prefenr, & paflèencor mon 
tems à Sciraçs -m'étant impoflible de me 
mettre en chemin pour le voïage tfHifpa* 
kan, faute de voitures,- l'arec que- les cha- 
meaux de charge de cette Province, dont 
je ne laurois-me pafler vont étélous rete- 
nus pour porterie butin d'Ormtrç., où ils- 
ont été Tellement oeupez,-depuis faprite 
jufqu'à l'heure prefente ,-que je n'en ai j'ai- 
mais pu. trouver, un fcul à louage , poafle 
port de mes hardes; Je m'ennuie de ce 
que je n'ai pas la commodité que je fouhai- 
terois, de me mettre fi-iôt en chemin - T SS 
pour modérer un peu mes ennuis ,- fern» 
ploie les .heures- de mon loifir , quand jo' 
uiisfeul dans ma maHbn » icompofer des* 
Epitaphe* en diverfes-langues» pour orner 
leCercueittiemi défunte Madame Maam s 
dans une Pompe funèbre , que j'ai defleirï 
lui £Ure , ii Dieu me fait la grâce de pour- 
voir arriver à Rome, dont la plus grand» 
Îtartie eft en vers Arabes , bien que je ne ■ 
ache pas encor parfaitement l'art de les 
compofer félon leurs régies , que j'ai écrits 
de ma main en gros, caractères , comme 
c'eft lacoûtiimedeccpai's, &quej'aiconi- 
gofez dans une- petite niche, -faite en co> 
quille & pratiquée dans le milieu d'un 
grand bakon.-qui regarde fur le chemin » 
« méfait voir bien loin les campagnes 
d'alentour ,-& où je paflé une partie des 
jours de ma folitude.. je fais auffi pat fois 
quelques mauvais Sonnets »- & d'autres; 
tfàêSe s en nôrre langue, dans lesquelles je 
déplore plutôt, que je ne chante mes aflic- 
tlons paffées, laruïne d'Ormuç* les-triftes 
E î avan- 
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avan turcs & les mérites (inguliers, & les 
enttcpiifcs glorieuses de la Reine des Géor- 
giens, qaiett ici prifonniérej& de tous les 
autres accidens lamentables , qu'elle feule 
fait, & dont ma Mufi folitaite tâche de la 
conibler. Mais , miférable que je fuis ! 
eft-ceàmoi à parler davantage de Mujè, 
ni de Vert? Ou eft cette première veine , 
qui à prefent eft tatie î Où eft ce tems 
parte , auquel la Pocfie fàifoit mes plus 
agteables divertiflèmens î Mes difgraces 
extrêmes m'ont rendu (ï diferent de ce que 
j'ét ois autrefois, & fi diflemblableà moi- 
même , que je fuis incapable de m'ocuper 
dans un emploi d'efprit , & je n'ai aucune 
inclination pour les exercices aufquels la 
nature m'avoit fait naître. Telle a été la 
volonté de Dieu, qui favoit bien qu'il ne 
pouvoir autrement abatte mon orgueil , ni 
mettre des bornes à mon ambition , qui 
s'en eft allée en fumée. Monjteur honoré 
Marius, 

Nom étionsTrâicns ; mais laJùperbeTroi'e» 
Avec fis Citôicns, efl demeurée enprdie, tfc . 

Madame Maani eft allée en Paradis , 
comme je croi pieufement , & mon efprit 
•hier , mespenfées, & tout mon bien» 
l'ont acompagné là - haut dans les Cieux. 
Vietro délia Falléicctfè d'être, quand lia 
perdu fa fortune, avec la vie de la bien-ai- 
mec, danslaPtw(K« deMigoftan. Qu on 
ne le cherche plus dans ce monde, puis- 
qu'il ne refte de lui qu'une ombre nue « 
malheureufe,quiaété laifféefur terre par 
unjufte châtiment de Dieui non pour vi- 
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rcc, mais pour expier les fautes énormes 
de (3 vie , par des peines proportionnées a 
la grandeur de Tes péchez, , jufqu'à ce qu'il 

filaife au Très- haut, qui, comme j'efpere, 
é lajilêra peut-être fléchir un jour par laf- 
fiduité de mes prières ( de me rétablir avec 
avantage dans mes premières joies; c'elt-à- 
dire , avec ma chère compagne , 8c fi regre- 
tée, dans la félicité éternelle du Ciel; ce 
que je defire qu'il m'acotde au plutôt. 
Amen. 

Vive le Seigneur Marins i & atiilvive 
longues années ; & qu'il vive heureux à lui 
tT au public , & en/èméle tous nos attirée 
amis , à qui je baije les maint trèr-afèc- 
tueu/èmenr. 

Des Jardins de Sciraçprh la grande 
Péçhtrie t U ij.Juitlet ifl*a* 
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LETTRE XVII. 

D E C O M B RU. ' 

JJ Auteur àiam changé les premiers dépeins 
4e Jim vdiage , nous reprefeme les dt/gra- 
ces de la Reine des Géorgiens ; les cérémo- 
nies que les î'erfes obfervent à la fépul- 
ture de leurs Parent; les réj oui ffance s pu- 
bliques pour la prijè de Çandàhar ; les 
Juptrfiitions des Indiens pour le culte de 
leurs Idoles ; la malignité des Sorciers & 
Sorcières ,par la vertu de leurs charmes f 
les avantures d'un Gentilhomme Ecojfoin 
& la perfidie des Infidèles envers les 
Chrétiens. 



Mon 



SIEUR, 

Ladetniéte que je vous écrivis fut la fin 
de Juillet , fut des Jardins de Sciraz > °û 
j'ctois alors, pat laquelle je vous expo/bis 
toutes mes avantures jufqu'à ce put là. 
Etant arrivé au Port de Combrù » où je fuis 
à prefenti dans le même defTein que j'avois 
eu au commencement, de poutfuivre mon 
voïage par l'Inde , & aïant rencontré l'oca- 
, fion commode d'un porteur fidèle Se affil- 
ié, qui s'en va en Cour, je l'ai chargé de 
mes lettres pour IJpahan, d'où il fera faci- 
le de les faire tenir en Italie. Elles vous don- 
neront connoifl'ance d'une partie de mes 
fuccés & voïages , Se depluiieurs cutiofitez 
que 
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que j'ai remarquées depuis. Te vous dis 
donc , par ma dernière , que j crois à Sci- 
raç depuis quelque- ceins , dans la penfée 
de nie rendre à IJpahan , pour m'en re- " 
tourner de-là dans! Italie, par le chemin de 
la Turquie, pour les rai fons que je vous en 
donnpis. Mais comme je vous mandoispai- 
nu précédente > n'aïant pu me mettre en 
chemin faute de chameaux , qui étant tous 
ocupez à tranfporter le butin d'Ormu^j 
n'ont pu me potier , ni mes hardes , au lieu 
où je prétendois aller ; j'ai été contraint 
de demeurer à Sciraz , jufqu'â ce qu'un 
courrier des Anglois envoie vers Ormuç , 
m'a. allure qu'ils croient: prêts de prendre 
le- chemin de la met avec leur Caravane 
ppui embarquer leur foie, comme ils font 
tous les ans. Voyant, une fibeile&fiprom- 
tc cjommodité , comte mon efpérauce, • 
de palTer dans les Indes* où les navires An- 
glois vont toujours mouiller l'ancre à Su- 
rat y Si prendre leuts dernières dépê- 
ches i avant que de prendre la toute d'Eu- 
rope > je cuirai les derniers deflèins que 
j'avois plis d'aller pat la Turquie , qui 
croie un voïage rempli de mille dificul- - 
tez, pour reprendre les premiers, & je rr». 
me réfolus entièrement de fuivte le die- «»u 
inin des Indes , comme j'avois déterrai- 'J'*"* 
né dès le commencement l - quoiqu'il Jl^JJJ 
me fallut faite pour la troilîeme foisibnfc- 
le chemin depuis .Sciraz jufqu'à-la- mer. tour en 
Le plus grand empêchement que j'eus tt * u «* 
dans mon premier' voïage r qui étoit de 
conduire le corps de ma défunte M. Maani, 
.ce Bë à prelènt , puifque les Mariniers des 
V aiâèiwxde cette année ne fa vent pas que 
E ç je 
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je l'ai avec moi » comme ceux de Tannée 
précédente , qui en écoienr informez 
pour l'avoir vu. Défaite qu'il m'eit fa- 
cile de le cacher & de l'embarquer fans 
qu'on s'en aperçoive } premièrement , 
ai'ani fait courir le bruit que je l'ai en- 
voyé à ifpahan , pouf être inhumé , ce 
que plulicuts ont crû-, Se puis aïam raie 
taire deux grandes caiffes de cuir , qui 
font toutes deux de la longueur dû cer- 
cueil, mais deux fois plus hautes, pour 
mérite , comme j'ai t'ait , le corps au 
fond de l'une couvert de pluficurs bar- 
des , & remplir l'autre pareillement de 
plulieurs meubles , de forte qu'elles font 
toutes deux une charge de deux balors ; 
autant qu'un bon chameau en peut por- 
ter, parmi d'autres chofes bien rangées! 
bien envelopées , & fi bien placées , que 
fur les partages il n'y a point de danger, 
que les cailles ni les balles foient ou- 
vertes par les Douanes ou par quelque 
autre accident , 8c qu'elles pafleront heu- 
reufement par tout & en futeté » comme 
il eft arrivé jufqu'à prefent , & comme 
i'efpére que la choie réunira jufqu'à no- 
ire embarquement. Le courrier qui apor- 
ta à Seiraz la nouvelle de la promte dé- 
cente des £nglois>& qui par cette con- 
fidération me fit réfoudre à entreprendre 
de nouveau ce voïage , fut un cerain Veto > 
que je connoiflbis de -longue main , qui 
ayant fervi plulieurs années les Pères Au- 

Ëiiirins , & été converti pat eux 1 la Foi 
nrétienne , pour être du nombre de ces 
Chrétiens cachez, dont je vous ai déjà par- 
4é., n f avoit pasbefoindeiemanirsKcrikas 
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te perfécution. Je tui démandai néanmoins 
quel étoti l'état des afaires; Se il donna pour 
nouvelles certaines , que tous les bruits ex- 
citez contre lesnouveaux Chrétiens étoient 
apaifez,& qu'on ne parloit plus de rien. 
Qu'il n'y avoit plus de Portiers établis à 1» 
porte des Pères , mais qu'on Te conrentoic 
de vifiter de teins en tenu leur Convcnt- 
£t que le motif qu'on avoit eu de retirée 
ces Portiers , étoir que les Pères n'aïaas 
plus d'argent ne pouvoienr plus rien leur 
donner ideibrte que tes Oâciersayansre- > 
connu là pauvreté de ces bons Religieux r 
les en avoient déchargez. Et que les Pères 
étoient déjà for tis une fois de leur Maîfon ,. 
pour aller rendre vilîte aux Chrétiens Ar- 
méniens de Ctolfit. Qu'il ne verioir plus-B*rfftai- 
tant de personnes du païs dansnosEglifes," ' 1 "^ 
Il qu'il n'y avoit que les Francs Si les do- r ** 
meltiquesdemonbeaurrérci-qui n'ëtoient ' 

Sju'un avec les Pères , qui les fréquentât- 
ent : 8c qu'auprès de leur département * 
qui avoit une porte & une entrée répa- 
rée de la leur , les mêmes Peresavoient cé- 
dé une place à un certain Gas Mite , oui 
Prêtre Elie, Syrien , leur intime, pour bâ- 
tir un Oratoire* où tous les Chrétien» 
d'i/pahan , qui pcrféveioient cou (tans ent 
la Foi aloient en foule , pour entendre 1» 
Meffe & affiftet aux autres Oficcs divin», 
en leur langue , fans avoir befoin de vifi- 
ter nôtre Eglife. Que les enfans Chrétiens ». 
qui étoient auparavant avec les Pères, com- 
me dans un Collège pour étudier, s'é- 
toient retirez, Se qu'il n'y avoir que ceux-; 
de mon beaufrere qui n'avoient jamais re- 
çu aucun «mpéchement, comme éiani, do-- 
- " E6 mel- 
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meftiqties des Pères > donc je reçus une 
grande joïcj & particulièrement pour le 
repos général de nos Religieux & de tous 
les Chrétiens du païs. Je commençai donc 
à préparer cour cequiëtoii néceflaire pour 
mon départ de Sciraç » & à tenir des cha- 
meaux prêts pour mon départ , qu'on 
trouvoit facilement: , le tranlport des dé- 
poiiilles d'Ormuz étant fait. l'Wicurs jours 
scamoins s'écoulèrent avant que de pou- 
voir déloger , ' pendant lefquels il arriva 
plusieurs choies dignes de vous être racon- 
tées , que je ne puis pafler fous filence. 

II. Le i, d'Aour>un Moine Géorgien de la 
Waiioa de la Reine Ketevan Géorgiennes 
. prilônniere dans Sciraz , comme je vous ai 
écrit ailleurs, me vint voir dans ma mai- 
ion , fans en être prié. Mais ne fâchant au- 
tre langue que la tienne naturelle , encor 
' n'y lâvoit - il lire ni écrire , tant il ctoit 
ignorant , il étoit peu capable d'un en- 
tretien férieux. Il avoit amené avec lui 
un autre Géorgien féculier , qui bien qu'il 
fut Chrétien dans ion cœur » comme il di- 
îoir , éroit néamoins du nombre de ces rc- 
oégats& circoncis . qui faifoiem profeâîon 
publique de la loi de Mahomet , en la pre- 
ience & par l'organe de qui je n'ofai parler 
d'aucune araire de conféquence. Je lui fis 
jeulement de grandes careJTes > & fe fupliai 
de me venir voir ibuven t , & de prefenter 
mes haife-mains à ce Prêtre Intendant de la 
Maifon de la Reine , duquel je vous ai par- 
lé fort au long dans ma précédente , qui 
ctoit de recour à Sciraz de \'0rdù,oà le 
Çhan l'avoir envoie pour quelques araires. 
■Àuifi tôt que ce bon Prêtre eut reçu mes re- 
coin- 
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cotnmandations, il vim me voir, & raefeitc 
des complimens de la pue de la Reine > Se 
après une longue conférence que nous eû- 
mes enfemble , je le priai de lui aire favoir 
que j'étois dans une nouvelle réfolution de 
faire mon voïage par l'Inde. Mais com- 
me il* m'a voir dit qu'avant mon départ 
la Reine avoir extrêmement envie de 
voir Matiuccia f le même jour qu'il me 
fit l'honneur de me venir voir , je la lui 
envoïai à cheval , félon la coutume du 
pais , bien acompagnéc > Se encor mieux 
instruite de ce quelle devoir dirc.tanr pour 
moi > que pour elle , Si de quelle manière 
elle devoir Te comporrer avec Sa Majcité » 
dans les difeours & dans Ton maintien. Le 
Prêtre voulut la prévenir pour avertir la 
Reine de fa venue, qui la reçût ëe l'em- 
braiïà.avec route forte de carefleSi de dé- 
monftrations d'amitié. Elle fe fouvini bien 
de qui elle étoit fille i & comme non-feule- 
ment fon Pete,mais encor tous Jes Ancêtres 
avoient «toujours été favorifez extraordi- 
nairement de leurs Princes. Elle témoigna 
une facisfaction particulière de la voir fi 
ferme dans la Religion Chrétienne , & fi 
allurée entre mes mains. Elle s'informa en 
particulier de toutes mes araires , de ma 
maifon , Se des connoîflances Se amitiés 
particulières que nous avions eu à Ifpahan, 
& à la Cour avec les Géorgiens. Elle l'en- 
tretint suffi feule de fes difgraces Se de 
celles de la nation , quoique Mariuscï» 
ne tuf pas d'un âge capable d'entendre ces 
difeours j mais elle connut par ton difeours 
que fon jugement Se fa diferétion fupléa- 
loient au manquement de fes années. Elle 
. . 1"W 
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lui fit voit toute fa maifon , & nota 
fon oratoire , avec tout ce qu'il y avoic de 
beau & de dévotieux : 8c commandai fes 
Dames & Demoifclles delà mener prome- 
ner dans Ion jardin, & de la divertir. L'heu- 
re du dîner étant venue, elle lui fit l'hon- 
neur de la faite manger à la table , où nul 
n'a la faveur de s'affeoit , que la mère d'un 
jeune entant que* la Reine nourit auprès 
d'elle, & ecconnoit pour Ton parent ; quoi- 

?ue la mère n'y foit pas ordinairement , 
tant mariée en fécondes noces , & qu'elle 
ne s'y fut trouvée ce jour-là que pat vifire. 
Cet enfant étoir un peu plus jeune que Ma- 
riuetia; mais comme il avoir été élevé au- 
près de la Reine,lui tenant toujours compa- 
gnie, S fç, tenant debout dertiére elle, 
quand elle étoit à Table , il croit non-feu- 
lêment bien mftruit dans la doctrine , mais 
ferme & confiant dans la Foi de notre Re- 
ligion. Au contraire , fa mère , Dame en- 
core fraîche & gaillarde , après la mort de 
le, fon premier mari , aïant époufé un des 
Printi- principaux Cavaliers de fon pais, du nom- 
P" bre de ces renégats qui étoient au fetvice 
I?"" du Roi de Perfc , avoir époufë ks fenti- 
pttwtt- mens de la fortune de fon nouvel époux, 
iii «a Se ne témoignoit pas beaucoup d'ateftion 
M *j"V à la FoiChtctienne.Ce que la Reine diili- 
"'"""''muloit, comme fi elle n'en eut rien fû. Le 

!>is étoit i qu'elle avoii encor une allé de 
on premier mari , extrêmement belle , Se 
plus âgée que fon frète , qui aïant été pro- 
mife 8c fiancée par le commandement du 
Roi à un autre Cavalier fort qualifié ,Geor- 
gien ou CitcafTe , de ces malheureux qui 
avoient abandonné ia Religion Chrétien- 
ne, 



■m c, Google 



PlETRO SELLA ValLI*. Il* 

M t pour embraffer la Secte de Mahomet , 
étoit devenue Mahométanc rarinéc , Si en 
falloit profeifion publique fans nulle difi- 
culté , même en prefence de la Reine ; d'où 
Daifibient les conteftations pleines de rage 
qu'elle avoic avec l'on frère fur ce fujet , 6c 
le méptisqu'eUeraifoit de nos cérémonies} 
en difanc tout le mal qu'elle pouvoit , 6C 
les louanges qu'elle donnoit à la croïance 
de Mahomet , les élevant jufqu'au Ciel. 
Une difpute de pareille nature s étant émue Difpo» 
pendant le dîner , Mariuccia qui s 'étoit de l» 
acoûtuméedans nôtre maifon à parler fran- R5 1 *- 1 _• 
chement de ces matières , prit le parti du f ""j^Ji 
garçon ; entreprit la dércnle de notre Foi jeune» , 
Contre (à feur* Si s'en aquita fi dignement/ Uemoi- 
fe moquant du Mahométifme , avec des pa- fcllM * 
rôles 6c des penfées d'un extrême mépris, 
qui font afièz ordinaires dans la bouche des 
Chrétiens , que cette jeune Demoifelle fe 
votant confondue' , &c crevant de dépit fe 
retira tout en colcre. La Reine y prit plai- 
fit,& ne fit que s'en rire >neamoins quand 
elle rut feule avec Mariuccia, elle l'avertit 
qu'il ne fàloit pas parler fi librement dans 
un pais d'Infidèles , lui métant devant les 
ïeux l'exemple de la propre perfonne , qui 
quoique Reine , 8c Dame légitime de ces 
gens , qui étoient fes vaiTaux naturels, dont 
plufieurs avoienr embralTé la fauffe doctri- 
ne de Mahomet , 6c U proreflbient impu- 
dament en iâ prefence, ne les traitoit point 
avec mépris > mais les fourroit patia- 
ment, Se leur faifoit les mêmes cateflês 
qu'auparavant , parce qu'elle y étoit con- 
trainte dans le pais fle l'état où elle fe voïoit 
réduite. La jouraÉcfepaâa -dans ces eatia- 
tiensi 
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tiens v&furle -foie la Reine renvoi! Ma- 
riuccia dans mon logis , avec toutes les fa- 
veurs & routes les démonltrations d'une 
amitié Roïale , lui aïànt fait promette 
qu'elle iroit la voir une autrefois , comme 
elle fit. Parce que dans le peu de tems que 
nous demeurâmes à Sciraz , la grande clti- 
me que je rai fois d'une fi illuftre correspon- 
dance , m'obligea de l'cnvoiet fouvenr 
voir cette Reine pour lui faire latevcren- 
ce & lui rendre fes refpects ; & la Jleine ré- 
ciproquement l'honora toujours de Tes fa- 
veurs, & la combla d'une infinité de fes 
grâces. Elle lui demanda par diverfes foi s,iî 
elle éroit contente de venir avec moi en Ita- 
lie, ou fi elle aimoit mieux demeurer en 
Perfe avecelle > l'afTurant que fi elle étoit 
dans cette volonté , elle m'en feroit parler , 
& qu'elle efpérok obtenir de moi cette 
faveur qu'elle reftâe auprès d'elle. Elle lui 
fît même une proppfition, fi. elle vouloir 
demeurer -en fa compagnie , de la marier a 
ce jeune enfant fon parent , de qui elle fai- 
foit tant de cas. On me parla de cette arai- 
re y que je remis entièrement à la volonté 
de Mariuccia , à qui néamoins je ne laiiTai 
pas de reprefenrer ce qui étoit de la vérité. 
afin que la réfolutîon qu'elle de voit prendre 
fut fondée fur de bonnes raifons, & forti- 
fiée par des confidérations de prudence Se 
de verru. Mariuccia. aïant bien penféà fês 
araires > foi t que Dieu l'infpirâr , ou quel'a- 
inour qu'elle avoir pour nôtre maifon,qu'u- 
,ne longue fuite d'années avoir fait naître 
& croître dans fon cœur la polledât , elle 
fc détermina à ne demeurer nulle ment. dans 
la Perfe » Si, aptes avoir remercié la Reine 
■..., de 
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de l'honneur que Sa-Majeftë-'lui t atfbû „ 
elle lui dir r qu'avec la permiilion , elle, 
croit cyfpoféc à me Cuivre en Italie. Les 
laifons qu'elle en donna furent , qu'étant à 
preient bots de £bn pais , Tes- ruines iui 
otoient toutes les efpérances d'y- pouvoir 
jamais retourner avec aucun de Tes païens r 
& qu'elle aimoit mieui- venir dans la Chré- 
tienté, où, quoi qu'étranger» , elle" au roi t 
la confolatioo de vivre à Rome , 5c de voie 
nôtre Foi dominer dans fon Trône. Au lieu 
que demeurant en Pcrfe , en quelqu'état Se 
condition qu'elle y- pût être , qu'elle ne 
pouvoir Iburuiter plus avantagent ni plus 
glorieule que d'être auprès de Sa Majcïté , 
elle autoit le déplailtr d'être réduite ave« 
elle fous la puiiïâncc de leurs ennemis ca- 
pitaux j- Se quand ce ne feroit que parce 
qu'elles font Chrétiennes , de mener une. 
vie opeeflee continuellement fous le joug 
in (ii portable de la tirante des infidèles Se 
des barbâtes. La Reine aprouva& admira 
le difeours Se le raifonnement de Mariuc- 
cia ; 6c quoiqu'elle la vit affea portée d'el- 
le-même à venir avec moi , elle voulut en- 
cor me la- reeottrmander aveoide grandes- 
inftances. Je fus obligé iMariuccia de ce 
qu'elle avoir préféré ma compagnie & ma 
protection à celle de la Reine, à qui je fis 
réponfe dans tous les termes du tefpect que 

Edevois à une Dame de cène qualité , àc, 
iî promis que non-feulement j'ai me rois 
$z honorerois cette fille comme ('avois tou- 
jours fair , mais que je la confidérerois d'o~ , 
rénavant comme une performe qui m'avoit 
ctécoromife des propres mains de ta Rci-, 
ne, qui étoit, félon moi» tout ce que je 
lui 
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lui pouvois dite -, dont la Reine prévenue 
déjà par les râpons que Mariuccia lui avoit 
faits de ma façon d'agir , demeuraient fa> 
tisfaitc. La dernière rois que je lui envoiai 
Mariuccia , fut le jour devant nôtre dé- 
part de Sciraz, qu'elle alla prendre congé 
de Sa Majefté > & lui porta > non de mai 
part > mars de la tienne , certains petits pre- 
fens qui n'éoeient pas de grands prix ; la- 
voir , de petites images faitues , cnchailëes 
proprement dans des garnitures d'ot , com- 
me des Agnus Dti, pour les potier au coL 
La Reine les agréa extrêmement . & die 
qu'elle les vouloir avoir toujours far elle » 
& parce qu'il y avoit l' Aflbmption de Nô- 
■te-Dame , reprefentée d'un côté > qu'elle 
reconnut facilement ; & de l'autre dp S.Jé- 
rSmn comme nous le dépeignons, te corps 
découvert & nud jufqa'à la poitrine > qu il 
fe batoit avec une pierre en la main , & ua 
lion à (es piez > qu'elle ne connut point ; 
peut-être parcequ'ils n'ont pas la coutume 
de le reprefenter de la forte, elle nVenvoï» 
de rechef fon Prêtre pour favoir quel Saint 
e'étoit, & me pria de lui eu envoïer la dé- 
claration pat écrit. Le même Ecclefiafti-* 
que m'aporta de fa part deux livres com- 
polêzen nos langues, qu'elleavoit retirez, 
entre plu lieurs autres chofes * des mains des 
Mahométans, du reftedes dépouilles d'0*-: 
mu? ; l'un étoit un Bréviaire Latin , bien 
relié & doré ; Se l'autre un Confeffionaire 
en langue Portugal fe> où elle avoit écrie 
de fa main fur les derniers feUillets du li- 
vre qui étoient en blanc , quelques mots 
de dévotion en fa tangue Géorgienne. La 
Reine me lesenvoïa, parce que c'etoienc 
de> 
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descholesde uotrePaïs,me priant de les gar- 
der,pour me fou venir d'eux-.au fli les gardai- 
je, en mémoire d'une Dame d'un tel mé- 
rite Se d'une qualité ii éminenre , & je les 
tiens au nombre des choies qui me font les 
plus chères. Le même m'afïura que cette 
lllultre Princefle n'entendoit jamais parler 
de moi , que les larmes ne lui tombaient 
des yeux > aïanr regret de fe voir réduite à 
on état de prilbnmere, où elle ne pouvoir 
me témoigner l'amitié & les bienveillances 
qui doivent être entre les Chrétiens. Quoi- 
que nous ne pouvions -pas délirer de plus 
illuftres marques de'lâ bonté , que les fa- 
veurs , les obligeantes paroles > les oftes Se 
les autres témoignages , dont elle nous 
avoir honorez en toutes façons , qui firent 
que nous nous fëparames de Sa Majefté 
avec un indicible regrec , Mariuccia Se 
moi * autant chargez d'obligations que 
nous étions remplis de bonnes afections , 
tant pour fa uedonne , que pour les nobles 

gualitez i qui ne relevenr aucunement de 
i fortune , étant auflî éclatantes dans Tes 
djfgraces, qu'elles l'ont été dans fes plus 
hautes profpéritezj&quiraériteroienr bien 
un Poème ou une hiftoire , comme dit un 
de nos Poètes. Mais outre que je n'ai pas 
le tems d'en parler > conformément à la 
grandeur du fu jet , c'ett une charge trop 
pelante pour mes épaules. Je pafle- doncl 
d'autres matières , plus proportionnées a 
h forme Se au fujet d'une lettre , pour 
vous expofcç ce qui nous arriva , Se au pu- 
blic , avant que de partir. 

II I. Paras le Syrien , Si Manuel cCA- 
6r»> le Portugais, dont je vous ai parlé dans 
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ma précédente, arrivèrent ici les premier j. 
jpursd'Aoûc avec les autres Portugais cir- 
concis , du Heu où ils écoientalleg tkouvec 
Je Chan pour traiter avec lui de leurs affai- 
res; Manuel me vint voie aufô-tôt , 8c me 
déclara qu'il lui a voit été impoiïible de pap- 
ier au-delà du Camp du Prince de Saraç 
pour s'enfuir àHifpahan,comme il avoicin- 
tention de fairej&comme je l'y avois exhor- 
te ; parce qu'il s'étoic trouvé fans cheval Se 
fânsargent,leChanlesaïa.Ti renvoiczàiW- 
j-a^pour recevoir leur paie „oàil avoitor- 
donné qu'on leur donnât à chacun huit Ta* 
mont-, qui font quatre- vingt Requins , avec, 
un cheval de (csécuries à ceux qui en vou- 
draient, & tout le reltc de leur équipage de- 
guerre , à laquelle Useraient deftinez. Ma- 
nuel donc n'aïànt pu fuir ,avoit - fculemmt- 
remarqué lès chemins pour lés reconnoître», 
quiraiK>ientplusdelamoitiédeceluid'//i^ 
pahanzlk. perfiftant toujoursdanslamcme. 
volonté , il n'atendoitpiiis qu'un cheval, Se. 
de l'argent, pour .s'enfuir feul de Scira^.'Ez. 
parce que les chevaux- du Chan écoienD 
tous marquez d'un-feintr , qui étant recon- 
nu lui pouvoir prcjudicîer en Ta fuite , il de- 
manda mon confeil , s'il étoir à propos. 
âu'ilen prit un. Je lui conseillai de le pren- 
te, parce que dans une autre ocaûon nous 
le pourrions changer , & que dans un be- 
fbin je lui en rêtois avoir un de mes gens,, 
qui n'étant point marqué lui ferait plus fur.- 
te lui offris encore ,. s'il vouloir , de leçon* 
duire avec moi par lé chemin des Indes* 
après l'avoir informé de mes dernières réfo- 
lutions, & qu'aux partages où il y avoit 
danger d'être découvert ,.au{lirl>ien qu'à 
Ton 
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ftm embarquement , j'aurois bien aflêi d'a- 
-drelTe pour le faire palier Tous un habit de 
.femme * qui éroit le plus facile expédient 
que je pufle trouver , tant parce que les Ma- 
fcométans font naturellement fort jaloux en 
ces rencontres , que parce qu'ils ont un ref 
pe(5t particulier pourles femmes d'au truijSC 
qu'ainfi il ne nous feroit pas tmpoffible de 
ie cacher fous cet habit durant nôtre voïa- 
fievje lui fisnéamoins entendre quejene • 
pouvois pas lui repondre de tous les évé- 
ncmens d'un iî long chemin qui nous ref- 
toit àiaire-i Se que je ne m'affurois pas tel- 
lement de mes lcrviteurs > que par une trop 
grande liberté de parler , plutôt que pat 
malice , quelqu'un ne révélât nos fecrets 
avec une perte irréparable. -Nous délibérâ- 
mes pluncurs-fbts enfemble de cette araire » 
& la concluiiim fut, qu'il me viendroîr, 
voir Couvent > tandis qu'ils feroîent àSci- 
raz", ce qu'il pouvoir faire avec liberté, 
n'étant plus , ni lui ni fes autres compa- 
gnons Portugais , fous la dépendance de 
rétros t de qui ils étoient tellement dégoû- 
tez > qu'aucun d'eux ne4e vouloit avoir ni 
Jjour Capitaine ni pour Inrerpréte. Enef- 
ét , à leur arrivée ils furent mis enfemble 
fans Petros dans le Valais Roïal qui eR â 
Scira^t d'où ils furent tirés un peu après , 
6c logez léparément a leur avantage pour 
faire place aux Anglois , aulïî- tôt qu'on 
fût que leur Caravane wenoit. Ce déEoge- 
ment faifoit naître une ocafion commode 
i Manuel-. j>arce qti'ctant fépaté des autres* 
8c vivant ieul , il pouvoir venit à bout de 
Ion deflèin plus fecretemenr. Il faifoit pa- 
«oîueavecJisauttes Portugais qu'il û'avoit 
plut 
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plus la penfée de s'enfuir,afin que les Mahfl. 
métans le voïanr réiblu à demeurer » ne lui 
wTentplusdepeine&nelènantnéamoinsà 
aucun de Tes gens ni des étrangers > il ne le 
communiquent qu'à moi feul, & ne faifoit 
lien que par mon avis. 11 ne voulut jamais 
[c hazarder de venir avec moi , ôf il avoit 
raifon , parce que c'étoit une entreprife 
trop périlleuie : toutefois il perAlra dans Ta 
première réfolution, conformément à ce 
que nous avions arrêté enicmblc dés le 
commencement , de fe rendre à Hi/pâhatt, 
dans la certitude d'y être en fureté, & de 
ne pas manquer d'adrefTes par le moïen de 
dos Religieux , pour paiTcr facilement 
dans les terres des Chrétiens. Avant que 
de partir de Scira%, je le vis , par un bon- 
heur inopiné » dans un état où il étoit en- 
tièrement pourvu d'argent) de cheval > 
& de toutes les chofes qui lui étoient né- 
ceffaiï'es. Ce qui fut caufe que deux jours 
avant mon départ de Sctra% , qui devança 
le lien , je lui laitfai un gros paquet de let- 
tres que j'avois écrites à la hâte en fa faveur» 
non- feulement à tous les Religieux dHip- 
fahan , tant Carmes- DéchaulTcz, qu'Au- 
guftins portugais , mais encot à un de mes 
amis Portugais féculiet , nommé François 
de la Cofte , qui étoit-là pat ocafion , « i 
Chogia Abedsk. Arménien , un des princi- 

FauxdeCiolia mon allié, que je prioisda 
alïîfter en ce qu'il aurait befoin. Je lui 
donnai de plus une lettre patente fort am- 
ple » avec des témoignages favorables oC 
au tent iques de Tes avant ures paflees » poux 
s'en fervir dans la Chrétienté Se ailleurs » 
jbit avec les Inquiiïteuts, ou autres, com- 
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meiïlui fembleioir à propos. Aprcsroutcs 
ces faveurs, dont il me remercia infiniment, 
çc enfuite nie confirma la promeiTe qu'il 
d'avoir donnée de forcir au plutôt & uns 
délai» je lui jurai une amitié perpétuelle, 
& lui fis ofie de tout ce qui dépendait de 

Son pouvoir , ii Dieu nous raifoic jamais 
grâce de nous revoir en Europe. Nous 
primes congé l'un de l'autre avec beaucoup 
de tendrefle } & en mon particulier je me 
leparai de lui fort content , pour avoir con- 
tribué au recouvrement d un fi précieux 
(tutin pour le rendre à Jésus-Christ» 
que les Infidèles «voient injustement uiut- 
pé pour en faite un prêtent à Mahomet, 
l'ai encor à vous dire .quelques chofes qui 
se paflerent à Sciraz avant notre départ. 

IV. Le 9. Août les Mahométans aïans 
achevé Jeut jeûne ordinaire du mois Ra~ 
taadhan , ils célébrèrent le Bairam , ou la 
fête qu'ils folennifent durant trois jours, 
& qu'ils commencent le premier du mois 
Suivant Scewal , qui eft le dixième de leur 
an lunaire , avec les cérémonies acoutu- 
mées , que je vous ai expofées dans une au- 
tre de mes lettres. Le ii. du même mois 
fur le ioir , une troupe de femmes vint 
pleurer & Élire un deuil tblennel , com- 
me ils ont acoutumé de faite de rems en 
tems fur une fépulture uji peu éloignée de 
nôtre logis , où je les pouyois voir facile- 
ment de mon balcon , Se où depuis peu de 
jours une jeune Dame avoit été miie en ter- 
ie. Lanière de la défunte, 6c une de fescvrAnu 
itBuis,avec d'autre* parentes & amies qui nifsh- 
ayoient été invitées au convoi , vinrent n ' bte "« 
les premières , portant plufieurs plats 
pleins 
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pleins de viandes qu'elles mirent ftr U 
tombe , Se étendirent des tapis à l'entetti, 
où elles s'aHircm &foupérent enfemble . 
faifans leur conte que ce qu'elles tnan- 
geoient é toit pour la tefection de la défun- 
te. Ils ctcndirent.de plus, fur le même eoro- 
beau, une robe avec tous les habillemens 
que la défunte portoit étant en vie ; elles 
répandirent demis des fleurs > du balilic » 
& d'autres herbes odoriférantes , & vcrie- 
rent des eau* de femeur , dont toutes le 
lavèrent pareillement le vifage &ies che- 
veux. -La mère & les autres parentes cou- 
chées fur ces tapis , pleuraient la mott 8c 
la pette de cette fille, lorfqu'en même— 
tems certaines femmes pleureuses , qui 
étaient gagées à cet cfer , les larmes aux 
ïeux & d'un ton pitoïable ebantoient les 
loiianges delà défunte, & à la fin- de cha- 
que (tropheoude chaque période de leur 
trifte chanfon , tput le chœur des femmes 
rcpond©i t , 8c acompagnoir le chant de cris 
& de hurlemens , qu'on pouvoit entendre 
de fort loin. Les larmes étant efluïées , 
aptes toutes ces cérémonies , qui durèrent 
•quelqu'efpace de rems, chacune fe retira 
dans fa maifon. Vous remarquerez que 
c'efl une cou tti me ■ordinaire en Petfe de 

{ileuter les défunts, & particulièrement 
es personnes qui leur iônrles plus chères * 
non-feulement quand elles meurent , mais 
de tems en tems, félon que les ocafions fc 
prefentent de renouveUer leurs douleurs'} 
comme fapm que ces Dames étoient ve- 
■nuës precifément danS lé mois que cette 
jeune Demoifelle-ctoitdjjcédée ; & detems 
eu tems ils font U même thofe, plus ou 
moins 
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moins Couvent > félon que la perfonne dé- 
funte a été aimée. Cette coutume ne 
s'obfervc pas feulement en Perlé parmi 
les Mahométans *, mais les Géorgiens, 
quoiqu'ils fuient Chrétiens , pratiquent 
la même choie } tant dans leur païs qu'en 
quelque lieu qu'ils le trouvent > faitàns 
à t'envi l'un de l'autre dans les pompes 
funèbres > & particulièrement de celles 
des personnes de qualité «où ils ont foin, 
d'avoir des Pleureufes excellentes en leur Femme* 
métier , qui échevelées » & leurs robes Hwm- 
mifes à l'envers» le derrière devant , le fein'"; u * 
à demi découvert , fe frapant la poitrine , (| ei jj*" 
le déchirant le vifage , avecces airs pitoïa- font*. ' 
blés , qu'elles chantent fur les corps des dé- 
funts > qu'elles doivent acompagner en ter- 
re ^provoquent toute l'alfiftance à pleurer 
amèrement arec elles * & à faire un concert 
lugubre » qui donne de la compaflion à 
tout le monde. A ce fujet je me ("ouviens 
que nôtre Marine , qui avoir été nôtre do- 
meftique , femme de bonne mine»Geor- 

S" nne de naiûance , & aïeule de ma petite 
triuccia > parce qu'elle étoit bien verfée ■ 
dans le métier de ces Pleureufes , que les ; 
Latins apellent Pr&fics. » étoir fouvenc 
apelée à ces convois funèbres , & nota- * 
ment à ceux des perfonnes de qualité y d'où ■ 
elle recevoir de bons gages. L ufage Se ces 
excellentes Pleureufes dans les pompes lu- ■ 
nébres ti'eit pas nouveau . mais fort ancien 
dans le monde, puifqu'il eneft fâir men- 
tion dans l'Ecriture Sainte , dès le tems du 
Prophète Jêtemie > qui commanda au peu- 
ple , de la part de Dieu , de faire venir des 
Pleureufes les mieux inïtruites , pour dé- 
TomeVI, F plo 
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©lorer les miféres & la ruine générale dont 
Jetufalem étoit menacée. Et eneçr à prê- 
tent la pratique en eft fort ordinaire dans 
quelques Provinces de notre Italie , com- 
me dans la Sicile , fi je ne me trompe » &ç 
dans la Calabre , comme Qrtetiuti'a remar- 
qué dans Ton Théâtre de l'Univers. Er an 
même rfiijet des défunts * je ne veux pas 
mous taire une chofe que f ai remarquée! 
■Stciraz » aflez près de ma maison , qu'entre 
«in grand nombre de Sépultures qu'on y 
■voit de tous cotez « il y en a une qu'ils 
tiennent toujours teinte de couleur de 
/ang , comme suffi les branches de deux 
•ciprès qui y font plantez. Cette cérémo- 
nie , à ce .qu'Us m'ont dit , s'obferve reli- 
flieufemcLit, pour fi gni fier qu'un certain 
nomme de bien , &c qu'ils tiennent pour 
Saint , lut autrefois mis à mort dans ce lieu 
par des Infidèles ■ comme un Martir pour 
«vérité de leur Foi. D'où vient qu'ils rei- 
eneni de couleur de (ang fon Sépukhre , 
& les arbres qui font autour , pour re- 
présenter (a mort violence ', & fon fang 
vetfé injufremeat pour les intérêts de la 
Religion. Ce que j'ai voulu vous impor- 
ter en cet endroit , comme une chofe qui 
yousftmblcta nouvelle» &peut-êtreccran- 
ge à ceux de notre pais. 

V. je ne lai 11 je ne vous ai point écrit 
une autrefois , qu'outre le mariage ordi- 
naire , & l'ulage acordé à tous les Maho- 
rnétans par leur loi impie , de leurs efcla- 
vks j Se de leurs concubines » dont les en- 
fans qui en proviennent font cenfez légiti- 
mes ; les Perfârw qui font de la fefte des 
Sciaitieitf f en qui cnciX unaHtre, contre 
l'opi- 
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l'opinion des Turcs, & de tous les Sonm- 
tes leurs adverfaires , Qu'ils tiennent pour 
licite , qui eft une efpece de contrat , qu'ils 
nomment , poffeflion d'une femme à ufu- 
fruit. Ce contrat elt mutuel entre l'homme ?™ mn 
& la femme! qui s'obligent réciproque- "°^ 
ment de vivre enfemblc pour un tems ar- un, 
rèté entr'eux> pendant lequel les enfans , 
<jui en font produits ou conçus , paflènt 
pour légitimes : Se ce tems expiré , ils fe 
réparent l'un de l'autre , s'ils n'ont pas la 
volonté de continuer dans cette manière de 
vie; ou bien , s'ils ont de l'amitié l'un pour 
l'autre , ils renouvellent leur premier con- 
trat , pour autant de tems qu'illeur plaît* 
Se fouvent ils contractent un mariage fer- 
me Se permanent à leur mode. Une fille, 
Se notament fi elle eft noble , ne s'engage- 
ra jamais par ces mariages u fufrui tiers , 
qu'avec un homme de plus grande qualité 
qu'elle : une veuve , ou une autre qui n'elt 
plus fille, pour avoir déjà vécu dans de fem- 
olables engagemens avec un de ces maris 
d'ufage j ne tait point diriculté de s'obli- 
ger à un de les égaux, parce qu'il n'y a rien 
eu cela qui choque la oien-feance ; Se que 
d'ailleurs elle efpére , que , vivans bien en» 
fcmble dans une parfaite union , l'araire 
pourra îéiiilir à un mariage perpétuel & 
inféparabWdont l'ufufruiticE eft comme 
un eflai , que l'un 8c l'autre veulent faite 
avant que de fe lier plus étroitement en- 
femble. La plupart des mariages.qui feront 
àSciraz font de cette nature, comme je me 
fuis lai ffédite,& peut-être qu'ilsy trouvent 
mieux leur avantage &plusde commodité* 
ËUebsuiteftjqueles femmes de cette ville 
F z font 
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font tellement acout limées à changer de- 
maris , qu'on en fait un plaiiânt conte, qui a 
pailë comme en proverbe : que deux feni- 
jnes qui ctoiem bonnes amies, s'étant trou- 
vées un tour enfemble , l'une demanda â 
l'aune «combien ily avoir déteins qu'elle 
vlvoir en la compagnie de Ton mari, qui 
lui répondoit qu'il y «voit déjà deux mois. 
O pauvrette » répliqua- t-etle » comment 
avez-vous pu durer fi long-rems avec un 
même homme ï J'ai eftimé , -qu'entre les 
curiolïtezdela Perfc»ce gentil & agréa- 
ble commerce ne devoir pas paifer fous le; 
frlence. 
Kéjouïf- VI. C'érok le 20* Août , quand toute la 
ft kf-** v-illede Scirar rerentit dufon des flûtes & 
ÎTi" & des. nftes , du bruit & des acclama- 
pouria tiops du peuple, pour une lettre circulai- 
piifede re, que le Roi dePerfe avoir envoïéeaux 
canda- pi-jncipaks villes de ion Empire , conte-' 
* nant la prifc de la ville , & la conquête de 
la Province de Candahar , où Sa Majelté 
eioit allée en perfonne avec une puiflante 
armée , quelques mois auparavant , pour 
fzire la guerre au Mogpl. Le Prêtre Géor- 

E'en mon arni , -qui le trouva prefenr à la 
cture de cette lettre, avec le Daroga Oc 
les autres Oficiers de Sara % , me confirma 
cette nouvelle , & me rapona non- feule- 
ment les cîrconûances plus remarquables' 
de cette prife» qui croient fpécifiées dans la' 
letrre du Roi , mais piufîeurs autres parti— 
cularitez„qu'il avoir aprifes par une autte 
voie * & qu'il tenoit de bonne part;fa- 
voir, que Candahar n'ivoil point été prile 
par affaut , ni par force ; mais qu'elle s'é- 
toit rendue par coinpoftiqnj & que la. 
- '* S*- 
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jarrtilbn , & une grande partie des habi- 

rans,en étoient fortis avec tout leurbaga- 
ge , prévotans bien qu'ils n'étoient pas pour 
.rétifler aune fîpuiflante armée. Néamoins 
les Perfans, qui agrandirent toujours leurs 
aft ions , racontotent i araire autrement , Se 
fâifoient courir le bruit , que Candahar 
avqit été prifc avec plulieurs autres Forte- 
reffes » contant les tours Se les battions 
pour autant de Citadelles. Ils publioient 
■de p! us,que la Dellalà CÀ/j/,la Bouffonne, 
la Favorite , Se la Courtière des platlirs fc- 
«rers du Roi , avec une grande .troupe de 
Courrifanes, qui l'acompagnoient Se qui 
fui voient l'armée , av oie ni pris Candahar, 
où elles croient enrrécsles premières. 11 le 
peut taire que la choie fc fait parlée de la 
lotte ; parce que la ville étant rendue, Se 
vide de Citoïens & de Soldats , il fut faci- 
le au Roi d'y faire entrer ta DellaU, Scies 
-Courrifanes , avant tout autre , ne trou- 
vant plus de rcii (tance, pour avoir ocaiion 
■de fe vanter , qu/une ville de telle confé- 
quence avoitété prife par Tes femmes , ait- 
grand mépris dss gens de guerre du Mogotj ' 
contre qui le Pcriana une raloufte extrême, 
fondée fur ce que le Mogol, comme perdn 
dans l'excès , du luxe , ÔC dans les déli- 
ces d'une vie efféminée ,mépnfe le Pertàn 
en plufîeurs choies, & le préfère à lui pour 
Je nombre de fes fujets , pour la grandeur 
de fes richeffes > & pour l'étendue de fon 
Empire ; Se au contraire , le Perfan , qui 
cft toujours en campagne* Se inçe&àment 
peupé dans les travaux de la guette, a 
plus de raifbn de Vie faire pas grande elti me 
du Mocol , & de dire avec vérité qu'il le 
. . F , fur- 
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furpaflè en urnes , en chevaux ; Se qui 

Elus eft , en foldats vaillans * aguerris Se 
ien difciplincz. Sans m'acrêcer davanta- 
ge à décider leurs diferends louchant la 
préférence , CatuUhtr > & tout ce vafte 
païs qui eft de fa dépendance , que j'eftime 
être de la Province, nommée des Anciens» 
<ParopamiJh, Si des Modernes, Zadeliftan , 
fortit des mains du Mogol , & tomba fous 
celles du Pctfan , dont la nouvelle fut por- 
tée dans toutes les villes de cet Empire 
par des couriers envoïez de Sa Majefté , fie 
arriva à Sciraf ■ le zo. Août de la prefente 
année i du. où elle fut reçue avec des ré- 
jouinances publiques. Le même jour l'or- 
dre fut donné de faire de nouvelles levées 
de gens de guerre pour envoïer fur les cô- 
tes d'Ormuç > & quoiqu'on fit courir un 
bruit, pour donner plus de courage aux 
foldais de marcher par l'efpérance du bu- 
tin , que c'étoit dans le deflein d'alïîéger 
Mafcar , où ils difoient que les Portugais 
avoiem fauve la meilleure partie de Leurs 
biens, néamoins je crois plutôt, que cetoit 

I'our garder les côtes , fur la nouvelle que 
es Portugais dreflbient une pni fiante ar- 
mée pour le recouvrement d'Ormuç > 6C 
pour faire reffentir aux Perfàns autant de 
maux qu'ils leur en avoient fait fouftir. 

Vil. Cependant aïant trouvé l'ocaltoA 
& le tems commode pour fortir de Sciraz» 
je me mis en chemin pour aller vers la mer > 
au commencement de la nuit dùiS. Août, 
m'étant rétblu devoir en partant la ville de 
£W«&tAKW, que jen'avois pas encor vue. 
Sur l'heure de mon départie perdis le meil- 
leur de ma famille , « l'intendant de ma 
mai- 
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maifon ?> B-tthà-Melk) Sirien , (bit qu'il eut 
un peu diminué l'amitié qu'il avoit pout 
nous, depuis la mort de fon ancienne nui- 
treiiï , M, Maani ,ou qu'il eut reçfrquel- 
quedéplaifit , pat l'impertinence de mss 
autres fervireurs ; lequel aïanr changé de 
defTein , dans la promeffe qu'il m'avoit don- 
née auparavant , de venir avec moi dans les- 
Indes , & en Italie > me demanda- perrrrif- 
fionde s'arrêter à Scira^i pour aller finir 
fcs jours à IJpahan; & me témoigna autant 
de dOplailir de ceue réparation , que j'en; 
Jèntois dans mon cœur de fon abfence. Je 
ne doute nullement qu'il eut demeuré ew 
norre compagnie , fi je l'en eufle prefte v 
parce qu'en érec, il me vouloir du bten, Se 
aimoic tendrement Mariuccia i Se il fit menp 
patoïtre la répugnance qu'il avoir à nous- 
qui ter. Mais la longueur des volages que 
nous devions (aire , les mers vaftesôcora- 
geufes , que nous devions traverse' plus' 
d'une fois j les pais éloignez du lieu- de ik- 
naifinnee , où nous devions nous rendre >. 
me firent juger qu'il n'éroit point à'propos 
que je le détournaflé de fa dernière réfolu^ 
tion , pour le porter à une chofe dont il 
pourrait fe repentit , Si qui lui augmente- 
roit iesdéplaiiîrsSc me chargerait de nou- 
velles obligations. Deforte que le voïant 
réfolu de relter dans la Perfe , je voulus 
condécendre à Ces volantez; Scdansledef- 
fein qu'il avoir d'allée à Hiffahan, je lui 
donnai diverfeslctrtes (dont je voulus qu'il 
for lui-même le porteur Tque j'adrefiois à 
nos Religieux, Se a mes parcns.à qui je le re- 
commandois afeftueulemeut. Etant donc 
fortis de Seiraç. le famedi au foir , & aïant 
F 4 che- . 
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cheminé toute la nuit , ce que nous fîmes 
toujours durant notre voiage; notre pre- 
mier logement f ut fuE le Pont de Paffa, le 
fécond dans la plaine de Giganliy le rroi- 
iiéme dans le Bourg de Hapm Havafc , le 
quatrième dans le Larvanferai de Mamui , 
qui étoient les mêmes lieux par où nous 
avions déjà parte une autrefois , ic cinquiè- 
me dans la ville dé Paffà , où nous nous ar- 
rêtâmes un jour entier , pour faire repofer 
nos chameaux > & prîmes notre pofte , non 
pas fous ce grand ciprès, comme les autres 
fois , mais dans un Ueo plus à 1 ccarr , fous 
certains arbres fur le bord d'un ruifTeau. 
Le vendredi > fécond jour de Septembre , 
nous parûmes de Pa$a>8i arrivâmes leleu- 
demain matin à Tamanjian ou Ttmi]tan,bC 
le Dimanche fuivant n'aïant pu arriver 
jufqu'au Bourg Zirtvan , où nous étions 
arrivez l'année précédente , à caufe que 
nous étions mieux montez > nous fûmes 
contraints de nous repofer au milieu du 
chemin} dans un lieu defert entre des col- 
lines* qu'ils nomment Sa Ciahj c'clt-à-di- 
re , les Trois Puits ■ à raifon de certains 
Puits qui font en ce lieu- là. Le lundi atant 
.avancé notre chemin , nous vînmes à Zhr- 
van , où une femme enceinte pria nôtre 
conducteur de la vouloir faire palier fous 
un de fes chameaux , parce qu elle a voit 
fenti les tranchées de fon enfantement , 
ou , pour mieux dire , fous une de fes cha- 
melles » n'aïant que des femelles pour por- 
ter nôtre bagage ; dans l'opinion que les 
gens de ce pais ont , que c eft un remède 
favorable aux femmes grottes , pour facili- 
ter leurs acouchemens. Le voiturier ne 
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-voulant pas lui refufer cet ofice de charité , R«nerfe 
fe aufli-tôt lever (ûr pié un de tes ani-f 1 """» 
maux , & la (tome lui pafia fous le veotieJ-ÎJ^,. 
trois fois , fai fant Ton entrée par le côté r«e™- 
gauebe , & tournant patte derrière : ce que thème™ 
jaivô fouvent- pratiquer en fcrnblablcj dc ' &u> " 
lencontres & à pareille fin , & que je n'ai" 1 "' 
pas voulu vous taire, pour erre une-coutu- 
me qui femblera autant étrange à ceux de 
nôtre pais , que la vertu de ce remède leur 
eft inconnue. Le foît nous prîmes le che- 
min le plus long , qui conduit à la ville de 
Barabgftierd , Se quitâmes celui de Dek 
Chair y pat où nous avions paflë l'année 
précédente » & y arrivâmes au poinr du> 
jour, aïantraiiquatre lieues, Jefavoisque 
Mouilà. Inaiet docte Mathématicien , qui 
avoir compofé une excellente Ephemeride 
de l'année prefente , & rrcre de Mouilà' 
Zemedîn , avec qjii j'avois fait amitié » 
étant à L«r > raifoit fademeure avec fa fem- 
me & fa famille dans la ville de Daràb- 
ghierd. Le deiîr que j'eus d'avoir façon* 
noiflànce m'obligea à rn informer de lui» 
mais fon abfence , l'état de fes araires > qui 
le retenoîent * Lar , me privèrent de cet 
honneur. Tout ce que je puis vous dire de 
Darabghterd eft , que- pour la. forme de fes 
fcârimens , Se pour le grand nombre de 
palmiers Se d'auttesefpeces d'arbres, donc 
ellceft couverte & ombragée en divers en. 
droits i elle a plus d'aparence d'un Bourg. 
que d'une Ville-, & il n'y a que fa grande- . 
étendue > & le nombre extraordinaire de- - ' 
fes habitans , qui la mer au-dciîus de toutes. 
les Bourgades voifines. Aufli n'y vis-je rien . 
de remarquable qu'un ruUTeau » qui pafïfe 
f ï gac 
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par le Marché ou par la grande place , où. 
elle forme au milieu un petit étang de for- 
me ronde. Quoiqu'elle (bit mémorable Se 
iliultre pour Ion antiquité , & poux le nom 

Îu'ellea confervé jufqu'â preïent du Roi 
\ariui fon Fondateur, quon nomme en 
langue Perfane Daràb , conformément ï 
celui qu'elle porte encor aujourd'hui Da~ 
rabghierd , ou Darabkerâ , comme on le 
prononcoic anciennement * qui eft inter- 
i» *iUe prêté , Darius l'a bâtie , ou Darius l'a en- 
de ua. touree de murailles. De cette manière 
r* b 8- de former les noms de quelques villes de 
tî"»„ r la Perfe, nous en avons quelques indices 
Puiut. dans la langue Latine , avec quelques chan- 
gemens de lettres , non tant pour l'écritu- 
re, que pour la prononciation ; parce que 
les modernes prononcent autrement la 
lettre C. devant les voïeltes £. & 1. que ne 
faifoieut les anciens ; dequoi nous avons 
une preuve dans le nom d'une autre ville, 
qui fubfiite encore à prefent , & qu'on 
comme Tigranoitrta > qui fut fondée pat 
Tigranes Roi d'Arménie , & honorée de 
fon nom. N'y aïant dont rien dans Darah- 

f-hierd, qui fut capable de m'y retenir plu» 
ong-tems , nous en partîmes le même foir, 
te arrivâmes plus d'une heure avant le jour 
àDekchair,ou nous ne détendîmes pas dans 
le même lieu où nous avions campé l'an- 
née précédente. La fournée fepauaârece- 
Voirles vifitesdeplufîeurshommcs&fcm» 
mes,qui nous fïtent l'honneur de nous venir 
vok dans nos tentes ■ 8c particulièrement 
le KiedchoU negem Hujjèirs , un des pre- 
miers du lieu , & fa femme Gihan , qui 
sous combla de fes civilités , jufqu'à ce 
que 
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que la nuit nous obligea de prendre con- 
gé d'eux avec toutes les politefles récipro- 
ques , pour remonter fur nos chameaux » 
qui nous portèrent le jeudi matin à la Pc-.- 
chérie de Moghakjd . Se le vendredi à la 
Mofquée du fépulchre d'un lmamx_adè t 
qui repolè en ce lieu. Il (cnommo'it Mir 
Abbdt, Se fut fik de l'Imam Giafer Sadic , 
que les Perfans ont en grande véné- 
ration. Le lieu eft entièrement defert , 
quoiqu'il' ne foit pas fort éloigné d'une 
Bourgade ; le bâtiment refTcmble à une 
Mofquëe , acompagné de jatdins remplis 
d'arbres fruitiers , extrêmement fertiles >■ 
pour être arrofez d'un ruiflèau. Il y a une 
cour à l'entrée , où l'on voit plulieurs fé* 
pultures de divers particuliers > qui par une 
vaine fuperftition ont voulu y être enrer- 
rez. Et au milieu de cette cour, il y a un 
grand Plané,au piéduquel un petit ruiâeau,- 
qui ttaverfe la cour , fait un petit étang , 
où je parlai Une partie de la journée à pé- 
cher des écreviffes fort excellentes." L'en- 
trée de la Mofquée eft celle du bâtiment , 
& fa longueur s'étend fur la main droite , . 
où l'on voit i d'un côté > la tombe ou le cer- 
cueil de Mir Abbas , couvert d'une fimple - 
toile de turquic , conformément à la pau- 
vreté du lieu. Je trouvai fur fon tombeau Médafr- 
un livre relié, & certains cahiers d'un t« de 
vieux livre , avec une efpecede médailles d . ira ' 
de tetre cuite , qu'ils apoitent do Kierbeià , jJj^* lJ 
& du fépulchre de leur fameux Huffein>Tur«, 
fur lefquellcs ils ont coutume de graver le 
nom de Dieu , avec quelques paroles de 
dévotion. Je pris une de ces médailles, 
que ['emportai avec moi paz curiofité , 
Va dont 
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dont l'infcriptton cit en belles & greffes 
lettres, & en langue Arabique, El herndà 
lilUh , qui fignifie la louange a Dieu. 
Nous étions déjà bien avant dans la nuit » 
quand nous délogeâmes , Se panâmes par 
le détroit des montagnes , qui faifoienc 
autrefois la réparation de la Perle , & de la 
Province de Lar * quand elle avoir un Prin- 
ce particulier , avant qu'elle fut fujete au 
Perfan. Le lâmedi i o. de Septembre nous 
nous repoiames à l'ombre des Palmiers du 
village de Far£>d'où.nous prîmes nôtre mar- 
che par un chemin plus court & plus faci- 
le qu'à l'autre rois, iqiu le long des colli- 
nes, que nous avlonsà lagauche,& parlâmes 
{>rès des ruines d'un ancien bâtiment, que 
e vulgaire nomme le château du Roi Beh- 
met, qui , félon leurs hiitoires» régnoic 
en Perlé long- tems avant Darius , qui fut 
vaincu par Alexandre. Le Dimanche nous 
dreflames nos tentes fous les Palmiers du 
Bourg de Tatkyie , Si le lundi fous ceux de 
Seid Gettder , du territoire de Tarom , ou 
nous fumes contraints de demeurer juf- 
qu'au Mardi an foie , pour envoler à Tarom 
faire nos provisions de pain , qui nous 
manqua * autrement nous enflions jeûnçV 
un jour entier , Se Je mardi à une heure de 
nuit aïanr repris nôtre chemin , & patte 
l'eau ikléc £Abfiiur , Se une des extrémités 
du Bouçg de Pelengen > nous Ames aire le 
mccredi Air un périt ruifleau, qui coule 
entre des Dariers>dans une petite plaine en- 
fermée de montagnes, qui n'aaucun nom 
que je fâche. Nous pourrai vîmes nôtre che- 
min le foir fuivant , Se parlâmes au-delà de 
Der tengjhi ethar rud; où l'année demie- 
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te nous avions paffé ta moitié d'une nuit, 
ôc allâmes de- ticamper fous l'arbre de Mit 
Azàd* après avoir, franchi toutes lesdifi- 
cultez des détroits des montagnes , d'un 
tuiiTcau d'eau falée & des torrciis. Le jeudi 
à deux heures du jour > nous nous arrêta- 
mes fur le bord d'un ruiâèau , qui fe con- 
ierve dans le canal d'un torrem , où les 
voïageurs ont acoutumé de (e repofer , 
& de graver leurs noms & des versAirun 
roc t qui fait ombre à cette eau , tout le 
long de la- journée. Le vendredi une eu 
deux heures avant le jour „ nos voituricre 
n'ayant pu reconnaître les chemins durant 
la nuit , avant que d'ateindre le Bourg de 
Guhrè, nous fu mes contraints de déchar- 
ger nos animaux fur le bord d'an étang» 
fait en rond dans une pleine , que nous 
trouvâmes fur le chemin , près d un petit 
bois de Dattiers ,& d'un petit Village» 
-qu'ils nomment Fije ou Biftè , du terri- 
toire de Guhrè , qui n'en cil pas loin. La 
chaleur étoit fi grande > que je tus contraint 
<le me baigner dans cér étang pour me ra- 
fraîchir y & Je rems qu'il nous fàlut em- 
plo'rct pour envoïer quérir nos proviliont 
iGuhré, n'y aïant point de lieu plas pro- 
che > ni au-delà ■ où nous les pui fiions faire 
commodément , nous retint plus dç deux 
heures de nuit. Encore ne pûmes nous 
trouver du pain , 8c il faillit nous conten» 
.ter de farine pour en faire par les chemins, 
à caufe que lesfbldats qui panent inceflarn- 
ment pour aller à Ormuç , on.c mis la difet» 
-te générale dans le pais. Le fwnedi nous 
prîmes notre repos dans une campagne de- 
tsncàeGuri Bàzjrg<m,&k Diuiaachei 
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Serçchi ri&von, où nous ne trcwvïmci 
aucun habkant, parce que tous s'étotent re. 
tirez en d'autres lieux , pour le mettre à 
couvert des infolences & des in fuites des 

Ens de guerre, qui partent continuelle* 
nent par-là. Chofebiendiférentede ce 
qui le pafie dans la Perfe , où le Roi gou- 
verne immédiatement fes fujecs ,& ferait 
voir à eux , alant & venant par la campa- 
gne ;- & dont la ptcfcncc tient tellement 
lés foldats en bride ,. que les gens des 
champs, non-feulement ne prennent point 
la fuite à leur arrivée , mais vont au devant 
d'eux avec leurs bardes > comme je me 
ibuviensde vous l'avoir écrit une autrefois. 
D'où l'on peut connoître la direrence qu'il 
y a entre un peuple qui eft régi & re- 
gardé de fotr Prince fouverain , Si un au- 
tre qui vit fous la Puiflance d'un Maître 
Subordonné » qui n'a pas les relient j mens 
d'un amour véritable pour fes fujets. Nous 
eûmes bien de la peine à trouver pour no- 
tre argent , dans des maifons expofées aux 
couries& aux infuites des foldats ,"unmoti- 
ton & des dates pour noue nourriture , Se 
un peu de paille pour nos chameaux. Le 
'lundi nous ne fûmes pas juiqu'à l'eau d'Abé 
Bmjçher > où nous nous reposâmes à l'an- 
trefbis , parce que c'étoit le chemin de 
Mini , Se non celui de Cumbru , où je pre- 
tendois aller ; nous ne nous fouciâmes pas 
non plus de paffèr jufqu'à TafUek.t puce 

Jue nousavionsfuquelacîternequi eît-là» 
toit tarie. Nous nous arrêtâmes donc un 
peu au-deçà dans un petit réduit des mon- 
tagnes de Ùkwauj&c du territoire d'/ffin* 
«ù nous cipciions trouver de l'eau douce 
de 
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de pluie, comme il y en a prelque toujours ; 
mais La fécherefle de l'année avoit été Ii 
extraordinaire , qu'il n'y en avoit pas une 
goûte; deforte que nous tûmes containts de 
cuire nos viandes dans l'eau Talée d'un tuiiî- 
feau,qui coule par-là, & de boire ,' avec 
un grand dégoût , un peu d'eau qui nous 
tcltoit dans nos outres. Erans partis delà , 
moïennant quelque petit prelcnt que nous 
finies plutôt par Honnêteté, que par obli- 
gation aux Ragdari ,vu Gardes chemins, 
nous quitâmes celui d'Abibungher , que 
nous avions fuivi Tannée précédente) ÔC 
prîmes celai de Combru , tirant vêts le Mi- 
di i &c aïant parte de nuit par un Bourg 
nommé Ciah Cîakpr , fans nous y arrêter , 
quoique ce ibit une t et rai te ordinaire, 
nous vînmes nous repolir à cinq lieues de 
notre dernier logement) près de quelques 
mai Tons voilines . d'une quantité de ces. 
beaux Se grands arbres , que ceux du pats 
nomment vulgairement Luit Dagneli > 
comme qui diroit pleins de rejetons , qui 
naiflent de leur branches , & fe couchent 
en terre > comme je vous l'expofcrai ci- 
après. Nous campâmes à l'ombre d'un de 
cesgrands arbres, qui nous fervir de pavil- 
lon^ le lieu n'a point d'autre nom, que Pai 
lulon,ou l'ai lui) daghtli;c'et\-à-dïcc s aiTpit 
des luit* pleins de reiiilles. Cet arbre ne Te iutî; 
trouvepoinrdansnôtrepaïsi foolieunatu-«bre 
rei font les Indes , & la Zone torride j quoi-™"'* 
qu'il s'en rrouve quelques-uns fur les der- eia * 
niers rivages de la Pene,tirans vers le Midi, 
qui étans fituez fous un climat de la Zone 
tempérée , participent beaucoup aux qua* 
liiez &c aux ardeurs de la torcide > icauft 
du 
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du voUînage. Cet arbre eft le plus mervcir- 
Jeux de tous ceux que j'ai vu , & mérite 
bien que je vous en donne une légère con- ■ 
noiflàncc , iélon le raport que m'en ont fait 
mes feux.. Je dis dette qu'il vient haut, 
gros, & chargé d'une grande quantité de 
branches , qui s'étendent tout autour : Se 
de (es branches il en fort plusieurs autres 
petits rameaux fort déliez , ou plutôt des 
rejetons fans feuilles, ronds » longs, Se ma- 
niables , qui Je plient comme des cordes* 
& qui ont à la pointe comme une efpecc de 

S «on couvert de petits brins , en forme 
e racines. Quand ces petits rameaux font 
parvenus à une jufte grandeur » Se qu'ils 
louchent à terre , où ils fc portenrde leur 
poids > ces gazons qu'ils ont à ta pointe, 
prennent racines -, & ces rejetons , fort 
qu'ils- foient pkifteurs eniemblc , com- 
me il arrive bien Couvent , ou féparez les 
uns. des autres ■ croiflent 8e groflîflenc ea 
telle forte , qu'ils deviennent comme des 
groflès branches de l'arbre , qui demeurent 
toujours atachées , & en quelque façon 
fufpenduês i celles dont elles ont pris leur 
aaiâânce. Parce moïen , avec te teins-, tous 
ces rameaux , tant ceux qui partent du trône 
de l'arbre r que les autres qui poujfcnt des 
branches , qui (ont à l'entsur , 6e de celles 
qui ont pris taeine ea terre » viennent telle- 
ment à le multiplier , qu'un ieuLatbre ocuv 
peun grand elpace de tcire^Se le couvert 
de ces branches chargez de feuilles , avec 
les autres qui font autour toutes nues i tef- 
icmbie à un portique, ou à one galerie cou- 
verte ,- apuïee fox des colonnes , tel que 
Strakm,mvixa. £dè& cVesaâ *nous l'a 
■ - dé. 
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.décrit entre les Merveilles des liidcs , fur 
le rapott d'OnéJîcrhe > & tel que je vous le 

reprefente, conformément à ce que j'en ai 
vu. Il ajoure, qu'Ariflobule di(6ii j que cin- 
quante Cavaliers pouroient facilement Te 
ranger à l'ombre d'un de ces arbres ; SE 
qu'Otiéfîcrite encliér iflàn t par- demis , efti- 
moit qu'il y en avoir tel , qui pourroit en 
couvrir quatre cens. Je croi , à ee que j'en 
ai vu > que l'un & l'autre a dit la vérité ; &c 
je puis dire, fans me tromper, que le Lui 
.eft le plus bel arbre du monde. Ses feuilles 
Ton epaiflis, & enovale» presque comme 
celles de noscoignaciers ■ H ce n'efr qu'el- 
les fon t beaucou p plus greffes & .pi us gran- 
des ; fon fruit elt fort petit ; fa couleur mê- 
lée d'incarnat Ht de gris > qui tire néamoins 
plus Air le rouge ; & quand il eft bien meur , ■ 
il devient noir , 8: reffembie à une de ces 
prunes obfcures. Ilcftliffé & rond par le 
dehors ; fa peau eft fort dure Se fort épaif- ' 
.le, qu'on nelaîffe pas de manger J.& cette 
peau étant levée , H eft rempli de petits 
grains > comme une figuei mais le milieu 
eft creux Se vide: le goût en elt aigre Se 
agréable, quoique je ne l'eftimc pas fort 
iain à 1 eliomach , parce qu'il Ce corompe 
facilement , & engendre des vers , dont 
j'en trouvai quantité en quelques-uns qui 
n'étoicm pasencor bien meurs. Le bois eft 
plein dépotes, & tiiïu par le dedans cora- 
' me des brins de fllace , ce qui le rend tort 
léger. J'en ai un bâton affez gros,quoi- 
qu'ex rrcinement leger,qui me ter voi t à Lar 
pour m'apuïcr en marchant , dans maçon- 
yalefcence. Ce fut fouscét arbre que nous 
commençâmes à goûter les viandes déli- 
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cieulës de la met voifïne ; parce qu'en». 
tr'aucrcs chofeson nous fervit à nôtre dîner 
une grande quantité [iecesfruksmarins,ou> 
pour parler mieux , de ces poiffons armer» 
tous frais & fort beaux > que nous a pelions 
à Rome des poiflbns à tuïaux > & à Naples > 
Cannolichu Je les fis cuire fur les charbons 
à notre mode, avec de l'huile, du Doivre 
& du jus d'orange , Se en mangeai avec 
grand apetit , comme étant amateur du 
poiflbn , & de femblables ragoûts de mer , 
dont il y avoitdéja long-teins que je n'a vois 
point goûté. Mais if nous tut impoflïble-, 
par rouies nos raîfons , d'en faite jamais 
manger à Mariuccia , tant la feule vue, 
qui lui faifoit horreur, lai cndonnoitde 
dégoût. Le tems Se l'ufage la réduiront à 
nocre manière de vivre. Le foir, à deux 
heures de nuit, nous qui t limes la tente,, 
que la nature nousavoit dreffëe fous ce bel 
arbre, pour nous rendre à Cornera- plus de 
deux heures avant le jour, lemécredi if. 
Btferi. Septembre. Le lieu eft grand , fp&tieux ,&c 
ption de bien peuplé , fur la plage de la mer , qur 
çoMbr». alanr changé de Maître a pareillement 
changé de nom ;.Se qui s'apt-lte à ptefent 
le Pott Abafôn > depuis que le Roi Abbas 
l'a ôré aux porrugais , q«i en étoient les- 
pofleweurs. Toutes fortes de nations , qui 
y abordent de toutes parts ; les unes en 

fiaflant, les autres dans le deffcîn d'y faire 
eur demeure , & prefque toutes pout tra- 
fiquer , y font lesbien venues, chacune dan* 
l'exercice libre de la religion qu'elle pto- 
fcflè. Car outre lés Mahométans , il y â. 
quantité dejuifs naturels du pais , un grand 
nombre de âéntils ou d'Idolâtres Indiens, 
Si 
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& plufiems aunes Seâes. Pour des Chré- 
tiens > il n'y en a pas un feul , ou s'il y en a 
quelques-uns* qui viennent de tems en 
teins > ce n'eu; que pour partir outre. Nous 
nous logeâmes dans lamaifon d'une vieil- 
le Juive , aflez âgée , qui étoit une fem- 
me de bonne mine, & fort propre, nom- 
mée Morvarid , qui en Pcnan lignine la 
Perle , où nous trouvâmes route forte de 
commoditez > tant pour nôtre logemenr , 
que pour nôtre- fervice. Parce que cette 
bonne femme , artiftéc d'une de fes filles & 
d'une nièce, rendoït à Mariuccia tous les- 
devoirs , dont les femmes font capables-; 
& moi je trouvai tout cequim'étoitnécef- 
faire pour ma perfonne, pour mes fervi- 
tcurs , & pour mon cheval Dtrvifi , qui 
étoit le feul qui me reftoit. Deforteque 
nous étans acommodez de la forte , nous 
avons demeuré ici jufqu'à prefeni jàien- 
dant une ocalion favorable, d'abandonner 
la terre , pour nous mettre fur l'eau. Mais 
il eft temsde nous entretenu: de ce qui nous 
eit arrivé fur ce Port. 
^ VIII. La premierechofe que je fis , auffi- 
tQt que je fus arrivé , fut d'aller rendre mes 
devoirs au Sultan , nommé Sevtnduk. Sul- 
tan , Gouverneur en chef de Combru , ËC 
Lieutenant- Général de toute la Milice* 
tant de celle qui elt poftéc fur les côtes , 
quede celle qui ettlogéeen divers endroits 
de la terre- ferme j & non - feulement des 
Chizilbafci , ou Soldats Ordinaires > qui 
reçoivent leut paie continuellement , ne 
proreflànr point d'autre métier que celui 
de la guerre; mais encot des Soldats ex- 
traordinaires , qui ne font païcz qu'à mc- 
furc 
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fore qu'Us fervent dans les ocafions , 5c qnî 
pour être distinguez des autres , portent 
, le nom de Cet tk. Puis après je m'avançai 
un peu dans les terres, que ]e vis aflez peu- 
plées , pat le grand nombre des Soldats 
étrangers , qui les remplirent. Les Mai- 
ions méritent mieux d'être apellées des 
Magazins, qui ne font que des lieux vaf- 
tes, clos Se couverts , pour le défendre de 
l'injure de l'ait > & particulièrement des 
ardeurs du foleil , qui font ii véhémentes 
en ces quartiers , qu'au teins que nous y 
arrivâmes, la fucur nous découfoit de tout 
le corps durant le jour, quoique nous fut 
lîons encherrriie fltencalçonsv& la nuit 
.même, quoiqu'un y dorme à découvert lui 
«les balcons ou plateformes , qui font les 
plus beaux apartemens desmaifons. Les 
rues i & même le bazar T ou la Place , font 
fort étroites & petites , & les boutiques 
- mal garnies, notament depuis la raine d Or- 
tnuz- Néamoinsaïant recherché, avec ma 
■diligence ordinaire , les compolitions inv 
pertinentes de leurs Auteurs, je rencontrai 
deux petits livres de vers que j'emporte 
avec moi, dans l'un desquels et décrit *ii 
prife de Ke/èm feule ; Se en l'autre , celles 
de Refera 6c d'Ormuz enfemble. Vous 
. voïez par-là combien les Perfem (ont adon- 
nez à la Poè'fie , & amateurs de la gloire, 
puifque leurs guerres & leurs victoires» 
qu'ils ont gagnées depuis peu de fours , vo- 
lent déjà par toutpatjaplumedesPocres.il 
m'en eft tombé encor uti autre entte tes 
mains, qui contient dans un cahier les noms 
de tous les poiffoos qui fe prennent dans la 
mer de Conibru , qui l'ont certainement en 
grand 
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grand nombre > mais comme je ne les con- 
îwis pas , je ne puis en interpréter > que 

fort peu en nôtre langue. Du relie il n'y a 
rien dans les boutiques qui foie conlîdéra- 
blc ; & Comb'ru paflèta plutôt pour un 
gros Bourg que pour une ville. L on voit 
fort peu de barques dans le Port, je n'y 
contai que trois vai fléaux étrangers venus 
de BaJJbrai les feuls qui valoient quelque 
chofe , croient les Galiotes , qu'on avoir 
ptifes à Ormu.z > fans rames & fans voiles» 
amarées 8c liées fat terre , qui lèrvoient 
de retraite à un grand nombre de foldats » 
où ils raifoient bonne garde toute la nuit, 
-comme auilî le long des côtes, & en divers 
endroits de ter ce-ferme aux environs de 
Combruu Le lendemain matin je fusdans la 
Citadelle vifiier Ailahuerdi Sultan , qui 
eneft Gouverneur particulier, où il fait fa 
demeure , que je rencontrai avec Srven- 
ds*h._ Sultan, que j'avois vu le jour aupara- 
vant ; & un certain Arabe nommé Soid 
Muhammtd Sohari f c'-eit-à dire , naturel 
de Sonar , oui efl une place fur la côte opo- 
fie à laPeric > qu'ils avoient -fair Capitaine • 
général des Navires de guerre. Jelcstrou- 
vai tous trois* devant la porte qui regar-' 
de l'Occident & les lieux habitez vers la 
terre- ferme, ocupezavec un grand nombre 
de Ccrrjtï&d'autres pauvres gens de .travail, 
àimonier &afurer 1* Artillerie, qu'ils avoient 
gagnée à la -prife d'Ormuç > non pas celle de 
la torrerene , qu'ils n' avoient pas remuée nm 
de fa place; mais plulieurs autres pièces de de*,.,, 
canons qu'ils avoient trouvées fur larade,><mi .^ 
■qui dévoient être celles des galions, ou de <n«i 
quelques .vaiâèaux faniez fui le. ppeu 5^-° initu * 
; I .• ven- 
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venduk. Sultan me les fir tous voir > & m'a- 
jouta qu'on en avoit donné plulïcurs auiïi 
bons aux Anglois. Et que fans conter ceux 
qu'on avoit laiflez dans la Citadelle d'Or- 
nuz ) il y en avoit bien en tout 70. ou 80, 
pièces > tant de ceux que les Anglois avoient 
«u , que de ceux qu on avoit tait conduire 
à Combru ; ce que je crois facilement ; 
parce que de ceux-là feulement que je vis, 
tant grands que petits, quoique je ne m'a- 
mufai point à les conter, il y en pouvoir 
avoir plus de quarante. Entre lefquels 
j'en remarquai quelques-uns allez gros» 
& prefque tous fabriquez depuis cinq ou 
fis ans , dont quelques-uns etoient mar- 
quez des armes & du nom du Roi d'Efpa- 
gneuvecle poidsdu métal de leurfàbrique, 
du boulet , de leur portée , & de la poudre 



deleur charge. Je lus mêmefur quelques- 
uns le nom des Vice-Rois qui les avoient 
fait fondre , & notament de Jérôme Açtve- 



do > & de Jean Cutigno Comte de Redon- 
de. Entre toutes ces pièces qui avoient été 
amenées d'Ormuz , il y en avoit une qui 
croie la plus greffe, mais la plus mal faite, 
que le Chande Sciraz avoit fait faire, & 
qui tira une fois , mon Cacciatur y aïant 
mis le feu , à caufe que leur Canonier n'en- 
tendoit pas trop bien fon métier , lequel 
déchargea pareillement deux autres pérî- 
tes pièces. Je ne vis la Forterefle que pat 
le dehors du lieu où nous étions , ce qui 
me fuftt pour comprendre ce que c'était. 
Ce n'ett pas celle que les Portugais cenoient 
quand ils croient maîtres de Combru-, pat- 
ce qu'outre qu'elle avoit été mile hors de 
déferue par les Pe rf aus * quand ils la bâ- 
taient 
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toienc en ruine , les mêmes craignant 
que les Portugais » à Ja faveur de leurs 
*Vaifleaus, ne la repartent bien-tôt , étant 
fur le bord de la mer expofée à leurs ca- 
nons , la ruinèrent entièrement , & en bâ- 
tirent une autre plus éloignée de la met fie 
« des habitations , & plus avant dans la 
ferre , où ils crûrent , qu'elle ferait plus 
aflûrée. £lle eft de figure caréei la murail- 
le eft' de peu de considération , bien qu'elle 
fpit double > dont la première , qui eft ex- 
térieure , & la plus baffe, n'a ni angles ni 
aucunes défèmcsjrrtais feulement au milieu 
quelques lignes obliques & avancées par 
lé dehors , allez bonnes pour le défendre 
à la portée du moufqueti & l'autre] qui 
eft plus intérieure & plus élevée, elt flan- 
quée de certaines petites tours rondes un 
peu meilleures ; «les deux font garnies en. 
haut de créneaux pat inrervales tout à l'en- 
tour ; y aftnc une grotte pierre dans l'en- 
tre-deux de ces créneaux, qui dans un be- 
foin peut facilement &c tout-d'un coup être 
jettée du haut en bas fur la tête des enne- 
mis. 31 y a fur la porte un balcon en forme 
de galerie couverte, qui fert de cavalier, 
comme on parle en termes de guerre , avec 
des meurtrières & ouvertures pour défen- 
dre l'entrée à coups de moufqucts, & de 
théâtre pour les trompettes & joueurs 
d'inf.t rumens. La place eft entoutéede tous 
cotez d'un folié allez large & profond , 
plus plein de vafe que d'eau , Si revêtu 
d'une contrefearpe. En un mot , la fortifi- 
cation n'eft pas pour rélîfter à nos ataques , 
atendu que La muraille eft trop foible pour 
isnteuirla violence ducanon,« particu- 
lière- 
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liétement les parapets , qui peuvent être 1 
facilement abattis par de petits faucon- 
neaux» & étans une Ibis par terre , la place 
n'atant plus de defenie , peut être pnfe de 
tous cotez. Je rencontrai donc ces Mef- 
fîeurs à la porte de la Citadelle , où ils fai- 
ibient dreflet tous les canons en file fur 
leurs afuts i la bouche pointée vers la mer ; 
mais fi malbraquez, que ne portans point 
à fleur d'eau * ils ne pou voient nullement 
battre ni en dommaget les vain" aux des 
ennemis , les boulets pafTant par deflus , 
notamentà l'abord & aux «proches de ter- 
re. Les canons étans ainfi difpofez , les 
Sultans, & nous avec euxjfurents'aueoic 
fut une petite eminence, faite & prati- 
quée à deflein, aflez loin de la porte, pour 
la commodité deshabitans, qui fe plai- 
fentde s'aflembler plufieurs erlfemblc; ôc 
Ccrtm un Moulld, monté fur une grande chaire 
circulai- à nôtre mode, qui étoitun refrëdu butin 
reidu.- à'Ormuz, pour être vu & entendu de plus 
Perte fe to>n,lûtpubliquement&àhautevoix,con- 
life'nr formément à leur coutume, la lettre cirçu- 
dimlet lairedu Roi, adreflee au Chan deSciraç, 
ihoT- cjuj ne i u i avoir pas été rendue plutôt , 
V e "' touchant la victoire de Candahar. Eilecon- 
tenok la même choie que celle qui avoit 
été déjà lue à Scirar» dont le Prêtre Géor- 
gien, quiétoit prêtent, m'avoit tait le ra- 
port -, mais parce que je l'ai entendue de mes 
oreilles, je veux vous en dire le contenu. 
Premièrement le Roi Abbas expoibit les 
raifonsôt les motifs juftes , qui l'avoienc 
porté à entreprendre cette guêtre pour le ' 
recouvrement delà Ptovince de Candahar, ■ 
qui aïant toujours iii de la Couronne d«. 
Paie» 
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ferfe , n'avoit été -ufurpéë qu'injuftement 

{>arle Mogoliyae l'aïant demandée plu- 
ieurs fois a l'amiable, & par des Ambaffa- 
deurs exprès ; & que lécameni en aïant fait 
de nouvelles proportions à \' Ambaffadeur 
Indien , qui avoit été député en Perfe à ce 
deû~ejn , il n'en avoir pu recevoir aucune 
Satisfaction ; avec quelques autres parti- 
culadtez qu'il expofoit , pour la julïi- 
fication de lés armes. Puis il déelaroie 
la marche que Ton armée avoit tenue > quel 
jour elle avoit raie les aproches; de quelle 
manière ilavoit formé le uégedelavilie,££ 
réduit la gamifon & les habnans à l'extré- 
mité f qui étans enfin réfolus de fe rendre, 
députèrent les principaux dénommez dans 
cette lettre , un mardi treizième du mois de 
Scioaban , 'qui eftleio.de Juin de la pré- 
sente année 1 61 z. pour venir trouver Sa 
Majefté dans fon camp , où ils demeuré- 
«ni d'acotddelui remettre entre les mains 
la ville Se tout le territoire de Candahar, 
dont il prit pofleffion , & eniemblede rou- 
t ouces les Fortereffes ; prenant pour Forte- 
tereilès les tours & les boulevards de la vil- 
le, comme difoircePrêrre Géorgien, ou 
plutôt quelques petites places ou maifons 
de défenfe , qui probablement doivent 
être en grand nombre dans un païs d'une 
fi vafte étendue". De plus , le Roi décla- 
xoit pat la lettre , comme il avoit apris 
les nouvelles de la prife à'Ormur , dont 
il donnoit la louange à Imamculï Chan 
de Sciraç > à qui il recommandoit le iuc- 
cés de cette guerre , & les araires de fon 
gouvernement. Après le Chan il remer- 
«ioit 8c loiioit Sevendufc Sultan , & Alla- 
, Tome VU G hurdï 
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huerdi Sultan , des foins qu'ils avoienr pris 
pour Ormuç , Se pour Combru: & leur 
commandoit de faire une réjoiiiflance pu- 
blique , au fon desflûres & des infini mens 
deMufiqucpourlaviéloire, cantd'Orm»; 
que de Candakar. Cette lettre étoit éciiie 
i leur mode , avec pkiJicuvs grands tittes 
d'honneurs > & des epithetes£lorieufes& 
magnifiques , tant au Chan , qu'aux au- 
tres Oficiers de S. M. Se à routes les perfon- 
nesquiétoient dénommées par-un difeours 
plus poëtique qu'epiftolaire , conforme à 
leur humeur , 8e bien diferenr de norre fa- 
çon d'écrire. Toutes les fois qu'on pro- 
nonçoii le nom du Roi , les flûtes Se les 
trompettes Ion noient , qui croient fui vies 
des bénédictions du peuple: quand on pro- 
férait celui du Chan , il n'y avoir que la 
voix du peuple qui le bénir. A la fin de la 
lecture de la lettre , le Moullà leur com- 
manda , avec des termes excellera & u tirer. 
en femblables cérémonies > de prier Dieu 
pour le Roi , ce qu'ils firent pat une prière 
courte & familière, qu'ils nomment Fetakj 
c'eft-à dire , ouverture , que je crois être 
le commencement Je YAlcoran. Et enfui- 
te il leur fit tendte les mêmes devoits au 
Chan . aux deux Sultans , & à tous les Mi- 
nières & Oficiers de Sa Majefté. Ce qu'é- 
tant fait , l'afdrance fut congédiée , & le 
menu peuple fe jet ta à la foule fur certai- 
nes petites monoies , qui étoient préparées 
acedctfèinfurun tapis dans le même lieu 
où la cérémonie l'étoit faite , a côté de la 
chaire du Mouila i & nous montâmes i 
cheval pour acompagner les Sultans dans 
la Maiioa de Sevendufa d'où je pris congé 
" ' •- ■■ deux. 
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feux, & me retirai dans la mienne. Vous 
fauicz > s'il vous plaît , que femblablcs let- 
tres du Roi ,qui font envoïécs aux villes de 
fonRoïaume, felifent ordinairement fur 
les tribunes des grandes Mofquées ', mais 
mais comme il n'y a point deMofquccà 
à Combru, allez magnifique * & capable do 
contenir un fi grand peuple, on fut con- 
traint de faire la lecture de celle-ci en plei- 
ne campagne devant la Fortereffe , comme 
au lieu le plus célèbre , & de fe tervir d'une 
chaire pour tribune , conformément à ce 
que je viens de vous dire. 

IX. Le même four , qui fut un vendredi 
ij, de Septembre , qui fut précifément ce- 
lui de l'hquinoxe , fur le point du midi > je 
pris l'élévation du foleil avec mon AJhola- 
ie,Sc je trouvai qu'il déclinoit justement de 
vingt-Jipt degreç de celui du Zenich. J'ai 
deux Ephémérides Perfanes de cette année , 
fuputées > l'une fur le Méridien de Seira^ » 
& l'autre fur celui de Lar , oùle foleilà mê- 
me jour & à même heure eft feulement 
dans la cinquième minute du Signe de la 
Balance. Et parce que la fuputation des 
Ephémérides n'eft pas toujours fi exacte ni 
fi ju fie , jour pat jour ; & que le Méridien 
de Lar & de Sciraz eft dtftant de quelque 
efpace allez notable de celui de Combru , 
j'eus quelque doute, que je n'avois pas bien 
rcii.Ti dans mon opération. Et d'ailleurs , 
comme il n'y a point de lieux plus voi- 
fins d'Ormuz , qui foient marquez dans les 
Ephémérides & dansles autreslivres Aflro- 
nomiques >aufquels je peulTe mieux ajuftec 
Je Méridien de Combru, que ceux de Lac 
& de Sciraz , & que je n'avoi s point d'autre» 
* . G t livres, 
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Jivres>dontje pufle pareillement me fervir* 
.que ces Jeux Ephéméi ides Perfanes , une 
louable cuiiolîié -que j'eus d'en avoir un 
comte plus exact , me porta à-coniiilter par 
lettres Moulla Zeineadin , mon intime 
«ni Se excellent Mathcmaricien.de la ville 
de Lar , qui ne manque point de Tables 
Aftronomiqueso ni d'autres livres néceflai- 
tes pourcerteliencc.il me fùreponfc, que 
pour me donner plus d'éclairciflement de 
mon doute , & delà diféreneequi pouvoir 
naître de la diverlité des Méridiens* tant 
pour la longitude 4 que pour la latitude, il 
avoit eu «cours aux Tables Aflromoniquet 
Oft* d , 0^gCA«»,quitutautEefoisPrincedeJ'd- 
Chm. marcand,çtài-fiïsÀufàmeaxTam£rlan,éc 
Prince îniigne Mathématicien, comme je le favois 
*rit àoe- J£j a d'ailleurs * & qui pour compofer ces 
*Mjtro- tables aflembla dans Ta ville de Samareand 
saute, touslesplusdoftesAltronômesde l'Orient. 
Elles lotit les plus modernes qu'aient les 
Perfans , qui k règlent fur elles dans toutes 
leurs opérations ou imputations Aftrono- 
miquesjbien qu'ilss 'aperçoivent déjà qu'el. 
les commencent à être un peu trop ancien- 
nes > pour être dans une exaét itude& jultef- 
fc parfaite. Selon ces Tables d'Oleg thon , 
Mvulla Zeineddin m'écrivit , qu'autour de 
l'Equinoxe , & à l'heure de midi , le folcit 
n'avoir avarice que de troismmi«c-JV/n<}Htf«.- 
te fécondes , & cinquante trois tierces dans 
Je Signe de la Balance* Se dans le Méri- 
dien a'Ormuz , auquel je pouvois facile- 
ment ajufter celui de Cornbru > pour le 
peudediltancequieftdel'uni l'autre. Le 
même Auteur * dans une autre table fore 
cxaâc , qu'il a corapofée de la déclinaiion 
du 
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du foleil,& diitinguéc de trois en trois mi- 
nutes par tous les Signes du Zodiaque , dont 

Moulta Zeincddin m'a envoie une copie» 
au moins du premier degré du Bélier ou de 
la Baiance,afïure qu'à la même heure du mô- 
me jour le folcil vient à déclinerd'une coinu* 
te , quarante-une fécondes > Se trente-cinq 
tierces : ce qui fait que pou [l'autorité d'un 
Auteur lî célèbre, qui l'a déterminé de la 
force , de pour laâdéliré'd'un ami très- verft 
dans cecre iîcncc r qui l'a remarqué fort foi* 

fneufement dans les livres de cér illuftrr 
rince, j'ettime ce nombre le plus jufteque 
r'euâè pti jamais trouver en ces contrées. Et 
partant anmtfouiirai t ce nombre des vingt- 
iept dcjtrez que je troavois que le foleil 
déclindit du Xenhh, Hne reliera juftemene 
- que lô.degrez, \ $, minuter, 1%. féconder,- 
Se 25. troijièmet, quielt l'éloignemenr du 
Zenith de Cambru de la ligne de VEquateur 
vers le Septentrion^ & par coniequenrl'c- 
levatiort du Pôle Boréal, fur fon nor izoïv 
Jai voulu vous écrire au long Se en détail ,- 
tour ce que-javoîs fait en cette opération r 
pour vous faire connoître combien je fuis- 
ponctuel-dans mesaraires. 

Cependant comme je vis que la venue' 
des navires Anglois destinez pour mon 
voïage tiroir trop en longueur ?« qu'il me* 
feroif plus- facile pour me rendre à. Gaa, 
où je voulois aller , d'aborder à quelque' 
terre des Portugais . li la'chofe éroit poilî- 
ble , ce que les Anglois n oferoient Se ne 
pouroienc faire, te réfolus de tenter une 
autre voie plus courte & plus promre , 
pour avancer & faire mon volage avec 
moin* de peine 0c plus deiureié. M'en- 
G î tre- 
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trctcnans donc un joue avec le Sultan Se- 
vendue, je lui déclarai que j 'érois venu à 
Cornbru , fur l'efpéiance d'y trouver les 
Anglois,POUt palier avec eux dans les In- 
des; mais qu'etans partis quinze jours 
avant mon arrivée , chargez d'eau rofe Se 
d'autres marchandées, quils ont acoutu- 
mé de transporter de la Perle aux Indes en 
cette faiibn par un petit voïage , pour ne 
perdrepascetems inutilement bc fans rien 
faite » avec defTein de retourner après , & 
leur ordinaire , pour enlever \afoie , j'étois 
pour atendre deux ou trois mois , Se peut- 
être en danger de ne point arriver aux In- 
des à rems > pour le bien de mes afaires. Et 
qu'aïant apns qu'on pouvoir trouver aux 
porrs de V Arabie quelque vaiflèau de paA 
îage pour l'Inde > je voudrois bien abordée 
à quelqu'un pour achever mon voïage le 
plus promtement qu'il me feroit poilïblc; 
s'il lui plaîfoit me donnet un palleport . 
qui m'êtoit abfolument néceflàire , à caufe 
que les chemins étoient fermez par la 
guerre. Je lui nommai l' Arabie en géné- 
ral , lans lui parler de Mafcat , ni des au- 
tres terres dépendantes des Portugais, où 
néamoins j'avois intention d'aller , de peur 
de me rendre fufpeft. J'ajoutai que j'cfpé- 
rois le faire fans nul danger, atendu que la 
mer étoit libre des courfes des ennemis Se 
des Pirates Arabes ; Se qu'au rivage opofé 
il y avoit le port de Gimfar , qui étoit à la 
dévotion du Roi de Perle , celui de Doba , 
qui étoit aux Arabes dépendants de Sa Ma- 
jelté -, St plutieurs autres lieux , où je pour- 
rois me rendre en lûreté , Se rrouver des 
«calions commodes pour paffet dans les 
Iodes. 
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Iodes. Le Sultan me répondit à cela qu'il 
en étoit foi t content , Se qu'il me donne- 
roir volontiers un pafieport pour aller où 
je voudrois; niais je ne lai s'il parloit Gncé- 
rement ou avec diflîmuiation * & il me 
confirma que la mer étoit entièrement li- 
bre , Se que je pou vois aller par tout fans 
crainte. Et au même, moment il fit venir 
un de l'es hommes en maprefenee. à qui 
il commanda de favoit s'il n'y avoir point 
quelque va i fléau au Port pour me pafTer. 
Moi qui ne aie (lois pas trop à les paroles» 
pour m'en éclaircir davantage , Se poux 
empêcher qu'il ne le moquât de moi, raÈ- 
£mr fcmblant d'avoir fa.it chercher des 
yaificau-ï T tans en avoir pi) rencontrer , je le 
priai de ne fe donner point cette peine, 
que l'en chercherais moi-même, un, Se 
qu'au défaut d'un meilleur , la moindre 
barque de celles qu'ils nomment Sambrtc, 
qui font prefque comme nos chaloupes de 
Naples.» me furfiroit , n'aïant pour routes 
charges que quatre ou cinq caifiès» quel- 
ques lacs, un peu de linge, meshabits , fie 
quelqu'autres petits meubles. Le Sultan 
me répliqua, que je fine ce qu'il me plair 
roir , & qu'il me donnerait relie, pennif- 
fionque je voudrais, ou de. bouche , ou par 
écrit. Je rencontrai ce même jour avec le 
Sultan un jeune Atabe.de treize ou qua- 
torze ans, qui portant laqualité àzSeidi ' 
e'eft-à dire , Seigneur, qui fe donne aux 
dteendans de U race de Mahomet , fe nom- 
moit Seid MaaJdhem , 8e qui avoir auprès 
de fa perfonne un homme d'âge ion aïeul , 
pu quelqu'auue defes parens, rous deux 
couvsns 4'w* &«lc chèmife de foïe > fou 
i. i G 4 lon- 
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longue 8c fort ample , qui leur fêrvoit tW 
chemife & d'habit »- avec une couverture 
de tête , Se le relie de leurs ajullemens aile?, 
bizarres & extraordinaires : & derrière 
lui un autre Arabe debout , qui étoit un de 
leurs hommes > en habit court » l'épée 
au coté, plutôt félon l'ufage des Turcs, 
que des Chi^ilbafci. J'apris que ce jeune 
Homme étoit fils de Seia Chamh , à pre- 
fent Seigneur de Dobà > Sx. fils d'un aurre 
Se i d Muêtdd 'ktm , qui étoit venu de la part 
de fon père faire un prefent au Sultan, tC 
s'orcii lui-même au iervice du Roi de Per- 
ie , pour marcher contre le Port & la Cita- 
deUcdeSohar en Arabie quiapartient aux 
Portugais > &' la piller, comme lui éiant 
voiline. Ces Arabes de Dobà étoient ci-de- 
vant vaflàux du Roi d'Ormuz » & par con- 
séquent dépendansde la Couronne de Por- 
leipM-tugaljdontleRoid'Orrauzeftfujet. Mail 
pl«t ru:, à prefent que la fortune des Mairies a chan- 
tent U g^ ( i cs Vafleaux ont changé de bannié- 
AuYtïn- rc " ^e *l ue ' e »'*ttiï>uË pas à leur legerc- 
KU té naturelle , nia leur peu de foy, comme ' 
font quelques-uns mal a propos , félon mon 
avis, qui condannent injurfement certain 
nés actions des peuplescommemauvaifes, 
qu'ils ne font que par des raifons'd'Etar, 
Se fou vent par contrainte Bc contre leur 
volonté. Je rejette la faute du changement 
de ces Arabes , Ô£ des autres peuples de pa- 
reille condition , fur la néceflité prefente 
de leuts araires, parce qu'étans roibles ce 
engagez au milieu de deux puiflâns enne- 
mis» ils font contraints de Te foûmettre, 
oudefuivrelafortuncduvainqueur. C'eit 
ce qu'ont fait les Gétrgiau es A&* *au mi- 
lieu 
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lieu des Turcs Sx. l'erjansi les Curât! , qui 
habitent un pais , que la nature à mis com- 
me un rempart entre ces deui grands Em- 
piles des Turcs 6c des Pcrfans ; Se ce que 
font tous les joues nos Italiens, & les au- 
tres Princes ou peuples, qui Ce trouvent- 
dans de pareils engagemens. Et j'ofe bien 
dire, que non-feulement les Princes &ç le» 
peuples > mais les peribnnes particulières , 
quand elles viennent à manquer de foi, oii; 
à trahir la vé(ité t ni font pas portées par 
aucune complaifance , qu'elles aient aur 
impoft ut es Se à l'infidélité , n'y aïanr point 
d'homme lî barbare dans ce monde, qui 
Ijeconnoiuj la brutalité de ce vice, & qui 
De l'aie en horreur. Et l'expérience nous 
apçend , qu'il n'eneft point de fi perfide, 8C 
menteur, qui n'apréhende d'être reconnu. 
pour rcl , Se qui n'ait quelque honte pour 
ceux qui en font entachez, qui voulant 
paner pour tout aune qu'il n'eft , ne don- 
ne des louanges à la vérité & à la fidélité. 
qu'il proreffe, au m>ins dans fesdilcours» 
comme à deux qualirez qui l'ont les mar- 
ques d'un homme de bien Se qui le mettenc 
dans une haute ettime. £tenunmor,ceu{ 
cjui ufent d'impolturesou de fourberies, ne 
le font, que parce qu'etans trop atacbez- à J.*>^!**" 
l'utilité, qu ils prêtèrent iniulteinent àh"«î* 
l'honnêteté , h néceifité de leurs afiires. Se . Â "eui* 
le défît naturel de leur conC-rvarion , joint qui u 
à J'efpérance de quelque profit particulier t *o**4~ 
ou à la cramte de quelque perte , leur trou- **"*■' 
ible le jugement ■ Si leur tait croire qu'il 
«oit befoin d'en ufer de la forte. Cepen- 
dant nous ne devons pas nous étonner fi- 
fluÛcm'S tombent, dans ces délâu ts > puif- 
C s -quIT 



.. Google 



tf4 Voyages di 

qu'il y a peu de gens qui foient fi vertuetir 1 
que d'aimer mieux perdre leurs biens en 

tardant lalïncérité , que de foufrir quelque 
ommage fans ufer de tromperie , qui eft 
le vrai caraftere d'un homme debien. Que 
fi ce dérèglement arrive tous les jours entre 
des perfonnes particulières pour des inté- 
rêts fort légers , qu'elle merveille s'il régne 
entre les peuples & les Princes > pour les in- 
térêts publics & pour des conlùié rations 
très- importantes , qu'ils préfèrent non -feu- 
lement aux loix humaines; mais bien fou- 
Vent aux divines > avec autant d'impiété 
que d'injuftice. Deforre qu'encor bien 
que les Arabes de Doba & leurs voifins „ 
fuivant le cours de la victoire du Perfan , 
ie foient rangez de fon parti , je ne dou- 
te nullement que dès qu'ils verront fur 
mer une puiflànte armée de Portugais , ils 
rie retournent dans leur première obéïflàn- 
ce , foit qu'ils y tbienr portez pat l'amour 
de leurs anciens M aîrres , ou contraints pat 
la néceflité de leurs propres intérêts. Il eft 
vrai que certe ard?ur avec laquelle les Ara- 
bes fe jettent du côté des Perfansjme fait ju- 
ger que les Portugais font fbibles , & leurs 
afàires mauvaifes, ce qu'ils ne peuvent 
ignorer ; autrement ils ne feraient pas & 
portez à prendre les intérêts & fuivre le 
parti des Perfans , dont le gouvernement 
, eft autant tiranique & in Ju portable aux 
Arabes & à leurs voifins , nonobftant la 
conformité de leur créance & de leur Reli- 
IcGou* gion,que celui des Portugais Chrétiens 
»«rne- e d ?u fl. c f doux & a j ma ble. Auflï les Per- 
thré ■ *" ans > nonobftant toutes les démonftrarions 
liwfim .d'obtïflance & de fidélité que les Arsbet 
leur 
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leuf tcndoient au teins que la flotte des <i""iqne 
"jfagfoisètoii éloignée d'eux, vivoiènt dans u!ï 
pne crainte continuelle de l'armée Porru- r '*^** 
gaiie , & particulièrement du Capitaine 
Major Rui Freira de Andrada , q-: s 'étant 
fauve de fa pnfon , ou peut être aïant été 
relâché par les Anglois , s'étoit rendu à 
Mafcat avec les liens. Mais je ne fat pat 
quelle voie les Arabes de Doba m'ont fait 
prendre un fi long détour. Je retourne à 
moi-même. 
. XL Je parlai derechefà Sei/m/a^ Sultan 
aufujet démon voïage,& lui as entendre 
.que j'etoisbien informe qu'il y avoir quan- 
tité de vaifl'eaux au port , qui pourraient 
facilement me porter fut les côtes d'Arabica 
mais que j'avois befoin de fa faveur envors 
}cs mariniers , qui dans ce rems de guerre 
ji'ofetoicnt pas L'entreprendre fans fon 
commandement. Le Sultan avec fon hu- 
meur courtifane , qui eft comme naturelle' 
a tousles l'erfans , & avec les belles & obli* 
géantes paroles j me répondit qu'il le reroir 
■ très- volontiers. Et là ■ deifus il fit venir Afar- 
di Beig y frète d'Allahutrdt Sultan , qui 
exerçoit 1 Oiïce de Surintendant du Port». 
& qui étoit de plus comme un de fes fervi- 
fxursdomeftiques, félon ce qui fe prati- 
que ordinairemenrdanscepaïs, où un Gen- 
tilhomme ne fait aucune dificuké de fe 
mettre au fervice d'un autre , pourvu qu'il 
su quelque avantage fur lui , on pour fon 
âge, ou pour fa dignité ; il lui commanda 
d avoir foin de mon af aire , 5c de me pour- 
voir d'un bon vaifleau > tant pour la fureté 
fie ma ptfrfonne , que pour la commodité 
jd« mon voïage, Nooopftant toutes ces ce- 
' G 6 ' ie% 
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tcmonîcs je reconnus bien , à Tes façons é» 
faire, qu'il n'avoir pas intention de m'ex- 
pédicr fi promtement, foir qu'il eut pris 
quelqu'ombrage de moi & démon volage, 
OU qu'il atendlt un de fes vatflèaux , qui 
n'étoir pas encor de teiout de l'Arabie où 
il l'avoit envoie ; avec lequel jouïti'-mt des 
privilèges acoriitzà toutes les perionnes 
ce commandement , nonobltant la clôture 
des paf]àgtrs& l'interdiction du commerce, 
il raifoit toujours quelque trafic particulier 
avec les Arabes amis des Pertes , & non 
avec d'autres. Il vouloir peut-être que je 
me fervifle de ion vaiffeau , rapt pour ma 
fureté que pour la tienne , afin que je n'a- 
botdcflc point aux terresdeleursennemis, 
fit qu'il profitât lui-même de mon vpïage 
par le port de mes bardes > cV de l'ocaiioti 
d'aller plus loin pour trafiquer. Voulant un 
jour éprouver labonne volonté,& l'obliger 
à me donner promtemew mes dépêches > 

f" : lui envoïai un prefenten témoignage de 
amitié que nous avions contracté cnfem- 
ble > Tans lui faire paroître que ce fut pour 
avancer mon afaire. Mais le Sultan ne vou- 
lut jamais le recevoir , & m'en remercia 
avec de grandes avilirez, foit qu'il jugeât 
que le prefent ne fut pas de grand prix » 
auffi n'etoir-ce que des galanteries , donc 
les amis ont acoûttimé de fc régaler , ou 
que fon intégrité naturelle ne lui permit 
pas de prendre aucune ebofe de celui qu'il 
vouloir obliger de bonne grâce , ou bien 
plutôt parce que les Miniftres & Oficiers 
du Roi Abbas font extrêmement circonf. 
pects en pareilles oca fions , fur-tout quand 
«1s traitent avec les français ou ^rangers* 
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Je fis otrir pareillement fous- main une 
Somme d'argent à Naed't Beig , s'il vouloit 
m'expédier. Il accepta monofrc en freret, 
néarooins il ne voulut pas recevoir mon 
argent, avant que. de m'a voir rendu ce fer- 
vice. Je fus un autre iourà la Citadelle pour 
conférer de mon araire avec AUahuerdiSàX- 
tan , qui aïant été averti de ma venue > de 
craintequeieneconfidérafT- l'état de la pla- 
ce, fort it hors la porte, pour me recevoir 
furc rteéminencc qui eft à l'entrée; Se lui 
aïant raie entendre ce que j'avois ntgoetc 
Couchant mon départ avecWeiftte&SuU 
tan , que je n'avois pu voir depuis quelques 
joursàcaufedefbmndifpofition , pour me 
réfoudre entièrement fur les drficultez qui 
pou voient retarder mon voïagr.II m'avoua 
franchement qu'ilnecroïbit pas que SevtK- 
tlnk. mc taiflâr partir avant l'arrivée des na- 
vires Anglois, & que tout ce qu'il m "avoir, 
dit ti'étoï t que des paroles de comptimens » 
furtefquelles je ne devois fonder aucune ef- 
pérance certai ne.Ce q ut me confirma dansla 
créance que j avois tou|ours euëde fa dilfi- 
tnulation ; mais comme fécois dans une 
ferme réfolution de partir au plutôt , pour 
ne point abandonner la pourfuiie de mort 
«faire , je le priai de m: rendre ce bon ofice 
auprès de Sruenduk, Sultan , & de lui repre- 
' fenter,que non- feulement i 1 m'obligerait, 
en me gratifiant de tes feveurs pour l'avan- 
cement de mon départ , mais qu'ils têroienc 
une action avanrageufe au bien de leurs 
araires. Parce que 'fi les chemins croient 
une fois ouvens , les Marchands vien- 
dioicnt avec liberté , & le commerce fe re- 
ttWiioii fui la met à l'avantage & au pro~ 
•# ât 
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fit de leur Vozi. AUahuerdtSuXim comprit 
la force de mes rai ions , me promît d'en par- 
ler de la bonne forre à l'autre Sultan -, 6C 
par fes dernières paroles me donna qucl- 
queefpétanccrquoique reconnus bien que 
ç croient plutôt des complimens que des 
yéritezi 

- XII, Pendant ces négociations il fur vins 
T«m. un horrible tremblement de terre > qui dorn 
blsment n a quatre ou cinq fecouffes épouventables 
à c£T au l ' m dc Com * r « Ic ♦* d'Octobre , & au. 
big, ' tant la nuit fui vante > & renverfa plusieurs 
maifons > avec une des Touri de la Forterefi 
Ji , dont je ne m'étonnai pas beaucoup , à 
caufe que les murailles des bacimensné- 
loient que de terre , & celles de la tour trop 
Cibles pour réfutera feséforts. A la vue: 
de ce fpeétacle , tout le monde s'écria que> 
c'étoit un châtiment de Dieu , pour tes in- 
julHccs & les tîrannies qui fe comme toient 
dans le Gouvernement par la violence des 
Chi^iLbafii , qui depuis la prife 8c ruine 
tfOrmuç , avoient réduit tous ces pauvres 
gens à un état déplorable. Il y en eut un 
autre plus fâcheux en même- icms, dans 
i'IJle d Ormuç , quoique celui de Combru 
me fembla plus étrange ,. parce que la 
Situation du lieu étant lut une plage de la 
mer allez balte , & fur le fable , tous lequel 
la terre n'a aucune concavité , je ne. pus* . 
comprendre la caufe qui l'avoir produit. 
Ceux du pais m'aifuiérenc que preique tous 
les ans ils en étoient a&igez une fois ,8i 
Bon pas davantage ■, mais qu'en la prefeme 
année ils avoient éprouvé cette dilgrace 
fept ou huit fois , qu'ils atribuoient > comt 
mei'aidjt>àkjuûè«tt)«edfii>ieu, - 
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XlII.I.cibiidu n.d'Oftobrcictoisdtja 
couche > quand l'entendis le Ton de certai- 
nes clochettes , & le bruit d'un grand nom- 
bre de peuple, qui paflbit pat la rue en 
chantant, je me levai pour voir ce que 
c'étoit , & te reconnus que c'était une trou- 
pe à' Indiens Idolâtres , qui maichoient en 
cérémonie au Ion des Inttrumens & des 
voix. Je les fuivis pour découvrit ce qu'ils 
votiloient faire : après plulieurs tours ils c *riJ 
entrèrent dans un certain lieu qu'ils tien- J™j,'V 
lient pour leuc Temple , où j'entrai pareil- 1 ", !,',_ 
leraent après eux; & j'aperçus deux de leurs dieu». ■ 
Religieux , de ceux qu ils nomment S ami, 
alfis à leur mode Air des tapis étendus fur 
terre, & autour d'eux tout le chœur dans 
la même polture ; l'un defquels , après 
qu'on eut Tonné & chanté quelque- tems, 
dilttibua- à chacun des atiîftans deux ou 
trois grains de grenade, & autant de petits 
morceaux de coings > de la latgeur d'un 
ongle, qu'il portoit dans un plat. Après 
en avoir donné à mus les Indiens qui 
étoient dans le Temple , il m'en prelenta 
& à d'autres avec moi , qui nous étions 
arrêtez dans une petite cour devant la por^_ v 
te , n'aïans pu. entrer au dedans pour la 

gîtirefle du lieu. Cette distribution étant 
ite , un de ces taux Religieux coupa quel- 
ques brins d'orge Se de froment qu'on 
avait ferriez , & qui étoient creus , proche 
du lieu où ilsétoient affis , dans l'enclos de 
leur Temple , Se en fit ladiftribution à tous 
les aili (tans , candis que les Cloches & les 
Chantres renipliflbient l'air de leur fon Se 
de leur voix , par une dévotion prefque 
ièmblabici la nôtre, quand onfajtladi.fr 
;. tli- 
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triburion du Pain bénit dans nos Eglifés. 

je demandai la raifon de cette cérémonie ï 

quelques-uns qui entendoient la langue 

Perfane , fie ils me répondirent que le |ous 

fui varie étoit une de leurs fêtes , ou Oauti , 

cV Oavili , comme ils patient en leur lao* 

Jcflne gue , pour laquelle ces deux Religieux 

dt nruf avoient jeûné neuf (ours entiets (ans boite 

K'ïint ni manger , demeutans aflîî înceiTaraent 

et nuitr l ^ ans im même lieu , de peut d'exciter la 

chez le. faim & ta Ibtf j pat l'agitation du corps Se 

Ubdi. p ar i a débilité > quoiqu'ils le fuient fans 

*** obligation & d'une libre volonté : Se que 

l'herbe qu'ils dtftribaoient étoit l'orge 3C 

froment qu'ils avoient feiné de leurs mains 

au commencement de leur jeûne , & aroie 

tous les jours avec des-cérêmonies fie des 

prières à leur mode , Se qui avoit ctu en fi 

g su de jours de plus de iîx dotgs en hauteur. 
C que leur neu vaine finiiToit ce foir-là, 
auquel ils commençoicntà prendre quel- 
que cholê , pour remettre peu-à-peu leur 
cftonwc dans l'ufaçc des viandesotdinaires, 
de crainte que s'ils en vouloient manger 
dabord,ellesncprcjii,iicia(ientàleurfanré: 
ce qui étoit le fujerde la fête. La chofe me 
fcmbla fort étrange & prefque incroïable , 
qu'un homme pût vivre ti long tems fans 
manger, j'ayois rû fouvent dans la Perte 
pluiîeurs Chrétiens , Se particulièrement 
des femmes Se d;s filles fort jeunes ,& ce 
font celles qui font les plus religieufès» 
qui fur une fauffe croïance, fit fut des fables 
qu'elles me racontoient , paftoient trois 
jours Se deux nuits entières fans prendre 
aucun aliment , plutôt par une coutume» 
teç uS & pratiqué* depuis long-«ms Ôc pat 
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One dévotion fort extraordinaire , que par 
aucune loi qui les obligea cette au Hérité. 
Pendant le jeûne du Prophète Jouât, que les 
ftrifns célèbrent tous lesansun peu avant le 
Carêmcjenc doute nullement que la chofe 
n»donne de l'admiration à l'Italie ; mais je 
l'ai vu pratiquer à pins d'une dans ma pro- 
pre mai fon » & Martuccia même Fa obfèr- 
vé deux fois : la première à ffpahan , étant 
encor fort ;cunc,, ce qu'elle faiibit comme 
les finges , pour imiter celles qui étoient 
plus âgées , & qui néatnotrrs n'avoiem pas 
plus de diterétion qu'elle , de lui permérro 
une fi grande auftéritc dans un a bas âge» 
Et la féconde fois à Lsr , quand j'éroia 
malade, peut-être pour m'î mpét rêr de Dieu 
lafanté, ce que rené pus empêcher » étanc 
dans un état que je ne pouvois nullement 

Erendregardeàrien.Je fai bien qu'en fem- 
lables ocalîons, quand le jetkieeft achevé , 
od ufe d'une grande circonfpeftion , pour 
donner la nourriture peu-*- peu à ceux qui 
ont jeûné , de peut que la trop grande avi- 
dité n'intéreâe leur famé-, 8c pour leur ou- 
vrir &difpoicrl'eftomac , on ne leur don- 
ne que forr peu de viande , avec deux fois 
autant d'eau bénite le foir qu'ils rompent 
leur jeûne , 8c d'autres choies liquides i- 
mais néamoins qui ont une qualité chau- 
de, comme des bouillons de poulets & de* 
conibmmcz ■, après cela on ne leur ptefento 
à boire que fort peu , Ce on les traite avec 
un régime 4a vie fort modéré, comme je 
l'ai vu pratiquer ibtgneufemenf à l'en* 
droit de Martuccia ; ta première fois pat 
M. Maani qui étoit encor vivante > & la 
iccoade par nôtre Econome Je bon vieil- 
lard 
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lard Bal* Mtlk), qui la fît fcrvit avec ton» 

Jrfne les foins imaginables. Mais, comme je viens 

MBnîî" ^ C vous d ' re * ' e J cunc dc Ninive des Chré- 

fcb.j. "riens Orientaux n'eft que décrois jours >6ç 

tient, celui des Indiens eft de neuf', ce qui m'a fore 

Oiien- fiirpris. Néamoins parce que plulîeuis qui 

um. nç voudroientpasmentir,«qui l'ont vûde 

leurs ïeux> me l'ont allure > & que d'ailleurs 

je fuis acoutuvné à voir des choies auâi ex* 

traordinaires , je ne crois pas que la chofe 

foit impoilible. Je vous réciisfeukincnt 

parce qu'elle vous fembkra nouvelle , Se 

vous ajoute qu'un de ces deux jeûneurs s'e- 

tam levé de fon liège , s'abaifla profonde* 

memjufcuiesen terre, iV fit une' longueado- 

ration devant une niche bâtie dans le milieu 

du Temple , où l'obfcucité & la diftancâ 

du lieu m'empêchèrent de pouvoir difeer* 

ner ce qui étoit dedans. Et quoique le A*.' 

Vu rît paroître un peu de débilité dans Ces 

mouvemens , néamqins il fit cette ..inclinai 

tion fans être foucenu ni affilié d'aueun. 

Le jour fuivanc je rus dans le même Tenw 

pie, qun'aïant trouvé qu'un vieillard coma 

Eagnon des deux S ami . qui avoient aie un 
itig jeûne , je m'acof tai de lui , il me die 
que les Sami proreflbient une vie reliejieu- 
£ bien différente deeeuxd'uneautrebecîc 
plusconnuè, parce qu'elle eft en plusnom* 
ne , que les Indiens Idolâtres apellem 
Giûgbi > qui font proprement ceux qui vont 
prefque toujours nuds > n'aïant qu'une peau 
ee Panthère, ou de quelc]u'a»tre bel aui* 
mal au travers du corps, qui leur couvre le* 
parries , que la pudeur naturelle tient ca- 
chées , & qui fansdoutefomles vétitables 
.Gimnajt,phifles,<à$s Ancien j> ■. Au contrai» 
* ... les 
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les Sami font couverts &vét us, & prcfque t " fid » 

toujours de rouf;e:ils ne fcrruriem|ainais>ils i J !l1 ' 
mangent indiférernmentdeladiair.cxce-^VL*; 
pté celle de vache, & ne tuent aucun animal .inns. 
-de. leurs mains. En quoi plufieutsautr.es In- tetS^ 
diem,&patriculiéremenrceuxdeCfini6tfï<i > Mii, 
ibnt beaucoup plus au(iéres,qL>i non feule- 
ment s'abftiennenr d'ôter lavic&de manger 
la chair des animaux,mais quelques-uns des 
plus rigides Enfuient confeience de goûtée 
aucune choie qui ait eu vie , non pas même 
unehetbcjniquoiquccefoitquiaitceuleur 
de iang. le lui demandai fon avis touchant 
un livre tort curieux que j'ai de la doctri- 
ne des Gtoghi , rraduit d'indien en l'er/an , Ut G» 
duquel il oc me fût tien dire , parce qu'il «ta» 
n'etoit pas des plus dpftes , ou plutôt par- 
ce qu'il ne m'enrendoît pas, ne fâchant 
-point la langue Pcrfanc, nôtre interprète 
étant d'ailleurs fort ignorant > quoique ce ' 
-fut un Brachma ne ,• qui n'eir pas un nom 
■de Secte , mais d'une race la plus noble en- 
; tre les Indiens. Le même jour , bien tard, 
je vis une autre bande d'Indiens» qui fort- 
■noient & danfoient dans la place , & pat- 
ticuliéremenr devant le logis de Sevenaufr 
.Sultan ,& qui |aprcs avoir chanté forces 
vêts > autant que je pus le connoître , 8c 
fait des feux de joie , acompagnez de raïuns 
Se de fiizccs , & jette une grande quan- 
tité d'eau de fenteur fur le vifage des afïîf- 
tans , criérenr à haute voix en langue Per- 
fane , Vive le Roi tf fès Miniftre* r pri ans 
■Dieu qu'Ormuç n'échapât jamais de feç 
■mains, qu'il fe repeuplâr,& reprit la 
-première fplendeur.Cequ'ilsdifoient plu- 
tôt pat friterie » 6c pour leurs intérêts par- 
ticu- 
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ticulrers, que par unebonne& fincercartn- 
tié qu'ils enflent pour le Perfian. 

XIV. Le i«.d'0<ftobre les MmkométMns 
célèbrent ta Fête du Curban , ou du Sacri- 
fice. Mais comme le Porc de Combru n'cll 
pasunlieuconfidérable T on n'y tua qu'un 
mouton au lieu d'un chameau , dont la 
chair fut difttibuéeà ceux qui en voulu- 
rent , devant la porte de Srvcnduk Sultan , 
qui eft comme le Prétoire. Etle lendemain 
il arriva un accident étrange , que je veux 
HHtoi- vous , raconter. Une vieille Arabe ,.nom- 
*«!«?-" m * e Melui^ ,. foc mile en ptifon , acuféc 
fei J« commcforciércdavoirenlbrcelc, oucom- 
A»cieri me ils ont acoutumé de parler , d'avoir 
*fj***- mangé le cœur d'un jeune homme natif 
*"'• d'Ûrmw? , qui de Chrétien s'étoit fait de. 
puispzuMahom&an.mcs'ètoitoknfêciit 
ce qUe ce jeune liomme apràs avoir eu quel- 
que terne la fréquentation d'une, de les 
filles, s'en éto-ic retiré pour je neiâi quelle 
ocalîon.. Le garçon .nommé par les Ma- 
honiétans, Muhammtd, qutéioit dans un 
pitoyable, état ,& en danger de la vie „étoit 
un desâcufateurs. Cette forte de maléfice 
que les Indiens nomment manger ie.cœurdas 
hommes» & qui eft , ce que ncmsdnoisen» 
Morceler , oe qrjc font les forciers par leurs 
regards envenimez r& mortels, n'ert pas 
une chofe nouvelle & inconnue ailleurs. 
Biriiqueplufietirs le pratiquoient ancienne- 
ment dans l'Ë/clavonre Se dans- le pars des 
Trïkaliis .comme nous laptenons à'Or- 
teliur t (\ui l'a tiré de l'Une , qqi lurlera- 
porr d'ijtgrmc témoigne que ce maléfice 
«oit tort en u latte entre ces peuples » &C plu- 
sieurs autres! dam il fait mention ; corn- 
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me il l'eft encoi à prêtent ici , & principa- 
lement -chez les Arabcs.q ni habitent le long 
du ri«ageOccidental du Se tnP erJtque t où ces 
art cft ordinaire. La façon , dont les for ciers D « qwH 
ont acoutumé de l'exercer > ne fe fait que '*i*^ 
par les Veux & par la bouche , tenans la ^7„ r . 
vue' fixement arêtée foi laperfonne , de la- ç dtat , 
quelle elles veulent manger le cœur , & 
prononçons entre les dents , je ne lai quelles 
paroles diaboliques, parla vertu desquel- 
les o£ par l'opération du Diable , cette pec- 
fonnepour faine & gaillarde qu'elle loir, 
tombe en un moment dans une maladie in- 
connue & incurable, qui la rend comme 
phtifique > la confirme peu-à-peu , & enfin la 
fait mourir. Et cette opération eft promte 
ou lente, à inemreque le cœur de l'homme 
eft mangé , comme Us difent ; parce que 
ces forciers ont encor l'arc & la méthode 
démanger le cernr tout entier, ou une par- 
tie feulement , c'eft-à-dire, de le coniumer 
enriéremem&tout-ri' un-coup, ou par par- 
ties&peu-à-peu, comme illeur plaïi. La 
vulgaire nomme ce Jbrtilége manger le 
cœur, parce qu'il croit quelc Diable trou- 
blant l'imagination delà forciére quand el- 
le profère ces maudites paroles , par la 
force de fes charmes , lui reprefente invi- 
tiblemem le cœur & les entrailles du pa- 
tient tirées defon corps, & lui fait manger. 
En quoi elles trouvent un goût fi délicieux* 
que bien fouvent pour latisfaire à leur 
apétit /ans y être poufTées d'aucun reflen- 
timent de haine & d'inimitié, elles font 
mourir des perfonnes innocentes, & mi':- 
me leurs plus proches, comme le bruit eft 
que noire prifbnrucre a ait mourir de la 
foi» 
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forte une de (es propres filles. Et tout ce-- 
la , à ce qu'elles difenv , parce que leur ape- 
tit les porte à manger du cœur de certaines 

{>erfonnes , comme d'une viande qui efl à. 
eur goût , fans que la c.mli dération du fang 
& de l'amitié les putffe retenir. L'empire 
. que le Diable s'eit aquis fut ces miférables 

Rat les péchez énormes où il lésa portez, 
ûdonnece pouvoir. Cette reprefentation 
que le Diable fait aux foteieres du coeur 
d'une perfonne pour le manger , me Fut 
confirmée unjour par une hiitoire fembla- 
ble , que j'apris à IJpahan de la bouche dit 
P.SebaftiendeJefus, Auguftin Portugais» 
homme digne de foi &c d'une fingulicte 
vertu, qui étoit Prieur de leur Convent 
quand j'en partis. Il m'aîfiira que dans une 
terre dépendante des Portugais , fut les 
confins de l'Arabie heureufe , je ne faurois 
dire fi c'elt à Mafcat, ou à Ormuz » un 
Arabe aïant été pris & convaincu d'un pa- 
reil crime, qu'il avoua, le Capitaine ou 
Gouverneur du Lien , qui étoit un Portu- 
gais , pout avoir plus a éclairci dément de 
la vétité de ces actions fi noires & fi diabo- 
liques , defquelles on ne doute nullement 
encepaïs, fit venir le forcierenfaprefence 
avant que d'être conduit au fiiplice , & lui 
demanda s'il pouroit manger auflï facile- 
ment le dedans d'un concombre fans l'ou- 
vrir &c l'entamer , qu'il avoit mangé le cceut 
d'un homme fans fairen tille ou ver cure à fon 
corps : te forcier lui dit qu'oui ; & pouc 
Un for- en faire la preuve, il fit aporter uncocom- 
cier bre en laprefence du Capitaine, Si l'aïant 
SÏÏEL rc gardé de loin durant-quelque- tems aflèï 
ïimcw Peinent , avec fes enchanteraens ordinai- 
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tes, il lui die qu'il avoir mangé tout. Eccombrej 
de vrai le concombre aïant été ouvert , on j* n * ' 
netroQvaqucl'écorce. Ccquin'eftpasim-^j^*" 

Îioiïïble , vu que le diable » duquel ils fc 
ètvent dans leurs opérations » aïant une 
puiflànce fupérieure dans l'ordre de la na- 
ture à routes les créatures inférieures, avec 
la pcrmiliion de Dieu , peut produire ces 
crées, & beaucoup d'autres plus merveil- 
leux. Ht il ne faut pas s'étonner fi fembla- 
choles le font, même dans les hommes, 
qui font des animaux raifonnables , 5c 
douez d'une nature plus noble que les au- 
tres. Car liots de l'amc dont il £lï avanta- 
ge , la partie inférieure, qui eft le corps* 
n'eftpoint une pièce ii relevée , qu'elle ne 
" puilie quelquefois être fbumifè au pouvoir 
ôc aux impreilions du Diable. Ce que je 
dis, non- feulement des Infidèles, qui font 
en quelque façon liens , mais auiïï des 
Chrétiens , s'ils font dans l'état du péché, 
qui lui donne une autorité fur eux , S; -mê- 
me des juftes , quand Dieu lui permet, 
pour des raifons fecretes. Et à ce propos , 
le même Père me raconta une aurrehiftoire 
qu'un fôrcier , je ne fai fi c'eli le même ou 
un autre, fin-pris en pareil crime , aïant 
clé interrogé s'il pouroirbien manger le 
cœur du Capitaine Portugais, répondit 
que non ; parce que les François , entendant 
parler de tous les Chrétiens d'Europe , qui 
pailém fous ce nom dans l'Orient , avoient 
une certaine choie fur la poitrine , qui les 
eouvroit en forme de cuirauè , & tellement 
impénétrable-, qu'elle ctoit à l'épreuve de 
cous leurs charmes. Ce- qui ne peut être Vertu du 
autre choie que U, ver tu du Bâtéme, les ^ ^ 
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Çfcrfc aimes de la Foi , & le privilège des enfans 
mtat * de l'Eglife , contre laquelle les portes de 
l'enter n'ont aucune force. J'ai voulu vous 
raportercesdeuxhiiioires, que j'ai aprjfes 
d'une perfonne d'honneur Ô£ digne de foi , 
& vous en faire part contre mon ordinaire, 
qui n'eft que de décrire ce que j'ai vu de 
mes ïeux , parce qu'elles le font présen- 
tées fore à propos à ma mémoire fur le fu- 
jet de ce que j'ai vu dans Combru , & que 
l'ai eftimé que cette difgreffion , quoiqu'un 
peu longue* ne vous feroil point ennuïeu- 
le. En reprenant le fil de mon difeours» 
je vous dirai que la forciére de Combru 
in au commencement quelque dificuité 
de conreffet fon crime ; mais fe votant 
preifee par les menaces de la mort , & con- 
duite à cet éfèt dans la place publique , où 
je la vis avec le jeune homme malade , elle 
dit, que quoique ce ne fut pas aile qui lui 
cm caufé cernai , elle pourrait peut-être le 
guérir > fi on vouloir lui permétre de de- 
meurer feuleavec lui dans fa maifon , fans 
Être moleftéc, en quoi elle confeilbit taci- 
tement d'être forciére. Car c'eft une ebo- 
fe qu'on tient pour certaine en ces con- 
trées, que ces mauvaises femmes peu- 
vent ôrer le mal qu'elles ont donné , quand 
il n'eft pas encor venu à unedeiniére extré- 
mité. Et de plulîeuis remèdes dont elles fe 
fervent pour rendre la famé à leurs mala- 
des , i I y en a un fort extraordinaire , qui 
eft que la forciére rejette le ne fai quoi de 
1«(«- la bouche , comme un grain de grenade » 
uinâcni I 11 ' 011 cto " ^ trc unc P«nie du cœur qu'elle 
le caur * mangé. Le malade l'amaffe promtement , 
fv» comme une partie de fes iiucittiis , cV l'a- 
vallc. 
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valleavec avidité > & par ce moyen comme homme ; 
iï (on cœurrentroit dans Ton corps, il cecou- 'V* ?"" 
vee peu à-peu â famé. Que fi lecœureft en- ™LjT 
«ierementconfuméiilsentefidencDeut-être 
patlct de la vertu vitale; ou s'il aéré mangé 
.tout cuit , en telle forte qu'il ne puiflê reve- 
«rirà &premierediipofition,ileftimpofli- 
fcleàlaforciéred'y aporter dn remède. Je 
n'ofe pas vous affûrer ces choies comme vé- 
-ri tables , ne les aïant pas vues, & furpaflant 
l'ordre de la nat ute.Sietles fe font comme on 
■prétend, ce n'eu qu'en aparencepat les illu- 
ions du Diable; ou bien lices malades re- 
viennent éfettivement eu fauté , c'eft parce 
<juc le même Démon cefle de les tourmen- 
ter. Sans m'arrêter davantage à cesrccher. 
-chescurieufes, la forciéteaiant donné quel- 
que efpérancc de guérit ion malade, les Ofi- 
«iers lui promirent qu'elle n'auroit point 
de roaUfic tous deux furent renvoïez chacun 
•dans leur maifon qui ctoient voilînes. Néa- 
■■moins la forcicre fut mife fous la garde 
d'un Archer, de peur qu'elle ne s'enfuir. 

XV. Le même jour qu'on f ai foi t le pro- 
cès à la forciére , AHakuerdi Sultan s 'étant 
trmgtnc que l'etoisfortprefle de mon vota- 
nte , &c que c'éroit un moïen de tiret quel- 
que chofe de moi, fans crainte d'en être re- 
cherché , parce qu'étant une fois parti per- 
fonne n'en parlcroit jamais , dont il étoit 
tombé d'acord avec l'autre Sultan , comme 
ileft probable; me manda par un de les 
hommes qu'il avoit obtenu du Sultan Se- 
■vendait, la permiffion de m'en aller quand 
-.je vondrois , qui lui avoit remis toute l'a- 
ffaire entre les mains > & qu'il étoit befoin 
ique nous nous vidions peut cet ifet. Moi 
-. TmteVU H qui 
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■qui ne foiiïiaitoir.aut techofe , je fus tncon- 
ïtinent le trouver* .& le confirmai dans l'o- 
pinion qu'il avoir qaemon defir n'étoit au- 
■ixe que de forcir au plutôt dclaPerfc- il 
4nediide.bduchelamcmcch«fcqu*il m'a- 
<voir mandé pai l'on expiés ,& m'ajouta, 

3 ite dans-un- tems fi dangereux., au milieu 
es guettes 8c -des troubles qui icrraoicnt 
-tous les partages , avec d'autres confi liera- 
it ions qui .agrandi fiaient l'afâire , il étoic 
■ibefoin que je donna fie quelque-chole pour 
(Cette permiflîon , Ans dire a qui j & à la 
Un il voulut -lavoir «« que je deiîrois don- 
fier. Alors jeraemis,àioûrirc,& avec un 
(certain dédain je lui répondis, que puis- 
qu'il avoir le marché dans le -main, c étoir 
à lui d'en fait e le prix. Unlndien étoit pto- 
■fem , .comme le courtier du Sultan. fie en 
•éiêt le négociateur de les commerces, je 
lui demandai en Langue Portugaise, ce que 
«'étoit qu'ils .prérendoient. Lui , qui par- 
•loit bien le Portugais , mais que le Sultan 
n'emcndoii pas , me répondit , deux rutile 
Lan, qui valent environ quarte cens paJ- 
ftfennafefriv ou rides d'.Eipagnc Le Lar, que je fe- 
4e Ut * r ai voit en Italiceft une efpéce de monnoûs 
J^J.ÇÎ r d'une figure la plus fanraique du monde-; 
tint, parce que ce n'eu qu'une petite verge d'ar- 
genr , d'un-cerrain poids, pliée en deux iné- 
galement , &<marqacclurletepli.duïceau 
du Prince. JLe nom de i^jirluia été donne 
par ceux qui en ontété les auteurs ; lavoir • 
par les Princes de Lar , quand ils étoieru Ré- 
parez du Roïaumcde Perfe. Sabonté , & la 
iclificulté delafalfifier, àcaufêqueia valeur 
neconiifte que dans le poids 8c dans la pi*, 
ceté de l'argent dont elle cftcompofce , lui 



PjËTR.0 DELIA Valu*. 171 

a donné cours par tout l'Orient, avec un tel 
fuccés , que non - feulement les Chans de 
Iwir , qui en ont été les auteurs > nuis tous 
les autres Princes de l'Afie , comme les 
Turcs » les Perfans , les Mogols , Se les au* 
lies , la font battre fous fon premier &C vé- 
ritable nom. Er je puis dire qu'il n'y a point 
de monnoïe dans toutes ces contrées qui ait 
un cours plus univerfel que celle-là ; cinq 
h*rs valansunereWfOuuncp/*ï/r«d'Efpa- 
pagne, ou pour ainû dire, une piécede huit. 
C'ctoicnt donc deuï mille de ces Lan, que 
le$Sultansprétendqicntavoirpourmonpa£ 
fage,au dire de l'Indien,auqud )e lis une ré- 
ponfc afTez aigre,en me moquant de leur de* 
mande \ que tout ce que j'avois avec moi' 
ne valoit pas tant » que d j avois voulu fai- 
re cette depenfe , jaurois pu aller pat les 
terres de Combru jufqu'à Altp , d ou je (ê* 
rois plus proche de mon pais que dans l'In- 
de , & ainfï qu'il n'étoit pas befoin d'en 
parler davantage. Et parce Que deux ou 
trois jours aptes j'apiis qu'il ctoit dans la . 
même réfolution , pour ne pas mettre 
l'araire dans un état d'une haute importan- 
ce en témoignant trop d'ardeur , je ne vou- 
lus plus qu'on m'en parlât. Delà a quelque- 
rems Altahuer'dï Sultan rut mandé du Chan 
de $cira% par les Ifauli , qu'il envoïa ex- 
près. Ces ^/îi«/i font des hommesde Cour , Bi„tj. 
aquiondonnederemblablescommiulons,6fictct« 
comme je vous l'ai fait (avoir dans une au- d* Peifc . 
ne lettre. L'opinion commune fut que ce 
mandement n'étoit que pour priver le Sul- 
tan du Gouvernement de Combru. Ce qui 
non-feulement me confirma dans mes pre- 
miecesvolontczdepaitir,maismejettadans 
H i une 
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■une impatiencede demeurer plus long-tcms 
dans ce lieu, où je mcvoïois Tans compagnie, 
fans amis, Si-fans au treentrecien qu'avec des 
Infidèles r quej'a vois-en horreur, là-defîus 
je jugeai qu'il étoit à propos de m'en aller 
a la Citadelle, fous prétexte <le rendre mes 
tefpe&si Allahaerdi Sultan avant Jon dé- 
ipart ; maîsen éret pour voir fi je pourois ti- 
rer de -lui quelque réfolurion -favorable, 
acendu que raiâire éroie entre fes mains, 
& que c eft principalement dansde fembla- 
bles conjonctures, & au point que les Gou- 
verneurs iorterir. de leur Charge, -que les 
sfaires s'expédient plus ■aîfemcnt, j'y fus 
davantage porté , lut ce qu'on -nie rît en. 
tendre que Stvenduk. Sultan étoit avec 
lui , auquel il m'étoit important de m'a- 
boucher , pour le même deftèin , fans té- 
moigner néamoins que j'afectalle de lui 
parler. J ! y fus donc, & lesrencontrai tous 
■deux çnïcnible. Après nos premierscom- 
plimens , Sevenaul^ Sultan , foit qu'il 
voulut le railler de moi à la mode des 
Courtifans , ou bien qu'il crut que |*étois 
d'acord , ou fur le point-de ra'acorder avec 
Allahuerdï , me demanda quand je parti- 
rois? A .quoi je répondis que l'araire dé- 
pendoit -entièrement d'eux ; mais que s'ils 
ne pouvoient pas m'acotder cette caveur, 
je les fuptiois de me le dire franchement, 
parce que j'troîs réfolu de reprcndrcle che- 
min de Sciraç , plutôt que de perdre plus 
de temsà Combru. Alors les deux Sultans , 
& Na&i Beig qui étoit avec eux , s'écriè- 
rent qu'ils n'avoient point d'autre volonté 
que de m'obliger en cette ocaiion ; & que 
quand même ils s'en iroient tousdeux > ifs 

jatf. 
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Isii&roknt un de leurs frères en leur pla- 
ce , qui auroit la Surintendance de la Mari- 
ne & de la Navigation:, Si qui me mettroie 
dans unde leurs vaiffc.*aux,qui étoir nouvel- 
lement venu de l'Arabie > où il devoir re- 
tourner dans- peu de jours. £t puis chan- 
geant de propos , Allahuerdi Sultan , qui 
avoir befoin d'un cheval pour ion -voïage * 
me demanda fi j'avois vendu le mien. A- 
cette demande , deux- chofes me vinren* 
dans l'cipiit : l'une, qu'il ra'étoit impofïi- 
tic d*-embarquer mon cheval, Se deteme- 
rier avec moi pat mer jufques dans l'Ita- 
lie >.& qu'ainii j'étois comme forcé de le 
laiiîer à Combru ; mais l'am-jur que j'a- 
vois pour cet animal , me raifoit défîtes 
Îu'il demeurât entte les mains d'une per-- 
inne qui le chétit , Si qui en eut un grand 
foin; 1 autre, que quoiqu'il put mat ri ver, 
dans le progrès de mes afaires,il n'étoit- 
que bicuqtre je m'obligeaiTe cesdeuxper- 
fonnes parquelquc manière quecef ; ,ic;& ; 
îiu-tout en les gratifiait d'une choie que: 
j'ètois contraint d'abandonner- pat nécetfi* 
te. Dèforte que ces deux penfées a'ùnc 
prévenu rtonefprit-en-inênie-ierrR, je ré- 
pondis fur le champ à fa demande, que je,' 
n'ètois pas marchand, & que je ne nourrif- 



fois Ljasdcsthevaux-pour les vendre ; mais- 
ci ue lî le mien Uiiagréeoit il ètoit à-fotv 
fcrvice. Scvendul( m $s\a.\lTip&s tomber cecre 
garoleà rerre -, Se auflî-tôe , comme s'il eut- 
voulu fe rendre l'en tramer eur demonarai- 
te^)rfùs,dit-il,à:^//<ift««-(it,faifoas mieux.. 
Que le Beigiadé, c'elt'ainfi qu'on m'a to^-r 
jours nommé dans la Perlêj c'eft-à dire* 
lt Noble, ou le Cavalier, pour parler à 
H i nôtre 
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nôtre mode , ^proprement > le fils de Sei- 
gneur , vous faiîe prefcnt de Ion cheval , Se 
que vous lui donniez U permi iTîon de paf- 
fei dans l'Arabie avec vôtre vatueau. Alla- 
haerdi Sultan voulant faire du retenu dans 
une proportion qui lui Ctoît avancageufe , 
répliqua que je n'en lërois peut-être pas 
content : « moi , au contraire , qui voûtais 
faire le généreux & le libéral à mon ordi- 
naire * je lui repartis que je le tiendrois 
à faveur , ne voulant céder à perfonne 
en fait de libéralité. Dés que je fus de 
retour à mon logis > pour exécuter ma 
promefTe , 8c pour donner des preuves de 
ma généroiîté, je fis froter mon cheval, 
que j'envoïai tour fcllé, bridé Si. harnaché 
Dervife ,promtcmertt à Allahuerdî Sultan. J'avoue 
5 1 "** 1 quef'eusMe la peine à m'en priver, parce 
, r 1 ue I e l'aioiois i tant à caufe de Ta beauté 
■wVm"^ bonté. Se pour fa douceur naturelle* 
■compagnie d'un courage Se d'une vivaci- 
té particulière , que parce qu'il fembloit 
être né pour le fervree des Dames. Aufli 
M. Maani , qui s'en fervit toujours , tan- 
dis qu'elle vécut, l'aimoit , lecareiToit , Se 
lui dormoit à manger dans fa main des frian- 
difcs avec Ta paille Se Ion avoine ; Si lui 
pareillement reconnoiffbit la Maîcreac, la 
fuivoit délié parla campagne , Si fe laiflbit 
manier avec une extrême douceur. Et après 
(on décès , Mariuccia , quoiqu'énnnt 
montoit deflus , le menoit , & le gouver- 
noitâ A volonté, & s'en fer voit avec plaï- 
,fir i particulièrement dans les paflages difi- 
ciles &dans les lieux étroits, où foncha- 
uieau ne pouvoir palier que diticilcment, 
entre des roche» Se des arbres, qui rom- 
poient 
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poîeni los cercles qui fourenoient la cou- 
verture de fou brancard v & Tandis- qu'on 
les acommodoit» ou qu'elle vouloir pren- 
dre l'air &: aller au galop ;ce qu'elle n'eus 
f'û taire avec Ton chameau , (ans brifer la 
itiére. C'eft ainfî que mon cher Dtrvifm 
s'en alla , après que Mariuccra, & moi 
i'cûmcs'baMé tendrement > avec quelque» 
larmes , que le fauvenîrde celle qui s'énv 
croit fer vie fi long- teins nous lit tombée 
des f eux. 

XVI. Le 14. d'Otlobcc M. Gcorgt Sir,*. 
titan, avec oui j'avois fait amitié depuis 
long- rems en Perte , arriva à Combru , avea 
un autre de Tes compagnons ,pourpréparcr 
Je logis des Anglois , $C conduise la foïo 
qui venoiraptes eux» Je vous ai parlé fou*' 
vent de ce Gentilhomme , vous le, failânr 
voir , tantôt en Turquie , tantôt dans le 
le dtfcrcavcc les Arab.5 > d'autrefoisen Pet* 
te dans la ville d'IJpahan , & à prêtent 
à Combru dans lacompagnie des Anglois. 
Pour vous ôter la confuiion , que la diver- 
fité de tant de lieux pourrait vousaporrer» 
je veux vous raconter en peu de mots lés 
avançâtes de ce brave Gentilhomme , que 
vous ferez bien aire d'apicnare, à caufe - 
des mer i tes du perfonoagcM. George $tra- 
ehan , Gentilhomme de naiflànce , d'une 
des plus nobles familles d' Ecoffi ;m*isczdei 
de (amaitbn , Se par conféquenr mal pour- 
vu des faveurs de la fortune -pourpouvoir x,„ 
vivre dans fon pais félon fa qualité, parti articu- 
les premières années de (on âge en France, "■ **•■ 
& fit fes études à Parts, où par le foin de i,lmme 
tes Maîtres , ÔC par les avantages de fon bel Angloi.. 
efprir »iliH un toi progrès, non-feulement 
H 4 dans 
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dans les langues Latine, Grecque & Hébreu 
que , niais encordans les fientes , qu'il fa- 
voir à fond , la Philoiophic > la Théolo- 
gie i les Loix , les Mathématiques > & touc 
ce qu'il y a de curieux dans les belles Let- 
tres. Quand il fut parvenu à un âge viril , 
il eut défit de voir le monde & d'à pren- 
dre diverfes langues. Il vifita l'Italie , fut 
quelque rems à Rome , Si parcourut divers 
endroits de la Chrétienté. De-là il parla 
dans le Levant , & demeura quelque-rems 
àConlraminople,oùM.de5ijsa, iors Am- 
bafladeurde France le reçut avant moi , le 
careiTa Se le retint avec lui durant quelques 
mois. De Conltanrinople il fut xSaria, 8C 
de- làau Mont Liban s & aïant aprisà Alep, 
où il s'ëtoit arrêté pour aprendre la langue 
Arabe» que l'Emit Feiaa, Prince du de- 
fett , voifin d'Alep , cherchoit un Méde- 
cin ; quoiqu'il n'eut jamais étudié en Mé- 
decine, il fe preienu à lui , & s'étanr pour- 
vu de quelques livres de cette Faculté, 
il le fetvir en qualité de fon Médecin or- 
dinaire; il .demeura deux ans entiers -avec 
l'Emir dans le defert , où il aprir paifii- 
temenr la langue Arabe , & aquit une con- 
noifTance entière des milréres les plusca- 
chezdela fe&e de Mahomet il' Emir l'ai* 
moit beaucoup , parce qu'il l'avoir truéri 
par hazatd de quelques petites indiîpofi* 
tions. Mais la première des femmes do. t'B- 
tnir ne laimoit pas moins , parce qu'il avoir 
ordonné i ion mari de n'avoirpoint de fré- 
quentation avec d'autres fêmmcsqu'avec el. 
le, pour la confervation de fa fanré. L'un 
Si l'autre defir oient le retenir auprès d'eux , 
jScàcctiéân ils vouloiecck.maiitxàune 
fêm- 
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ferarao riche ÔS qualifiée. Les mêmes lui 
ocnifèilloieni inceflament de le tendre Ma* 
hmitan , à quoi il ne témoigne* r pas rant 
de répugnance > qu'il ufoit de tcrgiverfa-* 
t ions & de délais. Ce qu'il faifoi t , non tant 
pour ne point defobliger Ton l'tince , que 
pour lui témoigner que -là créance n'ëtoit 
point fans fondement , & ques-'il changeoii 
deFoiiCen'étoitpaspoutdesconiîdéfationa 
humaines > mais pat des convictions oui 
luifaifoient voir que la Religion des Mahv*- 
mêlant , éioit meilleure que celle des Chré-. • 
tiens. Sa faconde procéder faifoir naît» 
pluiieurs di (puces , qui palToient pour des 
Prédications entte les-Màkmnétant, &■' 
des entretiens continuels -enrre les doctes 
Arabes j que l'Emir lui mettait tous- les jours ■ 
en cète pour le perfuadery outre la lecture» 
de tous les livres ck leur l'efte qui luictotc 

E:rmife& que le Prince lui procutoir, de 
quelle il témoignoit toujours n'être point' 
jàtisfait v &-ppt ces teintes il tiroit l'araire ■ 
en longueur, & s'inftruifoit des plus fecrets ■ 
saifteres du -Mahométifme , pour s'en fet- 
vitun jour à l'avantage denotte Religion < 
concr e les erreurs de cette faullêrëtle. Avec 
ces aiiifices il palTa deux ans dans le, défère . 
fous des tentes > avec les Arabes- erians ,ou, > 
il treuvoit un merveilleux contentement *. 
tant pour le changement continuel de dei 
meure , qui fe fàifoit doucemmr& fans pei-, 
ne.que pour lesaaréafalesdi ver ri (Terriens qui ' 
lui faifoiem parler le tems-ioïeufement avec - 
les principaux de cène nation iof pour leuc. 
façon généreufe de vivre en liberté , {ans 
erre renfermez dans une ville, .ni fujetsà 
d'aiHicsq.u'àiewPtiuccs.q^'ib'ont ioû- 
H î . jou i& • 
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jours prefent. Enfin fc voïant trop prcfTc 

par Y Emir à fc faite clrcoici re , il ne voulut 

Slusctitcrerfon retour. Ui tourqu ilëtoit 
ifpofé à fà retraite , le trouvant dans le 
camode l'Émir, fur les coi fi"is d: fort ttar> 
il efquiva adroitement , avec autant de dé- 
plaine de ce Prince, que s'il eut perdu la 
femme , & lercndit dans la ville dcBtgJoJ, 
OÙ il demeura quelques mois , Tans que les 
Arabes enflent entièrement perdu l'cfpéran- 
ce de le recouvrer. Mais enfin il les trom- 
pa, & vînt en l'erfe dans la ville d'HifpM- 
MHjOÙ j'étois pour lors, & où les Angioii 
«votent une mailbn. Ils le reconnurent 
pour un Gentilhomme d honneur & de mc- 
rite, quoiqu'il rut Catholique, & eux d'une 
proféifion contraires la lionne , ils le retin- 
rentaveceux,& le traitèrent honorablement 
dans leur maifon , où il demeura toujours 
jufqu'à mon départ , qu'il fe retira de leur 
compagnie pour quelque-tenu dans le Con- 
vint des Pères Carmes-Déchauflèz, qui 
profitèrent beaucoup de fa converfâtion* 
tant pour la langue Arabique , que pour 
«Faut tes connoiflanecs qui leur étoient né- 
cefftke. Il eft retourné depuis avec eus» 
leneiai par quel motif , & depuis peu il 
eft venu en leur compagnie, Bc pour leurs 
mtaires dans ce lieu de Combcu , où nous 
nous femmes vus avec une fatiifaction ré- 
ciproque. Car dès le premier jour que nous 
nous tameifonnus ■ la conformité de nos 
inclination* , la complaifance réciproque 
de nos humeurs , la torefpondance de nos 
études , le le zèle de notre Religion , qui 
eft le plusetroit lies descœurs , fit naître 8c 
confcrvaÙMajqp^panj«uljc»o«ntfen«uf 

t-CUl* 
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4fUX.lt m'apoKadcs nouvelles d'lfpahan t 
Se médit qu'ilavoit des lettres & deux li- 
vres à me donner , qui venoient avec fts 
bardes , dont je fus extrêmement joû-ux, 
£ur l'efpérance que j'eus que Coq arrivée no 
naenuiroitpoiot à mon volùge. Deux jours 
■près la venue je voulus l'acompagner 
dans qne vilite qu'il rendit à Sevrtutult.» 
pour faire connoître âceSulpn que j'étais 
«mi & nullement fufpedt aux Anglois > 6C 
" que par conféquent je ne devois lui donnée 
*ucun ombrage qui dût retarder mon voïa- 
ge, & arrêter l'acompliflomenc de mes de- 
firs. M.Srracfuutrpoat me favorifer, lut 
parla de moi fort avamageufement , &c 
ïaiïuraquenon feulement j'etois leur ami, 
çiaisdeplus une pet forme que toute leuc ' 
eanon devoir coniiderer 8c protéger par- 
ticuliéfement. Le Sultan » qui lui parts, 

Îlus franchement qu'il n'avoit fait ci- 
:vaac avec moi , lui déclara flu'il avoir 
ferit au Chan de Seiraç pour lavoir de; 
quelle façon il devoir fe comporter i mort. 
égard dans un rems li fufpcCt , s'il raloit 
me laifler palier , ou me retenir; qu'il en» 
«tendon la repoulë , Se qu'il fuiveoit les 
«rdres qui lui ferot-nc envoi'ez. Et fut? 
les iuftances que Strachan lui fit de m'es-' 
pedier au plutôt , il lui dit ; que puis- 
que l'ëtors de leurs amis . fi j'étois dans 
Û volonté de partir > il m'en donne- 
vett la permlâtod dès que le premier vaiP 
fcau roettrott la voile au vent pour aller 
CD Arabie ) ce qui ne pouvoir être que, 
dans vingt jours ■ auquel tenu il pourrait 
«voir reçu réponfe de Serrai- 3 e P c ' 3 con " 
té du Sultan , &, kulài ce Gentilhomme, 
" Htf fcul 
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feul avec lui , afin qu'en mon abfcnce ifc 

Eût mieux lavoir quel éto-it Ton defièin. 
e Sultan lui lit entendre , que fi j'etois leur 
se «ft ami , ils ne dévoient pas permettre que je 
ir P""^ k chemin pat 1 Arabie , où je n'au- 
î'Ai»oîe. co ' s P as la iatisfiction que j'atendois. 
'Car fi je prétendois patTer pour un An- 
glois , les Arabes qui avoieat une «-> 
trême reflewiment des pertes qu'ils 
«voient reçues de cette Nation dans 1» 
guerre d'Ormuç , Se. des difgraces de quel- 
. ques>uns dès leurs qui avoient été pris 8C- 
tuez , me fetoient du déplaifir , St me pri- 
veraient , moi & mes gens , de la vie ou de 
lalibetté. Que fi je voulois me dire Pocio- 
, vugais, il étoit hors de doute que les mê- 
mes Arabes > qui nageoient entre deur 
eaux, pour le témoigner fidèles fètvireu» 
du Roi de Perfe » m ameneroient prifon- 
nier à Cambra > &C me livreraient à Seitt 
Mohammed Arabe > Capitaine de l'armée 
navale, en qualité d'efpien. Ou bien fi je 
me qualifiais pour un Franc d'une autre na- 
tion , que dans l'opinion que les Barba- 
res ont des François paflagers , qu'ils fonc 
tous chargez d'or > je né pouvois éviter d'ê- 
tre voie , ou au moins de leur païer une . 
groilè fomme d'argent , fi je vomois paflfer 
outre. Ht ainfi qu'il n'était pas davis * 

Eour mon bien , que je pàflafle pat 1' Aray 
ie , mais que j'acendinè le départ des 
navires Anglois, fur ïefquels je pourois 
me rendre aux Indes plus coUmoâ émene 
Se avec plus de facilité , quoique plus tard. 
M. Strachan avoir déjà iu par les chemin* 
de la bouche du courrier > qui pottoit les- 
Jct [tes que le 2 ui tan avoir cciiws * Sciraz* 
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i mon ocalion , lequel félon l'humeur de 
la Renommée, qui augmente toujours les 
choies, lui avoit reprefênté l'araire beau- 
coup plus dangeteufe pour moi qu'elle 
n'étoit. Deforteque pour ôtei tout l'om- 
brage que les Penàns pouvoient avoir de 
moi , Se pour fuivre les fages confeils du 
Sultan , aranr conféré ces deux coniïdéra- 
tiom enfemble.il fut réfoluque je nefon- 
gerois ptusàpatfèr par l'Arabie, }.& d'au- 
tant moins , que je n'étois pas allure de 
trouver la commodité d'un vaiflèati à Ma/2 
ifiB'j'où il étoit befoinde s'embarque r-pour 
&• navigation des Indes i atendu que nul 
n'ofoit fe commétre fur la mer , par la 
crainte de l'armée navale des Anglois, Se 
que je me mettrois en danger de me voir 
affiege dans ce coin de terre, fans pouvoir 
achever mon voïage. Er puifque l'avois ii 
long- teins atendu, itétoit ptus à propos 
que je difërafle nïon départ tùfqu'à larivée 
des vaiffeaujc Angk)is,àiafâveurdefquelsjc 
nauroisaucun empêchement M.Strachan 
me donna de plus atfurance , que nonobf- 
tant tous les ordres qui pomoient venir de 
Scirax. > & tous les ombragés que le Sul- 
tan pouroit avoir de moi, (a nation, & lui 
en particulier» qui avoit le maniement do 
tontes leurs araires , prendraient uri tel 
foin de raa perfonne, & prendraient telle-' 
ment mes intérêts en main , qu'à' caufe dur 
crédit qu'ils avoient lors auprès du Roi de 
Per/èr ni le Sultan, ni le Chan même» 
quand bien ils le voudroient , ne fauroiene 
me caufer aucun déplailîr. La parfaite* 
cbrelpondance que j'avois toujouls entre- 
tenuc»vee les Anglois, Ôclaboncéiïng»- 
Ikiq 
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liéred*unamififincére,m'aïamenri< _ 
«fermi dans cette dernière rcfolurinn, r _ 
banis de mon efprit roue autre penfée ; ma 
confiant dans les entretiens agréables , SC 
dans la douce compagnie de ces Meilleurs» 
qui éroient peur m'oret une parriede l*eiv- 
■ui que le retardement, de mon voïage 
m'eût pu aponer. Cependant il arrivent 
tous les jours un grand nombre de Soldats à 
Combrv, Se particulièrement des Mous- 
quetaires envolez d'IJpahan , & des lieux 
les plus éloignez, tandis qu'on cadouboii 
le vaiflèauiifiC qu'on mettoit lesgalipcjes 

Ïu'on avoir gagnées fur les Portugais «a 
tat de voguer & de fe bat re : ce qui con- 
firmait ta parole que le Chan de Setraç 
avait donnée à Strathan s que les Perfans 
«voient deflein d'ataquer cette année la 
Citadelle & le Port de Mafeat > où il étoic 
d'autant plus dangereux pour taoi de 
m'expofer aui incommoditez d'un licgew 
Le iï. Octobre, h ptetaiete Caravane des 
Angloisartiva ici, conduite par kur Capi- 
taine Jean bouta/ > auquel je tendis viStas 
le même jour. Leurs marchandifes & leurs 
gens éioienr divifezen deux bandes , donc 
fune étoit encot à Lac i & celle-ci . qui 
étoir arrivée ta première , avoir amené plu* 
4c deux cens balots de'ioïe Sa de Ronds* 

3uicft un bois propre à faire des teintâtes* 
eux balots faifant la charge jufte d'un 
chameau. Ils avoient ordre pat écrit du 
Çhan de Seira% de mettre toutes leur» 
hardes dans la FortecefEb pour être en plus 
grande lûteié ; mais parce que te Château 
o'étoit pas afic* grand , qu'ils ne vos* 
Joicûtpasi'éJoigoeidUwnoMrçb^dife», 
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te que d'ailleurs les Perfans n agreoient 

Sas beaucoup de recevoir un fi grand nom. 
rcd'ct rangers dans leur fort, us s'acordé- 
tent de meure leurs marchandifes dans 
l'hôtellerie où ils ctoieni logez. Mais 
Sevenduk. Sultan voulut avoir une dé- 
claration de leur main, comme ils avoieue 
déliré que leurs marebandifes demeurât 
fait hors du Château , pour lui fervir 
d'exeufe Se de niltincation envers le Chatt» 
de ce qu'il n'avoir pas exécute les coin- 
mandemensi & cnfcmble de décharge Se 
d'indemnité , au cas qu'ils reçulUnt quel- 
que perte érant hors de fou Château. 
Le Seid Muhammed Capitaine Général 
de la met , le Cadi > ou juge de Combat t 
Se un autre homme du Sultan , foi» 
prétexte d'une vifite de civilité qu'ils ve. 
noient rendre aux Anglois, tirèrent d'cui 
cet acte, qui fut écrit de la main du Cadi , 
& ligné Se fcellé du Sceau du Capitai- 
ne f & du nom de tous les Alli (tans, ils in* 
Jetèrent auffi mon nom dans le même acte» 
parce que l'y étois prefeot . que je ne vou- 
lus pas néamoras écrire de ma main, ni 
fceller de mon cachet , prenant exeufe qu» 
je ne l'avois pas fur moi. v • 

XVII. Les marebandifes de no* Anglof» 
étans ferrées , M. Stracham eur le loihr 86 
la commodité d'ouvrir ces caiflês , d'où i| 
cira la lettre que le P. Prieur des Carmes- 
Déchantiez d'ifpakan m'écrivoit , Se en- 
jêmble un livre Perfan qu'il ra'envoïok en 
Ibnrte de vocabulaire > compote par un 
Auteur moderne citoïen d'I/fiahstt , très* 
docte en fa langue , qui a recueilli tous les* 
moi» «notas» .qui qo ioac-plqt- cft-ufiwtf 
depuis 
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Lingue depuis l'incurlîon des Sarra\inf dans et 
PcrrmE r Aoïaume r >où ils abâtardirent la langue 
"orrom- naturelle d u pifs pat te mélange de pluv 
EJs,^,fieurs dictions Araber.en celte forte que 
«m. les Pedam mêmes ont beibin d'inrerpreté 
pour en favoir la Signification. Celivreeft 
extrêmement utile pour l'inteHigenctrdei 
Poètes , Se des Auteurs anciens lés plus 
célèbres. J'en avois entendu parler un 
peu avant mon départ d'Ifpahan, atta- 
ché d'en avoir un exemplaire de l'iAutcut 
même , qui Ce nomme Surmt , Se qui a in- 
titulé ion livre Furs Sururi fc'efV à-dire , 
la propriété du [*erfan de Surart. £t parce 
que cet Auteur favoit bien qne je le dévots 
porter en Italie, & qu'il ferait vu pat les 
curieux dans les païs éloignez , & pt ut être 
imprimé , S'il étoir bien reçu , il eut foin 
que j'en eulïè une copie fort correcte ;. car. 
tous lents livres font écrits à la main. 
Il la fit décrire dans Ta maifon & en fil 
prefence , de la main d'un de fes' neveux » 
qui eft excellent- en cet art, & la revit fie 
corrigea lai ■ même ; ce qui me la fait plus 
«frimer. Mais parce qu'elle h'étoit pas eo- 
«or achevée quand je partis , je donnai 
eharje au- P. Prieur , & de l'argent à cet 
éfer, de me l'enraiér auffi'tôt qu'elle feroît 
parfaite. Je la -reçus donc avec beaucoup 
defatisracnon,& enlemble un autre livre 
Perfàn , duquel le Seigneur Strachaa -me 
fit prefenti qui me fut d'autani plus agréa- 
ble , qu'd metotreboit de plus près. Ce li- 
vre , à ce qu'il me raporra , avoit été nn 
au jour à tfpnhan quelques mois aupara- 
vant , par 1 ordre des Principaux de la Sec- 
te » pom lépcwic à la lettre que javois ccri- 
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te & publiée contre les Mahomé/nm , air 
fujtt de quelques controverfes de la Foi. 

Je reçus pareillement un plaifîr încroïable • 
'entendre que ma Lettre avoit Ait un 
grand bruit à la Cour , & qu'aïant été lue- 
& examinée par leurs Dofteurs, de l'avis 
de rous, il fut réfoia qu'on yrépondtoit en- 
bonne 8c dûefbrme.Le Chef-Souverain de 
leur Secte dansles matières de la Religion, 
que les Pctfans nomment Mujiehed , eft à 
prefent Mir Muhammed Bagir; je ne fat 
s'il eft oncle ou proche parent du Roi »■ 
jiomme d'âge , que j'ai connu autrefois 
étant & Ifpâhan, qui , afe&ant de témoi- 
gner jusque dans As habits une grande 
pureté d'efprit , telle qu'il eftirm être côn* 
venable 4 réminence de (à Charge , eft 
toujours vêtu de blanc , depuis la tête juf- 
ques aux piez. Ce fut par (on autorité , & Dil P"" 
avec fon aprobscion, qu'on députa , pour^Jj" 
répondre à ma- Lettre , un certain Do&eur o.irHM- 
nommé Ahmed Ben Zeinel abedin , & Aie- Çhré- 
vi; c*eft à-dire , Ahmed fils de Zeinel abe."f n ' * 
din, l'AUevite; cette dernière paroleétant b ' ' m ^ 
le fumomdefaracc, ou le nom de fa pa-tani, 
trie. Celui-ci paflê pour l'auteur de la té- fiwhafc 
ponfe , qui elHntituKei Elluvd'mea erre- ublc * 
Iront, Fi redfieheh et Najràni , qui ïbnr 
deux vers rimez , fiirnifiant les raions ou 
les fplendeurs 'du Seigneur , renvoianî 
leur renTemUance > & réft*£cht(TSns leur 
image contre le N&raréèn ; qui veut di.re 
en deux mots, réponle au Najyir&n, qui eft 
le nom ordinaire qu'ils donnent aux Chré-- 
riens. S*t la fin de l*an paflë , comme fé- 
rois à Mina je reçus une lettre des l'P. Au- 
guftitu , pat laquelle ils me donnoient 
avis 
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avis que le Mit Mahomet Abdel J^ehabt r 
à qui j'avois dédié ma Lettre > &£ lui «vois- 
prefenté de ma main, étant aile un jour 
dans lent Convent > leur avoir fait voie 
mon petit Livre ebatgé de notes margi- 
nales ; ie ne tai pas îi elles éteienc de 
lui ou d'un autre , qui étoient autant do 
réponles à mes raifons „ qu'il" eut défi- 
lé de me communiquer, & j'enfle en tôt 
été dans le Fais. Je récrivis- aux mêmes 
Pères , les iupliant de me faire cette 
gtace , que je puflè avoir pat leur moïen 
une copie de ces noces, afin d'y répondre*. 
dont ils firent quelque inftance au Mit, 
fans pouvoir l'obtenir : parce que l'araire 
étant venue à la connoiflânee du Mujlr- 
ked, il tut ordonné par les Supérieurs qu on 
y répondcoit ptomrement) comme ils rt* 
renr. Et les copies de cette rëponfe décrites 
en grand volume , furent diitnbuées pat 
les boutiques des Libraires , qui veuant pafV 
1er quelque Franc , lui prefemoient autfr- 
tôt ce livte pour l'acheter , témoignant un 
un grand défit qu'il fut publié pat tout ,3c 
principalement entre les Chrétiens. J'eus 
une extrême làtisraérion de voir que mon 
petit livte eut produit plus d'ifer que je 
n'ofoisefpérer , &quc la choie eut tcuui 
fuivant mes délits» qui étoit d'introduire 
la coutume de traiter parécrit avec les M»* 
hométans des matières de la Religion ; M 

{'ar cette voie de tirer de leurs plumes tout 
e venin qu'ils tenoient cache dans leurs 
«mes , afin d'y pouvoir apliquer un remè- 
de convenable ; ce qui eft autant faciles 
prêtent) que labcèzeli cré vè, qu'il émit 
mal aile quand U plaie n'écoii pas décou* 

veite. , 
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verte. Ce qui n'avoir pas eiicor été prati- 
qué depuis tant de lîécles , que cette mau- 
dite Secte a infe&c l'Univers : parce que 
nul , ou au moins fort peu de 00$ Doc- 
teurs, encor neft-cepas dans une langue 
que les Mahométatu puiflent entendre , 
n'avoit eu le courage de prendre la plume 
pour écrire contr'eux. Cependant nous ne 
pouvons pas ignorer que toutes leshércfies, 
qui ont attaqué la vérité de notre Reli- 
gion ■ n'ont jamais été combatué's ni rer- 
raflçes pat d'aunes armes > que par les bons 
livres. Or le delir que j'avois d'ouvrir 00 
combat, D/mm'aïanrraitlagraced'apren- 
die leur langue , pouf ne pas'abufer du ta- 
lent dont il m'avoit gratifié , me porta a 
mettre en lumière cette petite lettre » au 
(ii jet d'une dilpute qui s'émût un jour dans 
lamaifon de ce Gentilhomme à qui elle efî 
adreflèc , où je fais un défi aux Mahomé- 
tani de venir au combat , & de mefuret 
leurs plumes avec la mienne. Or i prêtent 
qu'ils fe font mis en campagne > produi- 
sant tout ce qu'ilsavoient dans l'ame con- 
tre nous , & que ma petite lettre , qui ne 
contient que deux ou trois iviiilles de pa- 
pier > les a contraints d'opofer à la force de 
mes riiion; un juîic volume , dans un ftils. 
& d'un air Scholajlique , rempli de termes 
de Philo/bphfe & de Théologie , nous pon- 
tons pourluivre nôtre combat avec plus de 
chaleur > tans avoir fujer de craindre. Ec 

Ïuoique je fois fort Jpcu propre» unefi 
aure enrreprife » alïiSé de la grâce de 
Dieu > je ne fuirai point devant eux , Si me 
tiendrai toujours ferme pour répliquer à 
leur répoaiè , des que je me verni dan» 
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un lieu , qui me donnera du repos après 
mes voiages, 5: qui me fournira-des livres 
nécefTaiTesàcegenre d'écrite. Je ne man- 
querai pas cependant de me préparer par 
tous les- moïens convenables , ai'ant déjà 
eonçû une ferme efpérance que d'aurres 
viendront à mon recours > dans ce combat 
d'honneur & de Religion ,& queplulîeurs, 
animez par le Ton de ta trompette, qui s'elfc 
déjà fait entendre dans l'Orient , coutrônt 
aux armes , & voudront avoir part dans 
la bataille , qui étans plus habiles , SS 
mieux armez que mot , (ont pour rabatre- 
un jour puiflàmment l'orgueil & l'iniblen- 
cedenos ennemis. Je n'ai pasencoreule 
tems de lire cette reporté avec arention y 
mais l'aïant parcourue à' la volée , j'ai re- 
marque qu'ils ne me répondoient pas en 
quelques endroits où je les fer rois de près , 
qu'ils s'ëtendbienten d'autres fort au large^ 
mais en fautant, comme on dit > de" bran- 
che eabranche. Pour exemple , je leur ob* 
jeiîte . entr'autres chofes , que Nôtre Sei- 
gneur Jefus-Chrifi , qui a été le vrai Lég'f- 
Ateur ,. envoie de Dieu dans le monde 1 
pour cet é'fet , aéré Couvera prédit & pro-f 
mis par la bouche des Prophètes de v/fo* 
éien Tefiament : SC'cp'in contraire, ïln'jr 
a ni Saine ni Prophète qui ait jamais parlé 
de Mahomet ,m de fa faufle loi, ni dît y 
qu'il dût venir au'moride pour être cru. 
Et que Nôtre Seigneur nous donnecét avî» 
en général dans fon Evangile , que nous* 
devons nous garder de plu heurs _/$»*- Pr»-* 
fthétet, -qai viendront après lui dam le 
monde pour fédûite les efprits des hom- 
mes: l'un delquds aéré Mahomet, ■ qui en 
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a eu toujours les marques. Ils répondent Mito 
impudamenc à cette ojeftion , que Ma~^"tf 
Aom« a été prophetifé long- rems avantÇV 1 ** 
fa naiflance , & qu'il eft ceParadet pro-* e ™i e 
mis dans d'Evangile. Ce qu'ils tâcl]ent.i>, t »olcw 
<Je prouver avec .plus de paroles que de 
niions. Cet article eft un des poifons les 
plus feercts de leur créance > que je leur 
ai fait vomir , qui n'eft -connu qu'ace ux qui 
ibnt les plus infclligcns dam leurs Dog- 
mes , & dont la connoiiTance eft néamoins 
iiëceffaire à ceux qui veulent les combatte, 
■que lés Makométans aïent cette folle pre- 
tmfioa , .que Mahomet ait été le Parader 
promis de fefus-Chrifi dans l'Evangile. Ils 
interprètent à leur avantage .certains pat 
fages de l'Ecriture Sainte , & principale- 
ment deuxxle l'Evangile de S. Jean, def- 
quels ils tirent cette conséquence , que les 
Chrétiens font obligez » par un comman- 
dement exprès de Jejûs-Chijl ,4e croire 
en Mahomet > puifqu'iladit que le Para- 
der leur enfeigneroit clairement plulïeurs 
Tentez , qu'il n'avoit /ait qu'éflcuter fort 
obfcurément. Ils concluent encor de-là 
par une perfidie extrême , qu'une de leurs 
|>lus grandes erreurs eft de ne pas croire ce 
que MdAowrt leur avoitenfeigné delà per- 
sonne de J-e/ûr-Chrift , qui à la vérité étoir 
*>ri grand Prophète, mais un pur homme, 
& non pas un Dieu > tel que nous nous l'i- * 
maginons., & le prêchons » contre ce qu'il 
■nous a dit & enieigné lui-même. Faufleté 
& ignorance criminelle , qui elt convain- 
oié par les témoignage* de l'Evangile. Mais 
je fuis content d'avoir reçu ce livre avant 
•juc.de ipicir.de la Pcrfc,, pat les foins de 
mon 
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tnon ami,qui l'aïant vûà Ifpahmnfic fâchant 
combien il me touchoit , racheta pour me 
l'aporcec 6c me le mettre entre les mains. 

Île ne lai pas pour quelle raifon ils ont vou* 
u taire mon nom dans leur réponlë , puis- 
que je l'avois mis clairement & mes quali- 
tez dans ma lettre , q ue j'avois lignée de nu 
main , 8c fcdlée de mon cachet. Ils onc 
ilrene leur téponfe fans parler de mon nom > 
contreun écrit' des Religieux François, qui 
étoit tombé entre leurs mains depuis quel- 
que-tems , qui n'eft autre que ma lettre * 
comme il le voit clairement par les matiè- 
res qu'ils traitent , & pour les pièces entiè- 
res , qu'ils taportent mot pat mot dans 
leur livre. Il fe peut faire que leur iîlence 
provienne de ce que mon nom n'a pu eue 
oien exprimé en leur langue , ou que pour 
n'être pas bien infttuits de nôtre façon de 
vivre , ils m'aient pris pour un Religieux ; 
■parce que fe ttaitois des matières de la 
-Religion (.quoiqu'ils me viflènt tous les 
j du rs dans un habit féculier, fie qu'ils luflènt 
que j'étois marié ; ou bien encor , qu'aïant 
honte de fe commétre à la difpute avec un 
homme laïque , ils ont eftimé qu'il leur 
étoit plus glorieux de combatre avec des 
-Religieux en général , comme s'ils pre- 
noient à parti tout l'état du Chriitiahilme. 
Qu'il en foir ce qu'il leut plaira , i'cfpére 
qu ils ne feront pas long-tems des braves» Se 
qu'en peu leut téponfe fera fi vigouxeufe- 
ment réfutée , qu à la faveur des lumières 
du Ciel ils fe verront confus , ôc fe cache- 
ront comme, de petits poiflbns au tond 
de l'eau. Il cft tems de parler d'autre chofé ; 
&fijai été trop long fui ce point, vous ex- 
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cofetez , s'il -vous plaît * ces mouvemens 
«l'un amour propre .qui m'a un peu tranf- 
-porré , comme je le confefle ingénueinenr. 
t XV111. Le l. Novembre courant, les lit- 
■dievr Idolâtres , qui font leur demeure à 
Combru » ëc qui (bru pour la plupart Mar- 
chands Baniant , comme ils les nomment» 
.firent le foir des feux Se des réjoUi (Tances 
publiques dans la place ., devant le lo- 
gis du Sultan. Je fus curieux de m'infbr- fAm 
met de quelques-uns qu'elle en croit l'a ■j« In - 
jcaiîon, ifs me dirent que le lendemain ils ,.£*"*■ 
cclébroicnx leur Daulï, ou leurgrandeFé- nnr ,i M 
-te. en mémoire du jour q ue leur Ramo , qu i uim Rjh 
ctl uu de leurs piincipauK Idoles, recouvra m», 
la femme qu'où lai avoir enlevée , & lacon- 
duifit tiani la maiïbn. Et que l'autre Fête* 
qu'ils avoientfolcnnifée un peu auparavant, 
nétoir que leur petit Daulo, ou le jour au- 
■quel le même Ramo fut averti du lieu où là 
femme avoir été menée après Ton enlève- 
ment. Us font de plaifans contes , qu'ils 
croient comme des vérîtez indubitables de 
te Rama, & de ia [femme, nommée Si tas de 
quelle façon elle lui fut ravie , Se avec com- 
bien de d'ificulrez il ta recouvra avec l'aide 
^es Singes. }z me fouviens de vous en avoir 
ccrirâuneautreocanon, ce qui fait que je 
ne vous en dis pas davantage , outre que 
je ne 'fais pas encore bien le fondement 
de leur faune doctrine , ni par la lecture de 
Jeun livres , ni par le raport de leurs Doc- 
ces ; je n'ai apns ce que j'en fai que du 
jvulgaire 4 qui ncamoins ne voudroir pas 
mentir en.cequi|eltde leur Foi , metefer- 
*ant d'en avoir une ample & plus parfai- 
te connoiflânci;, quand je ferai a&nsllnde. 
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Si Die a me tait 4a grâce d'y arriver. Aïant 
donc vu ces feux de joie , & toutes 
ces réjouiflances publiques pour la Fê- 
te du lendemain , je fus dans le Temple * 
•où i'avois -étél'autrefois , efpërant y voir 

Quelque curiolîté de leurs fuperft] lions. 
e n'y rencontrai qu'un de ces deux Sîmt, 
qui avoient jeûné neuf jours entiers » du. 
quel j'apris le nom propre y DamadriSamig 
apuïé fur un de fescôrez à l'entrée de cette 
Chapelle, qui eft au milieu du Temple, 
-d'où la foule du peuple m'avort empêché 
l'entrée & la vue, à la première fois que j'y 
fus. Maisàcelle-cin'y aïant per Tonne , j'en- 
trai jufqu au dedans > où je rencontrai ce 
Damodel Sami en pofture de contemplatif 
ou de priant , prononçant tout -bas & fort 
Jentement ., pat coeur & fans livre , •quel- 
ques-unes de Jeurs vaines prières. L 'aïant 
faluc , je m'aflîs auprès delui pour lui par- 
ler , & pour conndérer tout -ce qui étoic 
■dans cette petite niche-} que je vis toute 
■.pleine de penrsvafes, dans iefquelsétoient 
vde$grainsdeG«M*& & de petits morceaux 
■de Dattes , avec d'autres enofes à manger 
& à boire, & de peines coquilles de met » 
qui fervoient d'ornement ,& je ne fai com- 
bien de flambeaux allumez, le tout difpofé 
fur un petit degré élevé de terre ,comm» 
fur une table garnie , fans aucune nape. Et 
tout au fond , dans une place un peu élevée 
au milieu, il y avoir une petite Idole de la 
hauteur d'un pié , ou environ , de je ne fai 
qu'elle nature , de la forme d'un homme) 
richement vêtu à l'Indienne , aïant en tète 
comme le cimier d'un calque , qui n'eft plus 
en ulàge parmi les Indiens. Ce pourrait 
bien 
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bien èttc une enfetgne particuliéredes Ido. 
lesjçoot les difcerner des hommes ordi- 
iiaires:oubien plutôt, non tant l'omememc 
de la tête , que la tête même de l'Idole > qui 
cft celle d'un ani mal , ainli que jel'apris du 
meraeiam, an autre jour que j'y fus pour 
lui parler , que je ne pus pas néamoins oieti 
difcerner, à caufequepar vénération elle 
éroit courette d'un tareras * qui la couvroit 
desdcuxcôtcz comme un voile, je voulus Idole, 
favoir le nom del'Idole , qui étoit Sri N*r- h™»"*» 
finba, comme le Sam me l'expliqua) le loB * 
mot Sri étant un titre de dignité commun 
aux Idoles j Se Narfînka fon nom propre» 
qui eft interprété Homme- Lion , parce 

Îu'en leur langue Nar elt un Homme , Se 
inha un Lion , Se que cet Idole éroit corn- 
poië de ces deux formes , aïant tout le corps 
d'un Homme > & la tête feule d'un Lion. 
De quoi je ne m'étonne nullement , quand 
je rue fouviens de YAnubts des. Egyptiens 
avec fa tête de chien ; de Jupiter Amman 
avec celle d'an Se lie r ,- Se de phifieurs au- 
tres extravagances des Anciens de notre 
Pais , qu'ils avoient inventées & apliquées 
follement. aux Images de la divinité , 
comme des marques ou des fîmboles de 
quelques perfections , qu'ils ne f>voient 
exprimer lut rement. Urne dit de plus que 
WaryîaAd étoit dirërent & beaucoup plus 
ancien que, Ramo , lequel vécut dans l'In- 
de dans les contrées du Multan, vaillant 
perfonnage & plus efliraé que Ramo. Il cft 
vrai qu'ils fe reprit un peu après , Si me ■ 
dît que Na'fiaha Se Rdm^n'étoient qu'un* 
parce que Dieu & la Divinité , qui é toit en 
eux*) o'eft qu'une ; Se qu'il n'y avoit point 
. lïtne VI. 1 d'au- 
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d'autre difeencc . que les lieux & les rems » 
aufquels la Divinité «voit animé leurs 
corps, & s'étqjt unie à leurs per tonnes, 
dans lesquelles elle avoit vécu divetfemcnt 
**"J" dans le monde. Qui aété l'erreur de tous le» 
làvu *n c iensldolitres,au moins des plus doctes» 
' qui l'ont entendu de la forte, tique tous 
ceux que les Indiens tiennent pour des 
JiotTinicsdi vins > ont été parmi eux des per- 
sonnages illuUres en vertu , & recomman- 
dantes pour leurs exploits de guerre, ou 
pour la grandeur de leur Empire , tels 
qu'ont été entte les Grecs & les Latins* 
Jupiter, Saturne , Mtrcurc ,:& tant d'au- 
tres. A la droite de cette petite Idole . il y- 
en avoir une autre qui n'avoir pas une fi- 
gure d'homme , mais qui n croit que d'u- 
ne limple pierre blanche & ronde, en for- 
me de cilindre , un peu plus large au bas 
qu'au haut , & qui finit en rond , pretque 
{emblable à ces petits PiUiers qu'on voir à 
Rome au deux cotez des portes de nos Pa- 
lais , afin de les lier & de fouteniv les chaî- 
nes quand elles viennent à tirer, je deman- 
dai à Satni, ce que c'éioi t que cette Pierre » 
& il me répondit que c'étoit Sri Mahrdeu, 
Me j, t .- un Idole tort renommé entre les Indiens» 
den k duquel le Temple de Combru, qui lui étoit 
fon itto- dédié ■ porte le nom » ajourant pour fe con- 
lt,rc- f oimçi j comme j'ettime, à notre créance 
.»«*** & * cc " c des Mahtmétans y qui en cela 
Advn. parlent comme nous > que leur Mahedm 
efl le même que nôtre Père Adam , à qui 
les Indiens portent une grande dévotion » 
& croient qu'il a vécu dans l'Iflc de Ctilaai 
duquel leurs livres raportent plulîcurs râ- 
bles bien diftieutcs de nos luitoires » tant ■ 
i ■ ■ pouc 
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pcmt le icms de fa naiflànce & de fa vie , 
que pour les autres circoniUnces, qui nous 
font voir clairement que ce font deux 
personnes diférentes, & que de vouloir 
taire pa (Ter MaheOeu pour Adam , n'cfl que 
par une areétation de fe conformer ànous > 
& par une ignorance de nos Mi Hères, je 
lui demandai enfuite pour quelle taifon Us 
repréfentoient leur Madehtu d'une figure 
fi étrange : à quoi il ne me fit point d'au- 
tre réponfc , linon , que c'etoit une coutu- 
me ancienne qu'ils a voient toujours fui vie. 
Alors je me remis dans la mémoire les Obe- 
lifques tïEgipte , faiis pour repretënter le 
Soleil & les pointes de tes raïons , d'une fi- 

{jure carrée, plus large par le bas que par 
e haut i & finiflanc en pointe; en quoi les 
Cilindrcs de nos Indiens font en quelque 
façon fcmblables , n'aïant poinr d'autre 
direrence . (ice n'eit qu'ils font ronds, tant 
foii peu plus larges au haut de leur baie 
qu'au pic , & que leur extrémité eli plutôt 
ronde que pointue'. Qui lait ti leur inten- 
tion n'efl poinr de reptefenter le même . 
Aftre? Quoiqu'anciennemenril y ait eu 
divers peuples qui nous ont reprelcnté par 
de femblables figures , non-feulement le 
Soleil, mais Apollon , Bacchut , 8c frétais 
même , au raport de Tacite & de Maxime 
le Tirien. Ce font les premières Idoles 
que j'ai vues eri ma vie , adorées publique- 
ment comme des Divinitez ; en quoi l'ai 
compati infiniment à l'ignorance & à l'a- 
veuglement de ces pauvresmiférables, qui 
leur rendenr ces honneurs. Quand j'eus 
pris congé dit Sami pour m'en venir, il me 
preienta de ces grains de grenades, & de . 
I X CCS 
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ces morceaux de dates, qui étoientdansce* 
petits vaifleaux devant les Idoles , que js 
nWai rcfufer de crainte de l'oienfer, mai» 
ftns faire aucune action de révérence , ni 
iâns en goûter , & que je jettai -étant forti, 
{ai le louf con que j'eus qu'ils pouvoient 
«Voit été olerrs à fes Idoles , par quelque 
forte de ■fciperftition. J'y retournai un au- 
tre jour -pour le prier de (n'écrire de fa main 
dans un papier que je garde , fort nom & 
cchiidesïdolcsen leur propre lanffue , pour 
les av-oir plus -conçus. Ce qu'il fit dans 
une forte de caractères, qu'il me dit qu'ils 
appelloient iïagher, -qui eft comme ûcré 
parmi eux, & commun à sousles hommes 
doâesde4eur nation, bien difërens de ce- 
lui des Banjani marchands de Guzarar» 
dont j'ai l'Alphabet. Il me dit encoc, & 
l'en lai la vérité , que l'Inde eil un pais d u- 
ne vafte étendue, qui comprend non-feu- 
ment ce qu'on apetle propament l'Inde, 
renfermée de deux famcufes rivières , 1 Ja- 
^f ô. leG^ngcmaisencorcequi eft au- 
delà du Gange , à qui nous donnons im- 
proprement le nom d'Inde ; parceque nous 
ignorons les véritables noms de ces vaites 
Provinces, qui s'étendent au-delà du Gan- 
isagac ge à plus de deux mois de chemin. Outre 
«icaae.que pteCque toutes les Provinces de l'Inde 
•*" p "~ ont une langue & des cataftéres- particu- 
î^dVc-li«s , & quoiqu'une même langue foit en- 
*« l«- tendue en divers pais , neacnoins les carac- 
ditm. téres font diférens pat tout. Ainfi il y a 
une langue& une façon d'écrire; lavoir, 
leÂdg/ierïqaicftcocnuïa tous les doctes»: 
reçue & entendue par tout ; comme dans 
l'Europe paxmi tant ds Nations qui l'habu 
. . tenï» 
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teht , tous les hommes doftes entendent 
la langue Latine, Se la favent écrire. J'ai 
vu plufieurs livres écrits en ces caractères- 
'Nagher , qui font beaux 8c bien clairs » 
quoiqu'ils fuient fort grands , SC qu'ils 
ocu petit beaucoup de place. J'en ai qui 
j'emporte avec meshardes F quoiqu5 je ne 
■les (achc pas lire.- J'eus- autant d'étonné- tenrft. 
■ment que de plailir à voir écrire le Sami »*"£.** 
parce qu'il ne rcnoitpasfa plume comme"" 
■bous autres avec le bout de fon pouce Se 
de fes doits -v mais aïant le poing fermé, 
il apuïoit fa. plume fut ton premier doigt, 
& la (èrtoit avec fon poulce, la tailleure 
en bas pour écrire, & l'autre pointe cour- 
■bce fur le poignet * qui elt la maniè- 
re d'écrire de tous- les gens du pats, à ce 
qu'il medîr. Il m'affina qu'il étoir âgé de lak' 
-cent fept ans , quoiqu'il n'eut pas un feul '"«***' 
poil blanc à la barbe, 6c qu'il neur aucune y" 1 
marque de foibleflê en fon corps, finon^Jj^ 
■qu'il avoir perdu beaucoup de dents. Cet- 
te longue St belle vieillerie ne provient pas 
■tant de la bonté del'àir, que de leur conti- 
nence, vi vans fans l'ufagedes femmes, Se 
de leur vivre fini pie Se modéré ,. Se peut- 
-Strede quelques-unes de leurs îiiperftitions.- 
' 11 y avoir plus de trente ans qu'il demeu- 
roit à Combru , fans avoir pu rien apren- 
,ttre de la. langue Perfarie. Pour ce qui re- 
garde fon âge , je ne crois pas fi facilement 
.ce qu'il m'en à dit '- car je fai leur cou- 
-tume, qui cil de Ce glorifier de leur vieil- 
lefle, nonoblfant tout ce que j'ai entendu 
dire de plulieurs , qui font parvenus à' un 
âge qui peut parler pour un miracle dans 
aotre-fiéele j Se tour ce que j'en ai lu dans 
. I J un 
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un de leurs livres de la doctrine des Ghitt- 
ghi) où entre plufîeurs choies étranges, 
qui ccnlîircnt pour la plupart en leurs cé- 
rémonies & fupcrftitions , & en certaines 
merveilles qui proviennent , à leur dire, 
de leur afliduité dans la contemplation , Oc 
que je tiens pour des Ululions diaboli- 
ques» plutôt que pour des c rets .véritables. 
11 eft traité de la manière de prolonger ia 
vie , & par ce moïen d'arriver à un certain 
degré de perfection , & de le rendre fpiri- 
ruels en telle forte , qu'ils deviennent im~ 
. mortels , & qu'ils ne ibient jamais lu jets 
aux loixde la mort , félon leur doctrine» 
/ en la prenant à la lettre : quoiqu'un hom- 
me docte m'ait fait entendre , que cette 
dernière proportion fe devoir interpréter 
dans un fens miftique , qui furpaflbit la 
connoiflànce du vulgaire. Qui elr que 
l'homme fpirituel , elt véritablement im- 
mortel ; parce que négligeant la vie & la 
mort du corps , Se n'aïanr foin, que de la 
vie & de la conter vation de lame , qui feu- 
le mérite le nom de vie, il devient immor- 
tel. Voïez, je vous prie, à quel point la 
l'hilofïphte de ce Perfonnage étoit parve- 
venuë. Mais je change de discours, aten- 
dantque je ibis arrive dans les indesçoaz 
en avoir plus de lumière. 

XIX. Selon les Ephemerides Perfanes* 
une Eclipfe de foleil devoir arriver le troi- 
sième jour de ce mois de Novembre ; 
mais aïant obfervè diligemment l'heu- 
re, 8c confidéfé la diférence qu'il va enrre 
le Méridien de Lar, fur lequel elles ontéré 
calculées , & celui de Combru , où je 
fuiî à prefent , jen'ypuis comprendre que 
tort 
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fart peu d'obfcurciflemenT,& de diminu- 
tion en fâ lumière , ce qui me fit juger que 
YEctipfè devoir être beaucoup moindre, 

Su'elië-n'étoit marquée dans les Ephémère 
es. Le Samedi lui vant qui fur le cinquième 
du même mois , & le premier du mois Ara- 
be Muharrem, de l'an !unaire,que les-Ma- 
homérans content io(i de l' Hejpre *lman-. 
euli Beigi Capitaine général du Chan de 
Scira^i arriva a Combiu accnmpag^ d'un; 
grand nombre de foldats , qui arnvoienc 
tous les jours à la nie du S-chialculi Beig 
fon Lieutenant. Il fur faluépar U garni- 
fon de la forterefle de Combru , autrement 
dit le Château Abafà , par la décharge 
des canons , & vtnté des Angiois qui 
Croient là. Le lundi quatorzième les Ma- 
homérans commencèrent la fête du Cal t, on 
du MeutreAe Hèuflim, qu'ils célébrèrent r 
à leur ordinaire, durant les dix jours de 
TAfiiur , avec autant de fotennire que te 1 ' 
Jteu-lepoyivoirpcrmettTe. Et le Dimanche 
fuivant aïanr monté achevai avec les An- 
glois , nous fumes le long de 1a Mer à une 
lieue" Se C'tmAru voir un bel arbre de Lull , Arfcrc 
qui elt dans une campagne déferre voiiine i-uil J'u- 
dela Plage, & d'une fi prodigieufe éten- JJ? ?™r 
duë,qu'il peut aifément couvrir de fonom- dl s'* ofe 
5re plufieurs centaines d'hommes divifczdeuiT 
par bandes. Quelque Sami Indiens font 
logez deflbus , qui l'ont en vénération com- 
me une chofe facrée , où ils ont fait une 
petite niche dans le gros tronc de l'arbre 

fioury placer une petite Idole, de hcjuet- 
e les Samt qui la gardent, comme ils font 
forrignotans , quoiqu'ils parlent excellem- 
ment Perlàn, ne furent me dire autre 
I 4 cho- 
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chofc. , linon que c'étoitune Dame, qn'ils 
nommoient Bibi Nur. Le mot J3/& cl t un 
terme d'honneur , corefpondant au nôcre , 
de Dame > Se autant propre aux Indiens 
qu'aux Perfans, qu'ils donnent indiféra- 
mentaux Saintes duCiel > & aux grandes 
.Dames de la Terre. La parole Nur , qui 
en Arabe lignifie lumière ( je ne iai pas 
ce qu'elle veut dire en Indien ) doit être 
idole I e n° m particulier de l'Idole > que tous les 
dttia habirans du lieu, & même les l' ci far s » 
dieni , apellenr communément Nuri Dagheil ; 
^^"ic'eft-àdire, la Nurcouvcrrede feuilles, 
ou qui elt dans l'arbre chargé de branches. 
Un de ces Sa mi m'alïura que cette Bibi 
Nur âoit beaucoup plus ancienne que 
Mahedtu > 6c que tous leurs plus fameux 
Idoles. Néamoins il avoit beaucoup plus 
d'eitime & de vénération pour Ramo » que 
pour Nur , difant avec une impieté qui leur 
'. eir otdinaire } que Ramo éroit Dieu , & me 
xécitantàce propos un grand nombre de 
vers, pour prouver fa faufle opinion. Ce 
qui me fie penfer quejB.É* Nur. ctoitpar- 
* mi les Indiens, ce qu'ttoient parmi nos 
Anciens les petits Dieux : de quoi je m'é- 
claitrirai dans les Indes à la faveur des 
hommes deft es, Dans cette Cavalcade que- 
r.ous rîmes fur les bords de la mer , je re- 
marquai que la Plage de Combru , particu- 
lièrement dans les endroits les moins fré- 
quentez, étoit toute couverte , à certai- 
nes heure du jour , de je ne fai quoi de 
blanc Se rond , qui reiîèmblbit de loin à 
des Piaftres d'argent femées fuila terre, J'a- 
pris des naturels du Païs , Ec de quelques 
Ânglois qui avoicru fréquente ces mers, 
que 
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que c et oit uo excrément de la mer , aflèz 
fréquent futees tivages,&: qui feryoit cora- ■ 
aie d'enfeigne pour reconnaître ces cô- 
tes: ou pour mieux dire,, que c'ellimc eC- 
géce de poiilbns, qui ow une vie iinpar- Blpéce 
lice , fans forme d'animal & fans mouve- Je ? °<<- 
*nent, &â parler encor plus proprement-, ,on f * nï 

3uec'eic une malle d'écume gluante & ri-™™"" 
ée, qui par un faux jour de ("es plis, fait 
paroître auxïeux-des regardans la figure 
ç^ la marque d'une Keale, Gi qui Tans pou- 
voir changer de place , demeure toujours 
" «tachée à la terre. Et quand la mer fe re- 
tire, àcaufe que la Plage cil fort balte, Se. 
le montant de l'eau fore haut, ces poilôns. 
privez de mouvement, ne pouvant pas fui- 
vre celui de la mer , -démentent découverts. 
furie fablejjufqu'à.cequ'ilsfoient de rc~ 
phef. couverts par le reflux de l'eau. La- 
matière dont ils font engendrez eft dUuie- 
qualitç fi maligne , que non- feule ment le. 
manger n^cn vaut ri en, mais le feu) aiouchc- 
ment en c(t venimeux ; de l'or te , qu'ils- 
aprochent 6c relîemblent en quelque choie 
à la Torpille. En quoi nous pouvons con- ordre.- 
fidcrer les agréables diveniifemens de la aJmir». 
nature ,& l'ordre. admirable qu'elle obfer- ble del *' ' 
ve dans (es productions pour palier d'une "ï[" : 
extremitéàlautrc , par ud milieu direrenrl^ae^- 
des deux. Elle renferme entre les corps irw ùtm <l»- 
fenfibles de diverfcs efpéces , & lesani-E"«~ 
maux li difiemblables pour la forme Se 
jK>ur l'-mltincV, non-feulement une infini- 
té de plantes vivantes & animées > Ôt-pri- 
vées de fentiment » mais -encor- des êtres ■ 
vivans , & douez de tant foit peu de fenti- 
ment* fiws avoir la. faculté de fe mouvoir.. 
I î Com*- 
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Comme ceux-ci, dont je viens de parler, 
' les éponges&quantiiéd'autres,tant (lui* 
terre, que dans les eaux, Se nulle lottes 
d'infe£tes,juiqu'àce qu'elle arrive peu-à- 
peu i la production des animaux parfaits, 
dont les uns font muets , comme les poif- 
fonsj les autres ont une efpéce de voix, 
comme les animaux de la terre , Se les oi- 
feaux de l'air , qui s'aprochent tous , ÔC 
imitent en quelque chofe l'être de l'hom- 
me raisonnable ; les uns pat la parole » 
comme les perroquets i les autres par le dis- 
cernement & par la docilité , comme les 
chiens, les chevaux Se les élëphans ; & les 
autres pat la forme extérieure , comme les 
linges & les marmots. Et puis elle conjoinc 
l'homme pat le lien de la partie fupérieu- 
re de fon amc , avec les plus fublimes in- 
telligences fpirituelles * & celles-ci enfin 
avec Dieu même , le feul & unique princi- 
pe de toutes choies. Retournant le foir 
bien tard dans notre maïfon , nous rencon- 
trâmes plufiéurs ibldats Perfans faifant la 
garde fur les rivages , de crainte d'une fur- 
prife de l'armée Portugaiie. Le lendemain 
Se vt ndul^ Sultan pour exécuter fa promet 
Je, me manda que fi je voulois palier dans 
l'Italie il étoit tems , Se qu'il y avoit un 
vaiflèau préparé pour cela. La réponfe étoit 
arrivée de Sciraz à la lettre qu'il avoit en- 
voïée au fujet de mon pafiage , qui fane 
doute pottoit qu'il me laiflàt aller. Suivant 
ce que j'avois délibéré avec M. Strackan, 
ne me fouciant plus de fuivte cette route, 
je le remerciai de la politeflc ; & lui ris 
réponfe , que pujfque j'avois atendu fi 
lonjj-temsla venue des vaiiftaux -Artois, 
' qui 
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qui étoieni proche; , je voulois encoi aten. 
dre un peu pour faire le voïage avec eux ; 
vu même que paffant dans l'Arabie , je ne 
ferais pas beaucoup avancé , & m'expofe- 
roisà milles facjieufcs rencontres* qui mo 
retarderaient davantage. En même tems 
on eut divers avis par deux barques ve- 
nues d'Arabie ,-en divers jours , que la Hô- 
te des Portugais avoit paru fur mer vers 
Sohar, & allez près de Ma/cat. Les Ofi- 
cifirs & Miniftres de Perfe , quoiqu'ils crtif- 
fent que les Arabes eufïcnr tait courir ces 
bruits pour les détourner du deflein qu'ils 
faifoient lemblant d'avoir de pafler dans 
l'Arabie avec leur armée, ne lai fièrent pas 
de Ce tenir fut leurs gardes* fe fervans de 
ces nouvelles à leur avantage. Entre les au- 
ttes foins qu'ils ^portèrent, ImamcvliBeîg" 
emploïa toutes fes carènes pour gagner les 
Anglois. Un foir il les tint à fa table juiqu'à 
minuit. Un autre jour il vint lés voir dans- 
leur maifon , où il leur fit orre de fon fçr*- 
vice , &C mille complimens , par un ordre- 
exprès qu'il difoit avoir reçu du Chan. No*- 
nooltanr roures ces déférences, je nepenic 
pas que les Anglois veuillent Rengager cer>- 
te année dans la guerre pour les Petfans > à 
caufe du reflentiuient qu'ils ont d'avoir été: 
dupez l'année précédente. Dans le traité: 
eu ils firent avec le Chan de Sciraz, ilavoic 
été acordé , de parr Se d'autre, que tout le' 
fcutin qu'iK feroient fur les Portugais fe-^ 
roit partagé par moitié , Si qae la Citadel- 
le d'Omwf demeureroit aux Angloisyavec 
liberté aux Perfans d'en bâtir une autre 
pour eux s'ils vouloient , & que l'Ilte fetoit 
Commune aux deux Nations. Le Chan acor- 
I 6 da 
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da aux Anglois, & ligua les articles de leur 
traité , écrits en langue Perfane. Les An- 

Sloiscroïant qu'ils fuffem couchez, comme 
s avoient été conçus , firent la -guerre 
aux Portugais. Après la prife de Kejim, qui 
n'etoit pas une pièce fort importante * les 
Perlâns qui avoient formé une autre entte- 
prifebeaucoupplushazardeufcobfervérenç 
ponctuellement Les conditions portées par 
Je traité , & confentirent que les Angtois 
y miflent un Capitaine en leur nom , avec 
dcsibldacs, qui ne furent que fîxoufept, 
n'en aïant pas davantage. Par ce moïen les 
Pcrfàns furent affûtez qu'un fi petit nom- 
bre d'hommes ne pouroit les préjudiciel, Se 
Su'il leur ferait facile de les chaffer quand 
s voudraient , ou par force, ou par ar- 
gent , comme je fai qu'ils font gens pour le 
nire un jour. Mais quand Ormuz fut ga- 
gné , les Perlans ne voulurent point céder 
la Citadelle aux Anglois , diiant qu'ils n'a- 
votent pas capitulé de la forte. Et en éfet • 
quand les Anglois furent de tetout de la 
guêtre , ils firent lire & interpréter les con- 
ventions de leur traite, & trouvèrent qu'il 
■éroir dans Içs termes que difoienr les Per- 
lans, qu'ils ne s'étoient point obligez de 
leur donner la moitié de la Citadelle, & 
beaucoupmoinsle tout , mais feulement la 
moitié de la Ville , à condition que la Ci- 
Pcrfidtetadclle demeurctoit au Roi de Perfe. Ce 
i'"u &e -^ u ' arriva par 'a mauvaife foi du Cban , 
&Bicon"'1 u ' témoigna P ar ^ es paroles d/condefeen- 
trekt dre à toutes les demandes des Anglois ', 
Aof lois.mais qui fie écrire ce qu'il voulut , fâchant 
.bien qu'aucun dieux n enterjdoit la langue 
Peiianc » &c que leur Interprète qu'il avoit 
ga- 
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gagné par prefens . ne favoit ni lire ni écri- 
re. Deforte que torique les articles rurant 
lus en leur prefence Se de leur Interprète , 
ils ne furent pas raportez fidèlement com- 
me ils étoienr écrits > 8c ainfi les Anglois 
lignèrent la capitulation celle que le Chart 
l'avoir fait faire , Se non pas telle qu'ils la 
pentbient. Cette action peut fervir d'exem- 
ple à tous les Chrétiens , pour connaître 
de quelle foi les Infidèles agilTent avec 
nous, vérifiant ce qu'à dit un de nos Poè- 
tes , l'homme n'a point de foi j qui n'en a 
point pour Dieu. Et du peu de créance 
ju'ilfaut avoir aux Truchemerts leurs vaf- 
aux , tel qu'étoit celui-ci , quoique Chré- 
tien , & ie mauvais fuccèz de ceux qui rrai- 
tenr avec des personnes , dont ils n'enten- 
denr pas la langue. Une autre choie- qui 
dégoura les Anglois tùr,qu2 de plus de 
quatre-vingts pièces de canon qui furent 
trouvées fur les murailles de la ForterefTe » 
dans les vaifTeaux 8c fur le Port , ils n'en 
eurent que dix. Pour la paie de leurs vaif- 
ieaux > félon ce qui avoit été acordé en» 
tr'eux , ils n'en avoienr pas touché la moi- 
tié > encor leur contoit-on des animaux Se 
des vivres » ait double plus qu'ils ne va- 
loienr. Et à l'égard des marchandées , ils 
avoienr été fi mal trairez , qu'on fit une dé- 
fenfe générale de leur rien vendre , le Sul- 
tan, G-ouverncurd'Of ma; voulant lesache- 
ter toutes de fes vaffaux pour faire une mo* 
nopole Se en tirer tout le gain , fie obligée 
les Anglois d'en acheter de lui , s'ilsen vou- 
loientavoir.Enunrnot T UsonrétéugTofïiere- 
inenttrctmpcz^ue le repentant delà guerre 
d'Ormuz,jc ne crois pas qu'ils YucillcM fer- 
vit 
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vir les Perfans cette armée, s'ils ne font fatis^ 
fa ws.Or ils prétendent la moitié de l'at t ille- 
ric , & d'autres chofêsque je ne fai pas bien 
nétemeut. Tout ce que je puis dire au vrai »■ 
ert qu'ils ne fe fient point les uns aux autres > 
& qu'ils ne cherchent que lesocaiionsde 
iê tromper .Nous verrons ce qui en arrivera. 
XX. Tandis que ces chofes fe paflbient , 
je les écrivois de jour en jour , pour tenir 
ma lettre prête à la première ocafion qui le 
prefenreroit. M. George Strachan étant 
tombé grièvement malade d'une fié vie ». 
qui a fait juger à tous que pour recouvrer 
/a fan té , qu il lui fàloir changer d'air » de 
peur qu'il ne lui arrivât la même difgrace 
que j'éprouvai l'année précédente à Minai 
te aïant réfolu de fe faite porter la nuit fui- 
vante à Lar pour y être traité, qui elt le 
lieu le plus proche d'ici & le plus commo- 
de, pout de- là retourner à 1/pahanyd Dieu' 
lui fait la grâce de revenir en lamé » je lui 
ai' commis la prefente comme à un fidèle 
porteur , pour la faire tenii en Italie. Je 
vous l'envoie telle que je l'ai écrite par di- 
verfes reprifes,& en plufieurs tcms,iansy 
rienajoûtcr,linon,quedepuisq i uelquesiours 
femisaraqué d'une fièvre rierce,qui m'a été 
eau fée par la chaleur de l'air; mais comme 
elle n'a point crédangereufeiufqu'à prefent, 
& que) efpéte qu'elle n'aura point d'autre 
■mauvaife fuite, je ne penfe point à partir de 
ce lieu» fur l'efpérance que t'ai de l'arrivée 
prochaine des navires Anglois,sà je trouve- 
rai des Médecins & des inédicamens pro- 
pres. Je vous baife les mains , & à tous nos 
«mis, que je v ous prie de faluer de ma part, 
DeCombru feifl, de Novembre 1 6 11. 
LET- 
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LETTRE XVIII- 

DU VAISSEAU 

DE LA BALEINE- 

Cette Lettre > qui efi la dernière de celle* 
que F Auteur a écrites de la Perfè, #■ qu'il 
adrejfeà/on ami Mai tus , comme toutes 
les autres , contient une de/èription affèr 
curieufe de Fifie & de la Citadelle aVr- 
mu% > qu'il fia curieux de vijtter avant, 
que de mettre les voiles au vent. L'on y 
fourra voir les malheurs que la guerre 
produit , grave% /* ' PJ tri fies ruines de 
cette Ville* qui peu de jours auparavant 
était l'abord de tous les vaijfeaux de l'In- 
de* & le marché commun de toute l'A- 
fic. 
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Lie vous écrivis pour la dernière fofe 

du Fort dcÇombru,fQi U fin du rpois de 

Mo- 
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Novembre dernier . vous faiûnt part de 
tout ce qui s'étoic paflëdansccs quartiers > 
î'Au- jufqu-'ice jour là. Aprefentque|ême vois 
rT*It r P re '1 uc hors de laPrr/è, & fur le poinrde 
plït lé mon voia 8 e » a ^n[L déjà quicé le Porc „ & 
te'Peife, "l'étant embarqué dans le vaiifeau qui m: 
doit conduire , quoique nous n'aïbns ■ pas 
' ' encor mis les voiles au venc pour voguer , 
outre celle.que f'ai laiffé entre les mains de 
mes amis qui ont demeuré fur tetre, pour 
la faire tenir heureufement en Italie, avec 
un périt mor que j'êcri vis.avant hier à mes 
Parensquiibmàkosifij'ai perifé que je lui 
ferois plailir de L'aiîurettàe mon dépar-nie la 
Pèrfi , que j'ai ii long-tems déliré , Se (i Sou- 
vent recherché > quoiqu'inurilement. Me 
''volant donc dans re repos du vaiffeauv qui 
eft encor à l'ancre 8c à la vue du Port-, je me 
fèrvitai de l'ocalion pour lui écrire d loi fie 
&à mon aife, le peu de choies que j ai vues 
& remarquées- fut les derniers rivages de 
eét Empira 

II. Sur le commencement-dé DécembFe , 
il arriva ici un Exprès que le Rjélidenc 
d'Angleterre envoient à Ifpahan à ceux de 
fa Nation , avec quelques m. moires de 
leurs araires. Quelques jours auparavant 
l'un Se l'autre avaient fait un long- voïage 
À'tfpakan à Chorafan , pour faire quelque 
demande au Roi , qu'ils rencontrèrent -en- 
tre certaines montagnes au de-là Joe là vil- 
le de Htri « revenant de la guerre de Can- 
dahar>S£ qui tepriirenjde vouloir leur 
permette d enlever la Joie dé Ghengé 8c du 
Servait ; parce qu'ils n avoient pas trouvé 
leur conre fur celle de la Province de Ghi- 
latt, qu'ils avoient prife auparavant , 5c 
- . . . qu'ils 
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qu'ils n'avoient pu débiter en Angleterre, 
j'étois alors indilpofé d'une fièvre tierce, 
qui n'ét'oitpas fi violente, qu'elle me tint 
arrêté dans le lit, & m'empêchât d'être de- 
bout , autant que mes forces me le pou- 
voient permetre. Un jour de fon intermif- 
fion, après qu'elle m'eut quké.jefus dans 
le logement des Angloîs pour parler à cet 
envoie, qui attî voie nouvellement, S; que 
i'avois connu auparavant , pour aprendre 
de lui quelques nouvelles de la Cour. Il L * p"*« 
me ditquequandils partirent d'Hîfpahan,™™** 
la prife d'Ornmz n'etoit pasencor divul- Cin j„ 
guée, & qu'ils la furent de la bouche duh»r pu 
Roi, qui en reçut la nouvelle devant le fié- le Pa- 
ge de Candahary&cquiià leur annonça à fbn rin > 
retour , où ils le rencontrèrent. Doit 
vint qu'ils ne firent aucune plainte à S'a 
Majefté , & ne- lui parlèrent nullement 
des torts & des injures qu'ils avoient re- 
çues du Ckatt de Sàra% durant le r?ms de 
cette guerre & dans ces combats , parce 
qu'ils n'en fa voient encor tien , & que leurs 
gens ne leur avoient rien mandé du- fuccéz 
de leurs afaires. H me raconta de plus, 
que le'Àfogo/s'étoir porté fort lâchement * 

à la dérenie de Cartdahar , aïanc négligé 
d'envoïer aucun iecours à ta garni (on , qui 
n'étoit pas pour réfifber à une puiflinte ar- 
mée, n étant eompofée en tout que de 
huit cens hommes éfèclifs. Que Tochia 
JSeig, nôtre .commun ami ,qui avoir été 
durant plu fi eurs années mon Mehimandar 
& celui des Anglois, fut un jourenvoyédu 
Roi de Ptrfè, avec un corps d'armée , pour 
faire le dégât dans la campagne à l'entouc 
de Candahar , d'où il raporta un grand 
butin, 
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buti n.taiit d'hommes que d'animaux. Qt|"îE-' 
près la prif.' de Caniahar le Peijaa avoit 
envoie /ilieuti Qhan , C7 Chtlaf&tig for» 
Maître d'H&el, avec trente mille homme* 
détachez du gros defon armée, pour fejet- 
tèr fur les terre* d'un ccrt.ûn Seigneur Tac- 
■a e U{beg, voifin de ces lieux là, qu'ils 
nommoient en leur langue Jetan Tu/ci 
c'eft à dire , dépouilles & menues , à eau- 
ft des courtes qu'il faifôit cous les ans fur 
les confins de Heri Si de Ckora^an , où il 
met roi t les biens a» pillage . Si les hom- 
mes & les nwifonsà feu& àûng. Que ce 
Seigneur avoir pris la fuite * de s'étoir re- 
tiré bien avant dans le païs : 8c que Ahcu- 



lî Chan , avec Ces gens , avoit couru une 
grande partie de les terres jufqne fiir le» 

limites de Baleh , où il avoit fait un grand- 



butin iâns trouver de réfiftar.ce , à caula 
que le peuple qui habite furies montagnes 
avec leurs bêtes fous des tentes , n'a aucu- 
ne place murée pour fc retirer en fureté-, 
ï»rti- Que le Roi de Perfi avort tait mourir un 
Jj " t ""grand nombre de prifonniers \, favoir tous 
fnfe. les hommes capables de porter les armes» 
n 'niant confervé que les femmes cV les en- 
fans > qu'il fit efclaves % & qu'après cette 
exécution il s'etoit retiré à Hert »oà l'or» 
ctoïoit qu'il dût fejoumer quelque-rems,, 
s'il n'aloit point à FerkabadfSc qu'il n'a* 
voit pas encoc congédié fon armée , , aten- 
dantlaréponfëdes AinbafladeurdeÎJâMi». 
qui éroienr venus pour traiter de la Paix ,. 
îc qu'il avoit renvoie vers reur. Maître 
pour lut porter les Articles qu'il vouloir 
ëtreobfervez, & qu'au cas qu'il n'y trou- 
*âr pas Ses avantages > il etoit rcfolu de re- 
nou- 
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«ouveller la guerre l'année fui vante contre 
les Zfçbegt , Se contre le Prince de Balch » 
de quiJelan-Ni/c televoit en quelque fa- 
çon. Que VAmbajfadeur du Roi dt Dtcan 
ctoitencor à la Cour , qui ne fut congédié 
de Sa Majcftc Pet fane , qu'à Candahar , 
pour s'en retoutnet dans fonPaïs t & qu'il y 
avoir laifle pareillement un autre Ambajfa- 
deurde Mofcovie , qui croit venu exprerte- 
ment pour traiter avecE Ile du commerce de 
la foïe, tan ttle celle des côtesdeGi^ii», que 
de celle des autres Provinces voilines, où H 
s'en fait une grande quantité > qui peut fe t* Mmi 
transporter facilement en Mo/covie, par la """« 
Mer Cafpiene, qui eft le chemin le plusp et r f &. 
court & le plus allure i les Mofiovites eiçt-ci\c f*t 
tant pat cet enlevemenr.que les/lagloii, les'* ** uf " 
Ftamens , & tous 1 . s autres peuples Septen- e * 1 " e • 
trionaux feront contraints d'en aller ache- 
ter d'eux. Ce traité n'étoit pas beaucoup 
hor.s de raifon , tant pour la facilite du. 
commerce, que pour fa commodité de la 
navigation, qui n eft ni fi longue ni (ihazar- 
deufe pour tes vaifleaux Anglois» que les 
détours de l'Océan. Et |e me fou viens qu'il 
y a 'quelques années » qa'Aga Mi r Secré- 
taire d'Etat , m'aïant déclaré le défit que 
le Roi avoit que fa foie ne pafïat point 

Ear la Turquie , je lui fis connoîire que 
: tranfport en ferait bien plus tacite 
Se bien plus court du côté du Septen- 
trion , que par les vaifleaux Anglois 
du côté du Midi. Il eft bien vrai que je 
ne lui parlai point de la Mofcovie , pat 
ce que je ne favois pas fi le grand Duc &C 
fes fujets avoienc aucune prétenton à ce 
commerce ; outre que je ne pouvois pas 
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mepcrfiiaderquela Mofcovie fax. ifferx ri- 
che jpour fournit tout l'argent qu'il étoîi 
néceffaire d'avancée pour 1 établi flement 
<de ce commerce , avant que les autres Na- 
tions euflênt tait leurs offres, pour enle- 
ver toute la Cote du païs.Qutre que l'étois 
averti qu'on nedonne pas volontiers l'en- 
trée & le partage aux. étrangers par la Mof- 
sovie , Se que les Gabelles & Impoiirionsy 
font fi grandes;ainlîlesmarcharisn'auroient 
pas pris librement cette route. C'eit ce qui 
me faifoir dire , qu'on pouvoir plus facile- 
ment avec lit fecours des Cofaques , condui- 
re l&fbie en Pologne , ôclarranfporter de 
là avec la même facilité dans toutes les con- 
trées du Septenttion. Que fi les Mofiovi- 
tes avoient cette penfée d£ ces dellèins , ÔC 
des deniers fufifamenc pour commencer 
Je commerce „ je croïois que la chofe étort 
pour réui'fir plus avantage u Cernent ,. mê- 
me pour les Anglois qui trafiquent dans la 
■Mojcovie i Se qu'ils enrreriendroient leur 
.commerce par cette vo'ie avec beaucoup 
moins de danger, que par l'Océan , .où ils 
ont tant de rencontres & de combats à fou- 
tenir contre les Portugais *& le me ibu- 
■viens d'en avoir fait autrefois l'ouverture. 
Le rems nous en fera voir la fui te,. & peur» 
être que fuivant fa coutume ordinaire , il 
nous produira des changemens continuels 
dans les araires du monde. Monlicuc Tha~ 
mat Anglois , nous dit conformément â 
cela, que l' Ambajfadeur Môfiovite avoir 
été congédié avec cinquante charges de 
fait , pour en faire l'épreuve» 

III. L'on prit un de ces jours une Galiote 

Indienne du Sind de l'Empire du Magoi , 

qui 
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ameioit chargée de quelques marchandi- 
ses * pour eflaier s'ils pouroient introduire 
le commerce dans la terfi, ajoutant que & 
les paflages étoient libres , ils viendraient 
en flore à Ormuz * comme auparavant. 
" Nous aptîmesd'elle que les Anglois avoient 
combattu fur mer contre les Portugais , 
iàns rien favoiren particulier du lieu , du 
tems , de la-maniétc, ni du fuccés du com- 
bat. Et qu'il y avoit vingt vaiffeaux An- 
jfloti à Surat , cinq de/quels fe difpofoieni 
a venir en Perfe. fct quoique ces nouvelles 
ne ibîent pas fort atfurées , je ne laurois 
croire que les Portugais aient un armée fur 
Hier, qui en vain leur remet le courage êC 
la joïe dans le cœur ; parce que fï leur ar- 
méeéroit à la voile , cette Galiote indienne 
pe fut jamais venue en fureté, Scnefcri* 
jamais expofée fut la mer fans leur paflè- 
port.le même jour que cette Gai iote abor- 
da, les Anglois & moi nous promenans à 
cheval le long de la mer pour prendre l'ait , 
nous rencontrâmes le Général Immanculi, 
5i deux autres pareillement à cheval , avec . 
quelques-uns de leurs fervitcurs à pié , qui 
fcuvoientenfemblefutlerivage.Nousnous 
entretînmes quelque- tems, & aïantptis 
congé de lui , nous pojiriui vîmes notre, 
cheminun peu plus loin,&ànotre retour, 
nous le renoontrimesau même lieuounous 
l.avionslaifle;& parce qu'il étok déjà nui», 
ils'en vint avec nous vers le Château ,où. 
il faifoit fa demeure, & où nous l'acompa- 
gnâmes. Il nous dit entr'autres chofes, r*-,-; 
qu on depenfoit tous les ans dans la For«-<«X 
r.ific d Ormuz > dix ou quinze mille To ! (o ' <■« 
»w«f ; parce que leinpins yîi'onpouvoit/ 1 "^ 
• ■ don- 11 *" 
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conter- donner a chaque (bldat pour les gages ,■ 
"""' étoit huit l'omans par an , & ace conte , la 
•"'* garnifon étoit de quinze cens ou de deux 
' mille foldats. Et que li les chemins n "croient 
pas libres , & que le trafic neinarchâr com- 
me auparavant, iln'efpéroit pascônfetver 
cette torterefle. Il ajouta néamoins qu'il y 
avoit quelque erjpérancc de remette le com- 
merce parle moien des v ai fléaux d'Angle- 
terre , dans le même état qu'il ctoir aupa- ' 
ravant , fans que les Portugais ofaffent le- 
ver la tète,& aurre$chofeslèmbfables;à 
quoi les A glois répondirent rbrt poliment 
en termes généraux > Tans s'engager aucu- 
nement. On voïoit tous les jours arriver 
des gens de guerre , & les Chiztlbafii fii- 
foieni allez paroître la crainte qu'il» 
«voient de l'armé; Portugal fe , redoublant 
toutes les nuits leurs cardes fur la côte Se 
dans leurs vaillcaux^ulques-làmêmcjqu'jls 
poférent de nuit un corps de- garde devant- 
la porte de la ma>fon des Anglois > pour la 
fureté de leur/oie Si de leurs autres mar- 
chandifes , & firent d'antres diligences, 
dont je n'ai pu m'informer pleinement à 
caufe de mon indifpofition. 

IV. Le 1 1. de Décembre au matin » 
quoique ce fut un. des jouis de ma tierce , 
je ne youlus pas lailTer perdre la belle oca- 
fion , qui le prefemoic d'aller avec les An- 
glois vifiter la Citadelle , la Ville , & rou- 
tes les rareté^ de i'ijlt d'Ormuç. Ce voïage 
me rut fi favorable , foit pour l'agitation 
de U mer , qui me plaît > ou pour le chan- - 

f;crrk-ni de l'air , ou pourquelqu'auite qua- 
ité dominante , que la fièvre , qui me de- 
voir prendre ce jour-la , m'a quité entière-' 
ment. 
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ment. Nous parûmes de Continu, le folcil 
étant déjà fort haut après ion lever , dans 
un vaifleau de ceux que les Pcrfans nom- 
ment Gwlbet , un peu plus gros qu'une cha- 
loupe de charge» qui vonti voiles carrées 
comme les navires , & le Giulbet étoit au. 
Sultan de Corabru. Nous abordâmes vers le 
/"oit à la rade au pie d'une mai/on de la 
Ville , qui a par le dehors mie galerie fore 
élevée regardant Air la mer , qui croit 
celle où logeoit le Cadix > ou Juge des 
Chrétiens>qui éioitiàns doute un des pria* 
cipaux Oficiers des Portugais. Les Anglois 
aïant envoie devant un ^e leurs hommes* 

Ëour donner avis de leur arrivée, nous ai- 
mes incontinent taire la révérence au Sul- 
tan Gouverneur de la Citadelle t&del'ljle 
etOrmuç , qu'ils noratrwnt Veled Chan 
Sultan , & qui fait fa demeure ordinaire 
dans. la mai fon , qui apartenoît autrefois au 
Roi dOrmuz, & qui fans doute doit être 
la plus belle, ou au moins lapluslogeablede 
toutes. Le Sultan nous fit un grand acueil , 
& aptes un petit compliment * comme 
nous voulûmes prendre congé de lui , pour 
aller loger ailleurs avec plus de liberté , il 
ne voulut jamais permettre que nous for- 
tifiions de l'on logis, avant que d'avoir pris 
la collarion, où il nous fervit des viandes 
cuites à leur mode , qui n'et oient pas mau- 
vaises , Si de l'eau de vie , au lieu de vin » 
qu'on ne fâuroit trouver dans On»»;. Et 
farce qu'il étoit déjà tard.ee fut nôtre fou- 
P« » pour / eau de vie , je n'en pus goûter^^ 
avant que d'avoir achevé mon repas. Après ptiBm 
«table il nousdonnades hommes qui nous d'Ormua 
menèrent dans la Citadelle, avec ordre , tq.*\t£ & 
Çâpi.*'** 
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Capitaine ou Châtalain , de nous faire voir 
louves l.s particularités du lieu > & princi- 
palement les nouvelles fortifications , que 
les l'erfans y avoiem fiur faire. Nous nous 
mîmes donc en chemin , où dans une belle 
Se grande place qui cli fur la mer , devant 
la porte du châeau , nous vîmes l'Egtife SX. 
HSpiuiy Hôpital de la Mi/rrkorde, qui eft un lieu 
^ e .'* Ml " d'un grande dévotion >& fort célèbre encre 
*t !Sml-i* s Portugais , donc quelques Gentilshom- 
rabic mes féculiers, des principaux joncl'admi- 
dioiOr- niittat ion , & où ils exercent toutes les ac- 
*"*• rions de charité , qui Te pratiquent en di- 
veislieux de l'Europe* Ils marient de pau- 
vres filles , ils traitent les malades & les 
fbux > ils nourriflènt & élèvent les enfans 
expofez , ils enfévéliflènr les morts > ils 
font continuellement dire des méfies ■ 
pour le repos des âmes des défunts* ils 
conduifent& encouragent les criminels au 
fiiplicC) ils font desaumônes fecrettesà des 
perfonnes neceffiteufes , & debonne naif- 
fsnee , qui ont honte d'en demander , Si 
a (liftent par toute forte de moïens ceux qui 
font dans quelque néceffité. Je ne faut ois 
vous dire tout le bien qui s'y rai t ; mais dans 
. une parole je comprends tour , vous affil- 
iant , qu'on y pratique pourlebien du pu- 
blic ; & fur tout pour le foulagement des 
pauvres , toutes lesosuv tes demi fëricordci 
Spirituelle & corporelle, avec des dépen- 
ds exceffives , que la mai ion entretient de 
ies revenus extraordinaires, &C des aumô- 
nes extraordinaires des Portugais , qui en 
cela ne font pas moins libéraux qu'ils font 
dévots Se pieux. Déplus certemaifondelt 
M'/irieortte garde les dépôts, prête det 
fom- 
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pftnmes d'argent, & ràit tour le cette qui 
se pratique a Rome Se àNaplet, dans 1« 
monts de piété-, au grand avantage , & à la 
commodité générale de toute la Nation; 
pasce qu'en quelque lieu qu'ily ait des Vw 
tttgais établis dans uneiêrme réfidence ou 
dans un corps de Communauté , quoiqu'ils 
foient en petit nombre > ils entretiennent 
toujours entr'eux un .lieu de piété, qui a 
une entière & continuelle corefpondance 
de prêt, de banque, & de fembl ables négo- 
tiations avec les autres lieux de la Mileri- 
corde, en quelque part qu'ils (oient. De- 
ibtte que li un Portugais , ou un autre 
Etranger, qui veut faire un long voïage * 
abeibiiniefairc tenir l'on argent en quel- 
que lieu du inonde , quoiqu éloigné qu'il . 
foit , où il y a des Portugais , il eu aiiuré 
de l'y trouver! out rendu. Uns nulle nique , 
& fans nul retardement de fes deniers, par 
lemoïen démette banque, qui ne -manque 

Jamais. Si quelqu'un arrivoit à mourir par 
îazard dans quelque Province fort éloi- 
f;née , comme à la Chine? an Japon , dans 
es extrémité! méridionales de 1 Afrique* 
ou en d'autres endroits femb labiés > en IaiE- 
iànt Tes hardes & les héritages , ou Tes legs 
pour les exécuter, entre les mains des Ad- 
mi ni lira teurs de la MiJSricorde , il eit aflii- 
téque tout fera mis proprement e~ fureté, 
gardé fidèlement > Se envoie ou païé en pa- 
reille valeur à fes héritiers fle létnraires , 
jufques en Portugal , & en quelque lieu 
que ce foie ; quoique ce tut dans une dis- 
tance de la moitié du monde , & même aux 
yiij«^«/«,à nôtre égard. Bref, UMiJèri- 
corde des Portugais , ettun lieu le plus uû- 
tmeVh K le t 



i'sJ VataoïI » e 
Je, le pluj pieux, &le micas gouverne 
,de tous ceux que j'ai jamais vu .dans la 
Chrétienté , & qui mérite de fer vir de mo- 
dèle à toutesfes autres Nàtions.Ce fut donc 
.dans cette grande place , qui eft devant la 
Forteteflè , & qui regarde fur la mer , que 
nous entrâmes dans FEglife de laMiféri- 
£orde,quc nous trouvâmes toute ruinée, 
£c les pavez arrachez par l'avarice insatia- 
ble des foldatsqui avoient fouillé par tout 
bien avant dans la terre, fur l'efpérancc d'y 
rrou ver quelque tréfor caché, & il ne reftoïc 
rien dans Ton entier , que les murailles Se 
3e toit j & dans la Tribune quelque bois du 
rirable ou quadre de l'Autel , & avec tout 
cela c'était Ja moins ruinée de coures les 
JEfflifcs , que je vifitai depuis. Prés de la 
Miféricotde.cc dans la même place , il jr 
«voit la Bourië, ou Douane, que les Perfans 
nomment Benk/àl , qui étoit un bâtiment 
médiocre , avec des galeries ouvertes pac 
]e dehors, & à prefent ruinées. Il y avoit 
encor près de- là uneMofquée des Maho~ 
tnétans, plus grande & plus ancienne , qui 
Defe- «voit été ruinée par les Portugais, à cauie 
latiso qu'elle étoit proche de leur Citadelle > 8C 
d'Ot- Qu'elle dominoit fur la place par ces hantes 
fc^ùi* * 'uperbes Tours , où les Mahoméians aU 
j,"j. * Jument leurs flambeaux & leurs lampes. 
Dont ils conçurent un grand dépit & une 
haine extrême contre les portugais, Si par- 
ticulièrement les Perfans , aptes qu'ils eu- 
apris- que ce Temple avoit été bâti pat le 
commandement de leur Roi Thakamafp » 
aïeul du Roi Abbas , qui régne à prclent. 
De- là nous entrâmes dans la Citadelle , 
sui eft tè parét de ]a Ville de coûte la Ion* 
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mut de cette grande place , &qui eft bâtie 
a- l'écart dans^ine pointe de l'ule la plus 
Septentrionale , Se la plus voiiine de la 
terre- ferme du côté de la Perfe. Cette pla- DtfctU 
ce eft de figure carrée , flanquée de quatre ption •<• 
boulevards en angles , entourée de la mer jj] ■*■» 
de tous cotez , excepté de celui , qui con- ' ■ 
rient toute la courtine ,& une partie des 
deux boulevards , qui des deux cotez de la 
porte regarde fur la ville & fur la place. Il 
eft vrai qu'il y a encor de ce même côté un 
fofTé , qui n'elt pas tort profond , dans le- 
quel la mer fc jette, & le remplit, quand 
elle eft dans Ion plein , mais d une eau 
morte, & qui ne coule point , parce qu'el- 
le eft trop baffe. Outre que du tems des 
Portugais ce fofie étoit fort étroit; mais 
lesPerfans l'ont élargi déplus de la moitié » 
Se on le paffe à prelent lut un Pont -levis , 
au Heu qu'auparavant on le palToit à fec, 
& furune terre-ferme, qui s croie acumu- 
lée > pour n'avoir pas éré curé, qui étoit 
un» faute notable. Les boulevards font à 
l'antique, & leurs défenfes fans couvertu- 
re , les murailles épaiffes & folides, de 
bonnes pierres, & ainii plus propres à céfif- 
tet aux injures du tems » qu'à la violence 
des canons ; d'une hauteur proportionnée , 
plutôt pour tenir la ville en bride, que 
pour repoufler les ennemis, en casd'un liè- 
ge , Se les empêcher de conduire leurs ttett- 
chees jufqu'au pie. Je puis dire qu'elles 
■font mal enrreprifes , puifqu'elles n*onc 
aucune défenfe dans toute leur enceinte, Jî 
ce n'elt vers le haut, où l'artillerie qu'on y 
a dreffée ejl benne à tirer de loin , ou fur ' 
U vUie i en cas de tumulte » ou fur la mer 
K t contre 
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«outre des vasiTcaux écartezi mais pour fi. 
ici de près, .ou dans les foflçj pour defea- 
,<fre te pic des murailles , ou a fleur d'eaa 
iÂic la,ruer., du rez-terte.tUi.cote du terrein, 
il n'y a pas une canonnière > d'où vous 
juilIiczfcuiementdcthargeiunmQufqueL, 
IJefortequ'il tut facile aux ennemis de. s'a- 
ffoeberdu pie des murailles, & de miner 
ïa place.; parce qu'érans .une fois au pie, ce 
oui leur é toit -tort facile , en Je couvrant 
ce terre', que le lieu leur fourniflbit abon- 
dament , qui eft-atfée à remuer, & fort 

fropre à faire des remparts , iiétoit impof- 
bledejcs pouvoir ateindre, Et.cequicft 
jMfoc le pisjfi'eft gu'il n'y a aucun rempart ou 
îjffj" terrain au - dedans des murailles, pour ie 
* wv * tetranehec en cas.qn>Q foit prefle . qui eft 
te plus grand défaut .d'une .place. J-a place 
d'armes n'eft pas grande iufifament. Les 
CÛernesJbnt trop étroites, &jeri trop pe- 
tit nombre. Les boulevards trop petits , Se 
incapables de.contcnir les foldats néceflai- 
(es a la dérenfe d'une Citadelle de («lie 
■conséquence Les murai lies . quoiqu'elles 
foient ajTez folides & aflez épaifl'es.pqur 
être bâties de pierres , n'ont aucun lieu où 
lies atfiegez pûiflênt fe retker"& Je mettre 
çndéfenjcdansunheioin.; & à peine peut- 
on marcher enordre tour alentour, com- 
me il elt abjbluaient neceflaire. Je trouve 
tort étrange qu'une Forrereflè de telle im- 
portance, ait .été iï mal bâtie des le com. 
mencement ce qui méfait juger, que ce- 
lui qui en jetta les fonderaens , n'avoit 
joint d'antre deflèw que de s'aflurer de* 
M*»*ss,de ja yjJJe, qui t&imjUakomé- 
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Mnt, Se partant peu confidents, fans penv 

fer que les ennemis étrangers y duflent ja* 
mais mettre le fiége devant la place.- Et 
beaucoup moins dans un teras que les Rois 
(TOralHîéïoient poneneursdeiaterte-rer» 
tne, tant du côté de la Perfc, que de celui 
de l'Arabie, dans une vafte étenduëde païsy 
dont les ennemis étrangers dévoient ft 
rendre maîtres-jd'un côté ou -de l'autre*- 
avant que de pouvoir aborder dans l'Mtv 
Et d'ailleurs y-que le Roi d'oVmw? Sf-'lêj 
Mahométems -, qui ocùpoient la Ville ? 
n'aïam p.« la-fimple peniee de fe révolter y 
les Portugais fe tenoient a Aurez dans leuf 
Citadelle ,-qur> pouvait ruiner & mettre. 
par terre toute la Ville ,- quand ils- vouf- 
arbient. MaislorfquelesRoisd'<?rw«^eu». 
rent perdu peu-à-peu tous leurs Etats d» 
h terre-ferme ,-& particulièrement dutf&. 
té de la Perfe .après que le Perfan fe finRv- 
parèdupaïtde Lar, qui par fes montagnes 
rudes &dihxiks,& parlés pa fia [»es étroit»- 
ki fervoit de rempart aflmé contre uni! 
pui/Tant ennemi > qui , pourfui van t fes cont 

Îucres , pouvoir venir Fallieger jufque dans" 
ïnUlctafortereiTed'Otnwi^.futinuiilc.Je! 1 
dis iflez (buveur qu'Ormuç alloit fe per- 
dre, quand plufieurs années' auparavant" 
je vis .Lar perdu: Et les Portugais , qufr 
de-ivenr ycfpérer ,-négIig6rer« de fecouv- 
rir ce pauvre Prince, voifin duRoîtf^- 
«a? leur Vaflal , comme ilsy éroient obli- 

{;ez , Se ne lui prêtèrent pas la main pour 
c foutenir dans-fa chute , quoiqu'ils le vif- 
fent tomber entre lesmarnsd'un fifortSï 
fi puiflànt ennemi, je me foùviens", que P»rin* 
«ertains Portugais, qui n'avoient jamais gùw , 
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-**nuurtrienVU que leurs Indes , étant un jour à la 
de ce qui Cour de Perfe , me difoient affez fou vent , 
ÏV tou - que la Citadelle d'Or*»»? étoit une place 
imprenable ; & il y eut quelques-uns d eus, 
qui, avec leurs rodomontades ordinaires,^ 
comme naturelles à toute la Nation , qu'ils 
voudroient que le Perfan Te prefentât avec 
toute fa cavallerie devant Ormuçy pour 
voit ce qu'il fauroît taire. A les enten- 
dre parler de la forte , quoique je ne cruf- 
fe pas tout ce qu'ils difoient , je penfois 
bien que la Citadelle -d'Ormuç fût une 

{'lace grandement forte , a Ufàçon&fe* 
on les régies de celles de nôtre Europe ,6c 
Bout cette confidérafion, quand je fus nia- 
ide à Lar, Se que j'apris qu'elle avoir été 
prife en deux mois & demi de fiége , j'en 
fus extrêmement étonné; quoique les Per- 
far^qui l'aflîegeoicnt , y perdirent ua 
gfln nombre de leurs foldats : parce qu'u- 
ne de nos Citadelles bien fortifiée » avec 
une garnifon ■ & le fecours néccflàire , tel- 
le que je m'imaginois celle d'Ormuç , peut 
fe dérendre & tenir plus long-rems. Mais 
•près que jel'eus vûc,je fus furprisd'un mer- 
veilleux étonnement , non pas de ce que 
les Portugais » qui n'étoient jamais sortit 
des Indes , Où il n'y en a point peut- 
être une pareille , me la vantoient tant , 
mais de ce que les Perfans . qui l'aHié- 
geoieot , y perdirent rant-de monde , ce 
qui ne ferait pas arrivé de la forte aux 

?ensdc nôtre pats, j'infère dc-là , que la 
'itadelle d'Ormuç fur défendue bravement 
par ceux qui étoient dedans en petit nom- 
bre! Si. qu'on fait une injure notable au 
Capitaine, qui la perdit, de l'avoir réduit 
( . à<ct- 
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à cette extrémité de s'enfuir , de crainte 
de tomber entre les mains des Portugais* 
qui le puniroient comme un lâche , quoi- 
qu'il au tait tout cequi fe pou voit taire hu- 
mainement , J'aïant défendue fî long- 1 ans, 
aïant fait mourir tant d'ennemis, durant, le 
jïége , & ne s'étant rendu , que lorsqu'il ucit»- 
vit les Perfans au-dedans , qui avoient ga- jjf "' , . 
fine un boulevart. Et lors il étoit bien iufrcf*^/* 
«Se fe déclarer , ik de penfer à la confetva- m fe 
tiondeceuxquirefloienten vie>.& parti* tendu 
culîérement de tant de femmes , de ViQ ' 1 ^-'^^?' 
lards , d'enfarts , 6i d'un (î grand nombre "™ nM ** 
de malades & de bleflèz. Mais les Portu- 
gais un peu trop révères > prennent la cho- 
ie autrement. Les Perfans , pour rendre la 
CiiadeHe autant forte que. leur fience Se 
leur pouvoir Ce peut étendre, ont éleveles 
murailles avec cerrains parapets ;.& fur le 
haut ils ont fait une manière de memrieie» 
oudcgutnres.à leur modepour tirer àcou- 
vert des mofquets & des flèches fous cer- 
tains chapeaux de murailles , qui couvrent 
les meurttieres&avancent*u-dchors»co ra- 
me nous avons à Rome des manteaux de 
cheminées faites à l'antique-, mais ces re- 
doutes ou meurtrières font fort inutiles > 
parce qu'il elt facile de les abattre à coups 
de fauconneaux , Si d'empêcher qu'aucun 
ne fe prefënte fur le haut des boulevarts » 
pour les défendre. Au rette , il y a dans la 
■ Forrercflê > dont nous ii>*:s le tout , une 
Eglife , qui a été convertie en Moiîj»CC ; 
des magazins pour toures les choies nécef- 
ttâires , des citernes d'eau dans une cour » 
mais qui ne font pas aflèz grandes pour un 
lieu li aride que celui-là ; des hunes pour 
K 4 Us 
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les foldats, & au milieu , un peu fur le haut, 
une maifon affez jolie pou-r loger le Capi- 
taine ; que je n'aprouve pas nëamoins pour 
iâ hauteur» à caufe qu'elle eft expofée àJa 
batterie du canon, n étant point couverte 
de.Ia mutai lie de la FoTteteue,& n'étant éle- 
vée fur cette éminenec, que pour iervtr 
de mafque &C d'apatence de Château r la 
muraille d'alentour , Se particulière ment 
les boulevarts, font garnis d'artillerie, mais 
non pas en quantité ,& ptefque .toute mal 
pofée , dont la plus grande partie eft inuri'- 
le> pour avoir été encloiïéepar les Portu- 
gais j quand ils furent contraints de 1* lait- 
ier en abandonnant la place, outte qu'il y 
avoir déjà quelques pièces endommagées » 
îc qui commençaient à crever. La meilleu- 
re de toutes les fortifications que j'y re- 
marquai , fut une contre/carpe , que les 
l'erfans avoient ait élever fur le bord' du 
ibrTé par le dehors, où ils avoient mis une 
pièce d'artillctie pour la garde du Portail > 
«mponoirbas&aiicurdcterre,&quiétoit 
capable de produire de bons éfets ; il eft 
bien vrai qu'ils pouvoîent la rendre meil- 
leure, parlemoïen de quelques ravciins 
au-devant, & d'unehemiri couvert au- de- 
Mans tout à l'en tour pour les Moufquctai- 
tes ; mais les Periâns étant acourumez à 
combattre en pleine campagne,& fort-rare- . 
ment fur des murailles, ils Je fbudeni peu 
«les fortifications. Pour le nombre des fbl- ■ 
tfW qui ne paflbit pas deux cens , qaoi- 

Su'a la montre il lemblât qu'il y en eut 
eaucoup davantage, le Capitaine tairant 
ton jours patoîtrelcsraèaïespar-toucoùnoiii 
allions > ràjian t le tour de la place. Et parc* 
que 
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.que je fài qu'il y en avoic fort peu d'autre» 
horsdclaCitadelle, quand je viensipen- 
ict aux difeours qu'lmamcalt Bêig me tint 
à Combfu, qu'il lèraifoit une depenfe de 

• dix -ou de quinze mille Tomans pat cha- 
cun ail' pour l'entretien de la milice dOh- 
muç, je reconnoi&quc ce n'éroient que des 
fabies , dont il nous- repaiflbit > pour exa- 
gérer ôi augmenter dans l'efptit des An- 
glois > les frais que le Roi fon Maître fai- 
fait en cette guerre, fi ce tfeft qu'il voulût 
comprendre dans les dépenfes A'Ormuz» 
ceux des bât imens de rifle de Ke/èm , ©C 
des aucces Ports voifins ;££■ Dieu fait fi tout- 
l'argent que le R-oî de Perle y met , peut" 
monter à cette fomme. Quant aux fol- 
dacs, dont j'en reconnus -quelques uns qui 
«voient cté.condnitsd7//)ii/Mn à OrmuçM 
vis bien à leur mine , que la plus-grando 
partie y «toit détenus contre fa volonté; 
comme ceux -qui errqualîté de ptitonniets 
ou de bannis, fouftoient toutes les incom- 
raoditez du mande dans cette Iilc deferte , - 
& privée de toutes les choies néce flaires à- 
l'entretien dé la vie. A'ùnt donc vu tout ce 
quîétoitàvoirdansIaForterefle,lanuitçttnt 
venue, te nous fatiguez du voïage , fans 
chercher d'autre logis , nous retournâmes 
Cn celui du Sultan , qui ptenoit la fraîcheur 
Au une terrafle , qui netoit pas défagréa- 
We ^quoique ce fut au mois de Décembre', 
où- il parla la moitié de la nuit à la clarté - 
Àe la lune avec Tes amis, à boire de l'eau* 
dc-vie ,Si a manger un peu de lait aigre , -, 
iclonlcurcoutume.q'uien de réprimer pae 

, quelques viandes aigres, lesfûmées que ces 

Reuvagcs violons lewfonc moniei au cet- 

K S veau,.- 
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veau > qui leurcaufent des maux dp tête. 
Les Anglais à force de boire excédèrent les 
limites -, mais le Sultan qui croit dans la 
même cainére t marcha toujours la tête droi- 
te & ferme /quoiqu'il bût autant qu'eux » * 
- & toujours d'une bonne mefure. Moi qui 
ne buvois point , je les tegardois faire} 
parce que - dès le commencement ils n'a- 
voient parlé que Turc ou Perfan , je les 
entendois difeourir à mon aife; & eux 
ctoïant que je ne lufTe pas ra langue , ne le 
défioienc nullement de moi , & parloienc 
librement de toutes choies en ma prefence> - 
d'où je compris facilement tous leurs dif- 
cours i qui ne tendoient qu'à tirer de la 
bouche des Anglois les fentimens qu'ils 
«voient du fuccès de la guerre que les 
Perfans avoient fur les bras. Eux altérez 
& échaufêz de l'eau-de-vie , qui eft extrê- 
mement traître, entre les diverrifïèmcns 
d'une converfation fi agréable , & les ëfêts 
d'une liqueur fi violente, laifférent écha- 
per de leur bouche beaucoup de ebofes, 
qu'ils n'euflene jamais dites aux Ptr/àat» 
s ils eullcnt été dans une autre difpontiott. 
Leurs entretiens étant finis,la nuit qui croie 
déjà bien avancée , & la pefanteur de leur 
tête les invitant au repos , je me couchai 
demi- vêtu, à la mode de la campagne, 
fut un lit qu'on avoir préparé pour tous for 
la même ternuTe à découvert , (ans autre 
rk ^ ciel que celai des étoiles : l'air du lieu étant 
i r u„ e V «" chaud , que même au fond de l'hiver on 
eeflin-i a de la peine à dormit dans les chambres 
denfle. fermées. Nousdormîmesdoncdclicieuic* 
ment à l'enfeigne de la lune , la nuit dc- 
' Tant la fête de MflwrLawf * quoiqu'il 
toro- 
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tombât fur nous de la rofée en quantité» 
quenotte fancenous obligeok de ibufrir. 
Donc je ne m'étonne point , parce que nous 
ïàifions le même â Combru , qui eft un païs 
beaucoup moins chaud , où je prenois mon 
repos à l'ait > Si en chemtfe entre deux 
draps , comme j'ai coutume de dormir à 
l'Italienne, quand je fuis dans ma maifon » 
& larofée tomboit en celle abondance du-' 
rant toute la nuit, que le marin nous nous 
levions tous trempez , l'eau aïant pénétré 
les couvertures, les linceiiils , & bien fou- 
vent les matelats. Que iî l'on eft réduit à 
ces extrémitez dans Combru , & fur les cô- 
tes voifines , Amplement à raifon du clù 
mat , vous pouvez facilement juger ce qui 
doit être à Ormu% , qu'on eftimela terre la 

Î'Ius ardente du monde, non pas à eau fe de 
a fituation , qui étant à vingt-fipt degrer 
de VEquinoxe du côté du Septentrion > eft 
bien éloignée de la Zone torride , qui fan* 
doute eft plus expofée aux raïons du foleil ', 
qui y donnent à plomb; maisàcaufede la 
qualité de la terre d'Ormuç , qui n'eft que Lrrerrr 
Sel; & que la réflexion du foleil y eft fi àtrctae 
ardente , qu'Hic eft tout- à-tait infupona- Ille J™ 
He, & particulièrement lorfquecertain»' lw 
vents contagieux tirent , defquels je vous 
ai parlé dans une de mes Lettres de la l'erfe. 
Je me fuis laine dire > qu'en certain tems- 
de l'année les habitàns d'Owwç ne fau- 
roientvivre,s'ils ne paffoient quelques heu- 
resdu jour plongez dans l'eau jufqu'atfcol r 
que pour cet éret ils gardent/ dans toute» 
les maifons dans des vaifleaux faits exprés * 
Ce que même les plus auftéres Religieux 
/onicootiaimsdcDratiqucr. Quieftlacau- 
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fe naturelle que la terre d'Oj-m»^ érant if 

falée,as peuc produire aucun arbre , ni 

On njc aucune plante , ni un (èul brind 'herbe , Se 

<jjftw« que dans tputc l'Ifle il n'y apaçune-gouce 

;""" aeau douce ; d'oùvient que celle des cî». 

v * m ' renies . quoiqu'il y en ait dans toutes les 

l maifons, autant qu'ilsen peuvent creuier» 

n'étant pas fumante Dour le boite & pour 

les néceflitez doraeftiques » le* habicana 

font contraints d'en aller puifer bien Foin 

lu -delà de la mer dans la terre-ferme: » 

qu'ils font conduire fur des barques. Pour 

la même raifon de la falure & de l'aridité 

de la tenre > toutes les campagnes Se les 

montagnes qui font dans l'Ifle , même les 

Elus éloignées de la ville , Se des autres 
eux habitez, n'érantque des majfcrde/?/; 
font horribles à la vue- Elles ne paroifient 
pas blanches > comme celles des autres pats 

3ui p toduifen t le (ël > mais d'une couleur 
e terre , obfcure & brûlée j telle qu'on 
voit quelquefois lut les bords de la met. 
des rochers batus & mines par les flots. La 
Providence Divine ne laiflè pas néamoins 
de ilipléer en tour lieu aux néceflitez de 
; Vhomme. fiux en virons de l'Hic, il nairjuf. 

qucsdansla mer fous les eaux quantité de 
plantes que la terre ne peut produire i il y 
croît aufli du bois , dont ils le fervent pour 
brûler. Et comme c'ell un lieu où la nature 
fâk divers miracles » il y vient du bois, 
qui va au fond de ï'tau , &Nies pierres en 
aboildance , légères comme des pierres pon- 
tes , qui nagent demis. Les murailles en 
font bâties > ou de fel , ou de quelque ma- 
tière encot plus-' tendre; car H n'y a point 
4c câiiloiu dans reste ïlïtey ou s'ilytoa 
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4e plus folides r ce font pour la plupart des 
fterresifitTtl'. ce qui fîr dire à ur> homme 
d'cfprit , qu entre les merveilles d'Ormu^,. 
la Citadelle avoi t'fes murailles de feu. Non- ' 
ebirant tous ces défauts , ces difettes Se 
ces difgraccs » tant l'avidité du cœur hu* 
main eft- intâtiable J- pour le grand gain 
qu'on y faifoit par le concours prodigieux 
des marchands qui venoient de- toutes les * 
ProvincesderOrient&derOcciden^pouc 
7' trafiquer & vendre leurs marchandifes 
comme dans un marché public , la ville 
dOrmui ésoir grande & bien peuplée ■ tanc , 
de naturels que d'étrangers. Et à force d'ar- 
gent , -dont ils faiibient une grande dépens 
le i & par la commodité des terres- fermes- 
voilînes ,.& principalement d» la Perfi > 
d'où, ils tiraient le meillcurde toutes lei t 
Provinces d'alentour, quand ilsétoicmen, 
paix avec les Perfans > il n'y avoifforte de 
délices qu'on pourrait déliter, qui ne fe 
trouvât abondament dans cette ville Mais à FuTieft» 
pafeiccllcelt réduite à un état déplorable i^hinge, 
eu pour mieux, dire , elk eft entièrement™*?^ 
ruinée , parce qu'elle a perdu tous fes babi- mM r *, fl 
tans > qui moururent pendant le fîége Se i trefo'i» 
h prife, -ou qui s'enfuirent 5c /c retirèrent i abord 
ailleurs. Le commerce pareillement s'cftjj j^L 
perdupar la peirede la ville, les marchands ur *™" 
n'ofanr plus y aborder , ni des Indes , ni 
d aucunaurre endroit. Outre que les Pet- 
/ans qui. font foibles fur la-mer , n'efpérant 
pas de pouvoir gaidcr Ormru long-tems. 
& s'arendant d'en être un jour chaflêz> fi- 
fct Portugais s'intéreJïcnï à la reprendre 1 », 
enlevèrent to"ut ce qu'ils purent * non-feu- 
fementlesrucublcidcsnwifoas qui furent 
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w«Bi- expofôes au pillage , Se coûtes les armes» 
llce * |I tant du .public , que des particuliers , qui 
J«Vw- itoient en grand nombre , fit dont les Ma- 
im. gazinsfont pleins à Comèru, où elles fir- 
rent portées i mais encor ils arrachèrent de» 
bâtimens * le bois , le fer > les portes , les fe- 
nêtres, jufcju'aux poutres & foUveaux, Se 
s'ils enflent pu transporter les murailles ea 
• terre- ferme , ils n'y enflent pas laiifé une 
- pierre. La ville en donc déferre, & les 
maifonsentiéremenituinées > n'yaiaBtplus 
« prefenr que quelques boutiques, avec 
quelques petits logeraens dans la rue, qu'ils 
somment du Ea\ar , qui font ocupées par 
des Vivandiers» qui y iont néceflâîres pour 
entretenir un peut nombre de Soldats, oui 
cornpofent tout le corps des habitans. Le 
jour fuivant^près avoir emploie la matinée 
à parcourir toutes les tues, fans avoir rien 
aperçu qu'un Spectacle funelte d'Eglifes Se 
de maifons ruinées » nous allâmes le loir 
fur l'heure du partage nous promener à la 
campagne hors de la ville , où nous ne*î- 
mesqu un petit jardin, qui n'elt entretenu 
qu'avec beaucoup de peine , à rbreede l'ar- 
eofer , comme iln'eft compofé que de bon- 
ne terre transportée d'ailleurs , & qui 
croient les délicttdu Roi tfOrmu% , quoi-* 
que je n'y remarquai que des plantes tort 
communes en nôtre pus. 

V. Aïant vu tout ce qu'on pouvoir voit 
dans l'IJle d'Ornutz , nous prîmes congé du 
Sultan, &c avec autant de chemin par mer 
t*Medtnousarrivâmesfurlefoiri«iM/'/Jïe de Ke~ 
mtftm,Jèm, où nous abordâmes juitemenc au pié 
de la Citadelle , qui eft bâtie fur la poin- 
te plus voiâoe <£Qnmtz * vers a& eue eft 
(OUI- 
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tournée. Nous trouvâmes là enfin cent 
hommes de peine > qui creufoient unfolfc 
afîcz large & profond, que les Pet fans fti- 
ibienc taire, efcarpé& contrefearpé d'une 
muraille , comme ils l'cntendoient. II n'y 
avoir rien dans la Citadelle qui méritât 
d'être vu, que trois puits d'eau, pourla con- 
' fervation defquels les portugais avoienc 
biti ce Fort à la hâte , en faveur des Or- 
muxttns. Mais il me iemblc que cette eau 
ne méritoit pas qu'on y bâtît & entretint 
une Citadelle pour la garder, le dis Cita- 
delle , li on peut la nommer de- la forte , S 
Ditu.' ijuel bâtiment 1 II eût bien mieux 
valu taire de liinplcs rem parts de terre , qui 
enflant été laits plus promtemenr , qui 
n'enflent pas tant coûte , & qui eufiènteti 

Elus torts pour toute forte de combats. 
es murailles dont les Portugais la renfèr- Defalt 
mérent j Si qui font encot à prefent fur puw ** 

fié) font faites de bonnes pierres , à chaux „I£' t * , 
: à iàble, mais fort étroites , rbibles , fans 
terre-plein •■& fans dcrenfe.icn un mot, 
qui ne fervent de rien. 11 y il fort peu d'ar- 
tillerie , & encor de peu d'éfet ; mais il 
n'y a point de place fur les murailles > où 
l'on en puiflê mettre davantage , ni de 
meilleure. Je dis tout en un mot : Ktfirm 
D'eft pas une Forttreffi , c'eft un Vigeonier» 
qui ne mérite pas feulement le nom de mai- 
ion forte. J'adtmrai alors la valeur des Por- 
tugais, & de leur Capitaine Rut Freira-, 
qui la dérendit fi long- tems » contra tant de 
pui&ns ennemis, quoique les Petfansqui 
J'aflk'geoiew , n'euflenr point d'artillerie , 
941 pouvoir facilement etrcprifeàlamaùl 
Ans «mpo. Il réAfl* «wiageufemcût , ÔC 
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fit perdre la vie à un grand nombred.es a P~ 
iiegèans , & ne fe rendit" qu'au* aproch f j 
,des Anglois, qu'ils -eurent drcflë le canoa 
pour la batre en ruine-, encor ce fur aves 
des condirionsfbrthonorabtes, queces In*. , 
Jtdèlcsne lui gardèrent pas. Les.Anglois-, 
<jui et oient là eri petit nombre, rurenrex'- 
irémement joïe'ux de nôtre venue , nous 
Jfireni un grand acueil , & paflerent coure 
la nuit i nous careflèr , & à- nous faire la 
meilleurechere qu'ils purent. Ni'yaïant rien 
à voit dmsl' Ijlc de Kejêm; nous remontâ- 
mes le lendemain dans nôtre vaifleau , avec 
quelques Anglois du lieu , qui- menèrent 
avec eux des chiens de chafFe , &: paflames 
Piflerft'dars celle de Larek.> qui eliau milieu dû 
!■«**. Golfe , feparée de la terre- ferme, plus que 
nullcdes autres, &«n pareille dilrancede 
l'Ifle d'Ornmz , que celle de Kejèm ,8c dte 
Kr ftm même aurant ,011 urfpeu plus. Nous 
y arrivâmes de nuit , où n'aiant trouvé au- 
cun logement , parce que c'eft un lieu dc=- 
ftrt , nous fumes contraints de nous reti- 
rer dans nôtre vaHïèau ,& de coucher Tous 
des rentes, que nous dreilames fur terre», 
•ffez loin du rivage. Lare jfcii'a pas beau>- 
«oupdctour, 8teft beaucoup pars petite 
«ue les deux autres. Cette ÏHe êtoit autre- 
ibis habitée , &- on yvoit encorà prefent 
les veftiges des mai Tons ruinées, « pi» 
ieursfépuhures vlesriabitans-i'abandonritj- 
ïerrt', & les habitations furent entièrement" 
dérrahns pat les incutftonî des Pirates , SC 
particulièrement decenams Arabes , qu'ils 
sipeUenv Noutek , qui y- raiïbienr fou vent 
leurs décentes. Le 10. dumois, Meilleurs- ' 
les Anglois vqjiicwiwtca ma compagnie^. 
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■lièrent de grand matin presque tous à la 
ehafle , cfpcrant de faire une Sonne cap t li- 
re, pour legrandnombre-de bêtes Au v âges 
dont cette Jfie eft pleine , Se notament de 
Chevreuils. Je n'eus pas le courage ni la 
force défaire un fi long chemin i pie, -n'e- 
tant pas encor bien guéri de mon in Jiipo- 
fitîon; & je reftàî (bus nos tentes avec un 
ou deux delà troupe, pafTam Ictems à-con- 
fidérer les campagnes, où ma vue" feportoit 
atfezloin. Nos chafleurs palïïreni prefquc 
tout le jour à chaffer , èc ne revinrent que 
le foii , ehargezde Chevreuils Si de Gazet- 
tes > qu'ils avoientpris. Et comme il nous- 
reftoit encor quelques heures de jour, Se 
que Larekett: un lieu trop incommode» 
nous rentrâmes derechef dans nôtre vait- 
fcau,aïant mis la voile au ven t.nousallâmes . 
prendre nôtre repos dans l'Jjtt deKeftmi 
& le joui luivant nous étant féparez de 
ceux qui avaient là leur logement arrêté» 
sous reprîmes la route de Combru à la fa- 
veur du vent , aïan t fait un tour de plus de 
cent mille , ou de trente lieues de chemin. 
Etant de retour à Combru , je n'y remarquai i„fjm#' 
tien ,, quîune extrême éfcbnterie ,qui a con- 
cours- enEretesMahomérans-,decertains jeu-"?"* 
nés gatçons éfëminea, qui mènent une vie ^'''««f' 
abominable & infâme , & qurn'cnt' point f c &' ,™ 
de.hwjt» d'aller publiquement par les rues, Comkra. 
habillez en hommes depuis la tête iuJqu'Û 
la ceinture j-fit en femmes depuis^a ceint li- 
re jufqu'aux pies, -tâchant -ti'a-tir et le mon-, 
deàdesaâionsexécatbtés, par des chantons 
& des airs impudiques, .& par des Relies 
lafcifs , pour en tirer quelque lucre.- Quel- 
ques-uns d'eux è toient ii laids, ii noirs, &c , 
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£ cendreux , & encor plus que ne font la 
habit ans ordinaires du pats ; eu un mot > fi 
vilains Se fi horribles aux ïeux » que je as 
le (igné de la Cioix , m'étonnamc que le dia- 
ble pût prendre des hommes > comme des 
■oïfcaux niais, avec des filets fi fales& Jïim- 

{>urs. L'année i £11. s'écoula cependant, Tut 
a fin de laquelle il faim pafler les foirées 
danslamaiiondes Angloisàdes entretiens 
jofeux j& une fois entr'aimes à boire d'une 
tiuv* certaine liqueur, qo'onnomme Larcin, qui 
tcdéii- e (j f ort „, uj-^j. (j ans l'fjfe ae j#va, 8C 
Sommé < * ans t( >utes les autres Méridionales fur Je* 
fctrkin. exttemitez de l'Orient. Cette liqueur eft 
trop penétrarue pour en ufer à tous les 
.repas ; elle n'clt bonne que pour fortifier 
le ectur dans une débilité , de pour faire 
. des foupes plus déheieufes an pour , félon 
moi , que celles, que nous faifons avec le 
Mufcat ou liMalvaifie de VI fie de Candir. 
Te trouvai que c'étott une choie exquife, 
& je voulus en avoir lacompofition, que 
Remporte avec moi, pour Jacomtnuniquer 
.à l' halte, étant bien affûté que ceux qui 
en feront l'efTai > la trouveront excellente-, 
fans craindre fa violence. Je m'étonoois 
que dans ces païs Méridionaux ,& princi- 
palement aux environs à'Ormu^y où le 
chaud eft exceflif , les habitans ufafl'ent de 
tant d'épices en leur manger y d'aay^dc-vjc, 
tC d'autres fortes de liquaurs , qui font ex- 
-trêmem~?ïit chaudes, commeeft en panicu- 
. lier le Larkjn, 'ilcur boire-, maisaïant con- 
fulté une perfonne «melligente , j'apris 
que c'éroic par un motif for; raisonnable , 
6c non, par hazard , qu'ils Te trahirent de 
. la force. D'autant que par la malignité de 
la 
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Hchaleuc extérieure , que les corps fout- 
frent , qui cft caufée pat l'intempéran- 
ce de l'air du pais , la chaleur naturelle 
le dilate , H fe répand de telle fone » 
que les forces venant à leur manquer 
ils tombent en défaillance , & par confé- 
quent , il eft néceflaire de fortifier l'cfto- 
tnac par des viandes & par des breuvages 
chauds. Au contraire, dans 1; s païs Sfp-ndfere- 
tentrionaux > où le froid régne & domine ■ K lJ e 
extérieurement , la chaleur naturelle fë j£"£ ' 
relTerrant dans fon centre, donne de lavi- C h»ud* 
gueurau£orps,qui n'a pas befoin d'aide ;ù>iii» 
au contraire, il eft à propos bien fouvent 
pour la fanK, de la modérer par des cho- 
ies rafraîchiUanrcs, afin quel eftomacfaC- 
fe mieux fes fonctions . Achevons ce qui 
nous rette à dire des évenemens Se des ren- 
contres > xjui le font prefentées dans ce 
peu de jours , depuis le commencement ds 
la prelente année itfiî. 

VI. Le 7, de Janvier , étant fort! fut le 
foir allez tard avec les Anglois , tous à che- 
val , pour nous promener fur les rivages d* 
Commit , comme nous avons coutume des 
Élire , je vis les grands préparatifs des Per- 
fans pour remettre fut les bords de la met 
une Citadelle > au même endroit où étoit 
.l'ancienne qu'ils ruinèrent , quand ils bâti- 
iCti[lkneu\re f quicttàpicicm plusavan- 
cëe dans les terres. Il fe peut faire qu'ils fe 
foientavifez, que celle qui eft fi éloignée 
de la mer eft inutile pour la fureté du Porc 
& des vaiflèaux -, &c qu'aïant à prefetit des 
Navires de guerre, outre ceux de pa(Taç;e 
& de charge, favoir , les Galiotes qu'ils 
prirent à Ormuç, ils aient juge- qu'il croit 
né- 
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JîfSJJ acccflàirc d'en bâtir une autre fiir la mer*» 
JgSjjJrpoar les garder.; & les tenir plus aflurej 
de, pn.-eontrelesaproches de leurs ennemis. Caï 
fui. les victoires qu'iîr 9m remportées leur ont 
tellement enflélétoarag:,qu'ikn'onrplus 
de crainte de perdie cette place , ni de la 
voir ataquée des ennemis » K bat ue du ca- 
non de leurs vaiffsaux , fans les démonter 
Eour les mettre fur terre , comme ils apré- 
endoient autrefois. Une chofc , p ne ù.ii 
pass'îls ont la volonté de confer ver à l'ave- 
nir ces deux Fortcreftes > ou une feule > en 
ruinant celle qui efl plus éloignée , corn 1 - 
■ne elle n'eft pas fort imposante , après 
«jue l'astre qu'ils bâriff- nt Hr la mer , 
îcra en défenfe , qu'ils feront fans dou> 
fc meilleure & mieux fortifiée qu'elle n'é i - 
ïoh auparavant , s'Hsenoni Fefpric 6c l'irt- 
duftrit. Comme nous allions voir ces chot 
, l'es, nousy rencontrâmes par-hazard le G^ 
itérai fmameuli Betg, qui s'arrêta unpeuà 
dinrourir avec nous, Sz qui témoigna par, 
fesaftions & fesparoles,qu'ilétoit penfuT 
à caufe du retardement des vaiflèaux-An- 
glois qui ne vcnôienr point. Mais fur les 
•fpérances qu'on lui donna de leur pror* 
fe arrivée , H fe r'affura un peu', & nt voir 
Iju'il étoitconfolé. L'cfpérance ne fat pas 
vaineni longue, puifque deux jours apiès 
en vît arriver les vaiScaux fi long - terùs 
délirez , qui étoient cinq en tout, quarte 
grands Se un petit.- Dcux-des grands s'a- 
toiem trouvez l'année précédente à ta gner- 
K^'Ornwjjlesdeuxaurres-écoient venus 
de nouveau d'Angleterre, & le périt étoic 
une l'atache, que les Anglois avoieut ga- 
gnée un peu auparavant lut les Portugais- » 
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■je ne fais pas en quel. endroit, qu'ils la- 
■voient. armée de 'leurs gens > & condui- 
te en ce pais pour s'en iervir. Aïant jette 
fancre à la vue de Combru » mais uo peu 
loin , julqu'où ils pouvaient aborder , aïant 
filué la terre ,ik celui qui en croit le Sei- 
gneur , aveeles volées ordinaires de leur 
canon , les Angkùs qui éroienr i Combru, 
allèrent incontinent dans les vaifleaux , 
pour" recevpr les Icitres d'Angleterre, 
éprendre les nouvelles , & donner aux Ca- 
pitaines des yaîâèaux les. ordres néceflai- 
ics. Le m£pic|aur a qui itoiclej.de Jan- 
vier, quelque^Barquesdes^MfoiAT/ir/wïâ 
arrivèrent auPort de Combru-, de ceuxflue 
lesPcriansavoicnt apelkz à lcnrlecoiirs» 
domine Ic,urs Alliez , pour pajfer la mer, Je 
pour fe barre au belbin , dans la campagne 
qu'ils vouloient faire en Arabie* La nuit 
fuivante aïa*>t entendu paiTer du monde 
.avec une confution de voix, &.un bruir de 
clochâtes, d'où je connus que c'étoient de» 
Indiens» je me levai de mon lit où j'étoisde- 
js couché , & je courus promtement après 
eux, pour voir ce que céroit,me persua- 
dant que c'éroic quelque choie ton curieu- 
ft & digne d'être vue. Je trouvai que c'i-céttmm 
toit unp grande troupe de Banians, qui met que 
faifoient Tes noces de quelques nouveaux^.' ht ~ 
mariez, dont les premières, cérémonies ^^JJ* 4 
-éroient de les conduire par terre à la voix ^ :<. uri 
&■ au Ton des inftrumens , bien acompa- «Accu 
gnez de leurs païens & amis , jufqu a un 
puits d'eau* qui et oîi jiir un chemin , où ils 
(écitéreni quelques vers en leur langue a 
que je n'entendois point . & firent diverfes 
avisos & pluiieurs ccrçnaonics, que je ne 
pu* 
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put bien voir ni remarquer à mon ailé , 2 
caille du peu d'efpacedu lîcu ,& de la gran- 
de foule du peuple. Ils rompirent Air la 
fin une de ces grandes no'tM d'Inde, qu'ils 
jétterent dans le puits i ce qui fignifie fans 
doute quelque cbo&t fi cen eft point quel- 
que elpéce de luperftition qu ils oftent £ 
1 Elément de Y eau, dans lequel ils Ce per- 
suadent qu'ily a quelque divinité cachet. 
Aïant achevé cène térémonie> ilstetour-- 
nérent avec les mêmes réjoui (fonces dans la' 
maifon du marié , & moi dans la mienne r 
où je me remis dans mon lit. Deux jours 
aptes , qui fut un mécredi n.dc ce mois, 
les Anglais qui étoient allez dans leurs 
vaiûêaux » où. ils eurent le teins de lire à 
leur aile lés lettres qu'ils avoient reçues de 
leur pais, s'en revinrcnr-àCombru, où ils 
me firent part de toutes les nouvelles qui 
étoient de plusgrandexonltJération. Pre- 
mièrement i que trois de leurs vaiHèaur 
MOmpagnez de trois autres Hollandois , 
que les mariniers apellent de Conferve, 
venans de Bantam , qui eft un pais beau- 
coup plus Oriental au-delà de l'Inde* tirant 
vers IcMidijs'étoiem rencontrez fur l'O- 
céan aii-ileflusMo;tfmb(^ , avec la flore des 
Portugais , qui venoit de Portugal aux 
Indes » à qui ils avoient donné combat « 
dont ils avoient gagné nne partie des vaif- • 
féaux , brûle l'autre , callé raurre à fonds > 
& mis le relie en fuite > qui étoit la 
nouvelle , que la Galiote du Sind leur 
avoit aportee à Combrti , quelques jours 
auparavant , & qu'elle n'avoir pu dé- 
Traité dater clairement , Se par le menu. De 
4cm- plus , qu'on traitoit puiflàmmcat du nia- 
■ . \ **• 
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nage du Prince de Gales avec l' infâme muni 
d'&Jpagw > qu'on tenoit pour conclu , &c ji-ç le . 
que iorique ces derniers vaiflèaux partirent J"^ 
d'Angleterre ûir la fin du mois de Février ^ v *„. 
jtïi.1. on préparait à Londres les Vai fléaux &otc 
qui devqienr aller en Eipagne pour condui- d * f p*d 
te l'Infante. Et qu'en ta considération de u ne » 
ce mariage) la liberté de confience étoit 
donnée aux Catholiques , de pfofeflër pu- 
bliquement la Religion en Angleterre. Qui 
étoit une choie extrêmement à ibuhaitet 

Jour le bien de l'Ëglife ,-& qui venant de la 
ouche des Hérétiques mêmes, à qui elle 
ne plailbit pas beaucoup » devoit erre 
indubitable. Le jeudi fuivant , les Indiens 
allèrent de nuit en daofant & en fautant 
fiir les terres dans la maifon des nouveaux 
mariez , où ils firent quelqu'aurres céré- 
monies du lavement despiés,quej'alai voir; 
mais comme je n'avois pcrlbnne avec moi » 
qui m'expliquât clairement ces aftions , fie 
que je ne pouvois comprendre de moi-mê- 
me les motifs qui les y portaient , je ne m'y 
arrêtai pas long-rems , fur Tefpétance que 
j'avoisde revoir bien-tôr les racines cérémo- 
nies dans les Indes, & d'en aprendre les rai- 
ions J-emcme jour kGméra//ttkimrrw/<,Be/g 
manda les Anglois qui éroienc à Combru , 
& traita long-rems avec eux ; qui néa- 
moins demeurèrent fermes dans la réfolu- 
lion qu'ils avoientpriie, que deux de leurs 

Îros vatfTeaux retour ncroient au plutôt à 
uim avec la foi'e de Perle -, pour la faire 
tenir à tems en Angleterre , cette même an- 
née, fans laUTcrpalfer lafaifon propres la na- 
vigation , & que les deux autres gros vaif- 
icaux avec le petit , dcmcureroient pour 
quefc 
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quelques joues fut la.mer de Perifc , n'étant 
pus beaucoup portez , comme je penle , à 
s'engager dans aucune guette en faveur 
des l'crfîms. Et afin qu ils euflrnt moins 
dediâcùkédansi'executiondeleurdeiTèin» 
ils arrêtèrent Secrètement entt'cux , que 
jeuts vaiâeau» partitotent de Combru, 
avant que le Chan de Sciran y fût arrivé. 
qu'on atendoit dans peu de jours. Et pour 

5 a durer davantage du nari fport de la Laie , 
ils commencèrent auili-tôt à la charger 
«vec toutes les marchandées Se les autres 
choies qu'ils avoient apoctees de divers 
endroits de tePer/è, pour Ja conduire .hors 
du Roïaurne > avant (on arrivée. Dans 
cette délibération , le vendredi de grand 
matin» le Capitaine des Anglois Rendent 
à Combtu, me fi c avenir que les deux vai£ 
féaux étoiem fur le point de lever l'ancre 
fecretement , pour mettre la voile au vent} 

6 queje me tinfïè ptêt , parce qu'il m'etoit 
plus commode de m'embarquer dans ces 
navires , pour avancer mon voïage > que 
d'atendre plus long- teins, leme nus prosn- 
renient en devoir de me iervir volontiers 
de cette ocalîon; Se comme-je n'avois plus 
rien à faire , a'ùnt pourvu de longue main 
à toutes les chofes neceflaires, je dormis 
cette nuit en repos dans ma' maifon , pour 
partir au point du jour. 

VU. Le lendemain au marin * qui fut le 
14.de janvier, je ils porter tout mon ba- 
gage dans le logis des Anglois > où je me 
tranfpottai après avec tous mes gens, pour 
en partit conrufërnent avec les leurs» fans 
•voir rien à démêler avec les Douaniers 
du Port, ou Fermiers du Péage, qui euf- 
Jcat 
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fcnt pu me prendre à parité, principale- 
ment, cour ces deux grands coftei , oà je 
Sarde le cercueil Se le corps de ma défunte 
taatti. Le foîr bien tard , la barque que ï"*»* J 
le Capitaine da vai fléau dans lequel je-W^. 
devois m'embatquer a avoit cnvoïée en MM , 
poltc pour me prendre , cram arrivée, je 
fis charger premièrement coures mes bar- 
îles, à la faveur de Moniteur ThomasTomp- 
fim , qui les fit paiTer avec les tiennes & cel- 
les des Anglois , {ans que les Mahotuétans 
fcuflent qu'elles étoient à moi : parce que 
je ne voulus pas prendre aucun congé d'eux, 
ni du Sultan , ni d'Imanculi Beigi Se que 
je ne me fouciai plus de les voir, &en par- 
ticulier Sevendu\ Sultan , que je n'avois 
point vu depuis l'arrivée des Anglois , pour 
m'avoir rerufé-ci-devant une grâce que je 
lui avois demandée; outre qo étant joint 
avec les Anglois, je n'eus plus befoin de l'im- 
portuner davantage , me contentant de l'o- 
bi igation que je lui avois des derniers arer- 
ti (terriens qu'il me donna de ne point paf- 
Sci par l'Arabie. Toutes mes bardes étans 
embarquées ^ je me mis fur la mer, après 
avoir pris congé de tous ces Meilleurs les 
Anglais , qui me promirent de venir dans 
nôtre vaifleau , où nous pourions nous re- 
voir. Pour ne point donner au peuple fu- 
jer de parler , votant de nuit embarquée 
des femmes, que leurs parens , ni leurs ma- 
ris n'ont pas la liberté de conduire hors du 
Eau de Perle , fans une permiflion particu- 
ére > & pour empêcher que quelque On"-- 
ci er impertinent du Porc, par une avidité, 
qui eft ordinaire aux Mahométans , ne me 
çaufâr de la peine , /envolai à Martucà* 

Zeme VU i. tm 
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Mjrîiic- un habit d'homme, avec (e Turban en thl 
ciitri. (y l'ipée aucôté, laquelle étant allez puit 
veftie en f antc p 0ur J" on âge , je lis paffer pour ua 
Ï^T 1 ' J cunc garçon de ma compagnie. Je la con- 
«'einbïr- duiits donc jufques au bord de Ja mer, 
4 U "- ainfi vêtue , marchant avec les homme» 
dans J'obfcurité delanuit)& je l'embar- 
quai heureufement , avec l'affiftance du 
même Seigneur Anglois , qui nous fit l'hon- 
rieur de nous acompagnet avec beaucoup 
de politeffe , jufqu'à la féconde barque : par- 
ce que les : eaux crans trop baltes le long 
de la plage de Combru , celle que le Capi- 
taine du vaifleau nous avoir envoïée étant 
iroppefante, ne pouvoit abotder la terre 
que a allez loin \ nous frimes contraints de ' 
monter dans une plus pet ire & plus légère > 
pour pafièr de la terre dans celle du Capi- 
Pertc taine. Dans ce changement de barques > 
que fit qui fç n't de nuit & à la hâte , il m'arriva 
ïxa«Tm une d ' J S race P at k P ectc d * un ballot , dans 
barque, lequel ] avois mis une partie de mon linge > 
«eut, & un habit de Manuccia, tout neuf & com- 
plet depuis la tête jusqu'aux piez , jufqu'à 
une chemife aflèz jolie , qu'elle-même s*é- 
coic laite > pour la porter dans le vaiffëau ,. 
avec une bourfe de cinquante Zecquins en 
snonoïe d'argent , que j'avois mis à parc 
pour nôtre dépenfe dans le vaûTeau , pour 
n'être point obligé d'ouvrir à route heure 
mes cofres. Je perdis aufli , ce que je re- 
grette davantage . l'écritoirc que j'avois 
portée de Rome par tous mes volages » qui 
étoit une petite laïette, faire au- dehors 
en forme à un gros livre , qui fe lioit avec 
des cordons d'or &c de foie incarnate , Bc 
& fermoir à clef. Dedans il y avoit divers 
P4- 
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papiers & mémoires , de ceux que j'avou 
plus à la main , & donc j'avois befoin fur 
mer pour m'entrerenir dans mon voïage , 
6c pour achever quelques ouvrages. Il y t 
ivoitenrr'autrespluneurs belles remarques 
des choies que j'avois aprifes de la boucha 
de ma chère Maanï , fie une main entière 
d'écriture que (e gardois chèrement, fie 
dont j'eftime la perte irréparable , n'en 
aïant point d'autre copie , ni affez de mé- 
moire pour les rédiger par ordre comme 
elles éroienr. Quoique Meilleurs les An- 

flois aient aporté toute la diligence poili- 
le , tant fur terre que dans les vaiiîèaux 
pour les trouver , ils ont perdu leur peine 
Oc moi l'efpérance de pouvoir jamais les 
recouvrer. Enfin, nous voilà embarquez 
à une heure denûitjfic un peu plus, dans un 
Navire nommé Vubali > qui en langue 
Angloift lignifie une Baleine , dont le Sei- 
gneur Nicolas TVoodcoc^ , comme on la 
prononce en Anglois , homme de bonne 
mine, fit de plus bon foldai de mer& Ca- 
taine,, comme il eft Vice- Amiral de routa 
certc armée , qui nous a tait & nous rail 
tous les jours mille polirefles, nousaïanc 
donné fa grande chambre de la poupe pour 
nous loger , avec cette belle & (paticufe 
paierie au-dehors,& deux petites chambres 
a côté. l'une pour les néceûitez du ménage , 
qui eft aflbz commode fie bien ajufrée ; fie 
l'autre pour Mariuccia, où elle pourra Te 
réciter quand elle voudra. Vous devez 
lavoir , que les Anglois de ces quartiers » 
comme ils ne reçoivent point de charges 
dans leurs vai fléaux , qu'autant qu'ils en 
peuvent mettre à couvert , pour avoir lear 
L l arcit- 
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artillerie & leur .place- d'armes plus libre » 
afin de combattre dans les ocaiîons, & de 
aire les aufres ronchons de la marine » 
avec p,lus de facilite & fansaucim embarras 
de même ils ne reçoivent dans leurs vaif- 
féaux aucuns pafla-gers pour lenaulage, & 
oe le chargent jamais des marchandifes 
d 'autrui > non pas même d'aucun des leurs 
1-iConi-m particulier î mais ieulemenr de celles 
g?*™**! qui font à routeja Compagnie des Indes en 
„mit commun , qui eft la Dame & la Maîtrefle 
«cmpflr- de mut , Si les Anglois qui naviguent font 
«gêné Jcs Oficicrs par proviiïon , fans qu'ils aient 
truie- j autorité de feue aucun trafic pour eui- 
2ï3cT mêmes en leur particulier, Delà, vient 
ment tut qu'ils ne reçoivent point de panâgers , 
swr. finon fort rarement , encor font- ce des per- 
sonnes qui leur font confidentes , & pour 
qui iis ont une amitié particulière. Et i 
ceux-là ils ne permettent jamais de faite 
aucune provision de bouche i mais par une 
libéralité généreufe , ils les traitent & les 
nourrjfr.ni amplement* fans qu'ils foïent 
en peine de faire leur cuiiirie;& cour ceia 
aux dépens, non pas du Capitaine, ni des 
autres Ofiçiers du" vaûTeau * mais de la 
Compagnie , qui fait tout cela d'une ma- 
nière fort noble. J'aprends que les Hollan- 
dois qui font le voi'age des Indes , font la - 
niême choie dans leurs vaiffeaux , que les 
Anglois nous fini fait , avec qui j'ai été 
contraint de me mettre , pour n'avoit pu. 
Aire autremeur. Mais comme je fuis dans 

Ïimpuiflance de rendre le réciproque à 
leflieurs de UCompagnie , je demeurerai 
leur oblige toute ma vie ', & ausîi toc , que 
nous aurons atiaoé la terre > je ne manque; 
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rat pas de régaler magnifiquement les Ca- 
pitaines Si les autres Oficiers pour les bon- 
fez que j'ai reçues d'eux en cette ocaiion. 
De tous les ferviteurs que pavois , il ne 
s'eft embarqué avec moi que mon Btltcut 
Cacciatur Perfan .-parce que Jean Robefr 
Chaldêtn T <\\xz j'avois pris- à Stirax il y » 
déjà long-rems > & qui m'avoit toujours* 
iervi depuis,quoiqu'il m'eût promis de ve- 
nir avec nous aux Indtr, & en quelque lie a 
que nous eufîions voulu, quand nous ru- 
ines à Contbru , foie qu'il eut regrtr de qui- 
ter la Patrie , ou qu il eut reçu- quelques 
deplailk de Cacàatur r me demanda per- 
million de demeurer avec les Anglois» 
pour s'enaller avec euxà Hïfpahan lêrviir 
nos Religieux. Jeb lailTài donc là,-& plu- 
fieursautres du pats , que j'avois pris à mon 
fcrviceen divers rems & en divers lieux» 
àmelure que j'y fai foi s quelque demeure 
permanence. L'on n'a pas befoin d'un 
grand nombre de ferviteurs dans tes vaif- 
ieaux,& ii Dieu me feit la grâce de me 
conduire luiqu'aax Indes , nous ne man- 
querons pas de gens pour rétablir notre fa- 
mille. 

Dès-lors. quejefus une (bis embarqué, 
& que j'eus mis ordre à mesiafaircs, me 
votant en repos , j'emploïai les deux jours 
quimereltoiewàvous écrire la prefente* 
& le jour d'hier , que je l'avois continuée 
ÏLifqu'aii point où. |e finis ». les Ançlois de 
Continu vinrent à bord à nos vaiflcauxSC 
parlèrent tout le jour dans celui de l'^w- 
ral,ou Capitaine Général de l'Eicadre» 
nommé le Capitaine Jean, Se en leur lan- 
gue John Haaiï » où- tous les autres Capi- 
L $ tai- 
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raines allèrent lui rendre vifitc, & irai ter 
avec lui de leurs araires. Et moi aufli j'allai 
le même jour de ;:rand matin avec le Capi- 
taine de mon vaiflcau faluer tous ces Mef- 
iients dans la Capiraineilê , où après avoir 
demeuré quelque.- rems, ils paflerem avec 
flous dans le vaiflcau de k Baleine , où nous 
dînâmes tous enfemble. Le refte du jour le 
paffa à donner les ordres nécciTaires pour 
nôtre départ , Se à écrire &c cacheter diver- 
feslettrespourSwr*!/. Lefoir l'Amiral Se 
le Capitaine d'un des vaifleaux qui- de. 
meuroir à l'ancre foupérent avec nous. 
Après cela , les com mi liions nous ai'ans été 
délivrées pour partir > quand nous vou- 
drions & aufli- tôt que le vent feroi t favora- 
ble , aïans pris congé l'un de l'autre , ceux 
de Combru le retirèrent à t etre,où l'on aten* 
doit le même foii le't e ftc de l'armée du Chaa 
deSciraz,Sc nous reliâmes danslevaiflcaa 

{préparez à feire voile. Je leur confie cette 
ettre i 8c je vous donne ici les derniers 
adieux de la Ptrfe , Se à tous nos amis de 
l'Italie , à qui je n'écrirai plus devant que 
je fois arrivé dans les Indes. 

Du VaiÏÏiau de la Baleine» 
le ii. Janvier i6ii. 
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PIETRO DELLA VALLÉ 
AUX INDES. 

LETTRE 1. DE SUR AT. 

UcxaStitude de l'Auteur dans la defiriprUm 
ou il fait en cette Lettre /. comme dam tout 
te refit de cet Ouvrage , de l'intrigue de la. 
Cour du grand Mogol , des mœurs des In- 
diens , de leurs Jùptrjlitiotu , de leurs dif?- 
rentes feSles , & décent autres curiojïtez 

Sut charmeront les lebîeurs , fera avouer 
ceux qui en-ont d'ailleurs quelques idées » 
' que perfbnne juppià pre/ewt n'en a écrit 
avec plus de connoijfance ni de jugement 
que lui iQ fan mérite , qui lut a aqu'ts l'ef^ 
tinte des Nations qu'il a parcourues t ne 
nous en doit pat moins infpirer à fan égard* 
pour donner toute la créance dont nous fe- 
ront capables , à et qu'il avance ici der 
circonstances curieufes de fin volage de 
Perfe à Surat , dont il fait part au Sieur 
Mario Schipanofon intime ami. 



ONSIEUR, 

J'ai toûjourseuunfïgrandfoiiTd* vous 

donner de raies, nouvelles , que mêjne mi 

L 4 corn- 
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commencement decette année 10*25. t»i" fe 
point d'abandon net la Perte , je vous écri- 
vis la dernière fois du Vaifleau de la Balei- 
ne , dans lequel je in'ctois alors embarq ué » 
Jàns pourtant avoir encore levé l'ancre 
pour faire ce trajet. Mais à preiênt que 
j'ai erpile les mers , .que j'ai déjaparcou- 
ru l'Océan , que je luis arrivé dans ces 
&meufes contrées de l'Inde, Se dont à prê- 
tent même une grande partie ne in'eîl pas 
inconnue, j'ai crû que je ne devoir pas né- 
gliger location de ce même Vaifïèau qui 
.m'a porté en ce pais, &qui ne tardera pas 
encor long-tems à faire voile du côté Je 
Mucha dans le Golphe Arabique. Je mets 
la main à la plume , d'autant plus volon- 
tiers, qu'un Gentilhomme Allemand de 
mes amis , qui s'y doir embarquer , dans le 
deffein de fe rendre de-là dans l'Ethiopie» 
pour y Jatisfâire fa curiofité , m'a donne fa 
parole qu'il veillerok inceflkment fur les 
moïens de faire tenir en Italie cette Let- 
tre , que je lui ai confiée , peut-être de quel- 
qu'un-des Ports de la Mer Rouge , on par 
la route du Caire, ou par quelcu'autre 
intrigue que ce foie. Sut- tout elle vous in- 
formera parfaitement de mes avantures t Se 
des choies cuticules qui ont fervi jufau'â 
prefent d'entretien à mon efpiit , qui foû- 
piw inceflâinent après de femblables em- 
plois. 
Fmtwr- L« jeudi 19. Janvier, apresavoirpourva 
auoneni à toures les chofes néceflaires à nôtre em- 
wnr'* 1 '' Darc iuemcnt > & pour un voïage de cette 
' conséquence ; après , dis- je, avoir fait tirer 
quelques volées de canon.felon la coutume 
«1 de femblables ocafioni > DOUS-conmB- 
eâmes 
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cames infenlibkment à dégager les voiles , 
balançant cependant agréablement fur les 
endes , en atendant la chaloupe du vaif- 
feau quiétoitencor à terre; deforre qu'in- 
continent après qu'elle fe fut rendue à nô- 
tre bord, rtous donnâmes toutes nos voiles 
au vent.fic quoiqu'il fût fort médiocre » 
nous prîmes nôtre cours entre les Iflesd'Or- 
mus&t deKefèm, partant derrière Ormiu» 
du côté d'Arabie , parce qu'ordinairement 
les eau* font balles du côté de la Perfo, &Ç 
qu'il n'y avoir pas de fureté pour de^gto» 
vai (féaux comme les nôtres , qui auraient 
fans doute donné contre terre. Nous étions 
feulement deux Navi tes Anglais, qui en- 
treprenions de compagnie ce voïage , la 
premier fe nommait la Baleine, -dans le- 
quel je m'étois embarqué , & où le Capi- 
taine Nicolas IVoodcoel^ comtnandoit,. 
•comme il me fouvient de vous en avoir 
écrit dans ma précédente ;-&c l'autre , te 
Dauphin , dont. Maître Mathieu Willes 
«toit le Capitaine; Sur le midi , le calme m f j e 
nous atant arrêtez à k vue de L«rc£.. nous Unk 
mouillâmes fans baifler les voiles ■ & en Jln (t e - 
même-tems nôtre Capitaine envoïa ^*^ftdi' 
grande chaloupe à terre vers Lareb , avec pî,„ et . 
deux 1 lévriers , dont les Angtois de Combrutf» t'y 
lui 1 avoienr fait prefent > pour fe divertit '«««t. 
quelquefois à la chaflë ; & vers le foir nom 
levâmes l'ancre. Mais quoique te vent fe 
fut un peu augmenté , nous ramenâmes le» 
•voiies , & demeurâmes lien amendant 1« 
xetour de la chaloupe , fai&nt même quel- 
que décharge de nôtre moulquéiene , afin 
de lui taire connoître l'endroit où nous 
étions', parce que comme tlétokdcja nuk% 
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Çt que nous n'avions eu aucune nouvelle 
de nos gens , nous apréhendions qu'il ne 
leur fut acnvéquclqu'accidenr,àcaij(e que 
Larek_eA ordinairement rempli d'une in- 
finité de ces voleurs Arabes , qui le nom- 
ment JVoBW^,quipirarenr inccfTamentiur 
cette mer , & qui le rerirent bien fou vent 
dans cette Me. 

A la fin cependant la chaloupe Ce rendit 
heureu Terrien t à nous, chargée de gibier 8c 
de quantité de chevreaux > de manière 
qu'aiam entièrement déploie les' voiles, 
nous nous abandonnâmes volontiers au gré 
du vent , lequel , quoiqu'il ne nous fût pas 
fort favorable pour la route que nous te- 
nions , s'augmenroit néamoins peu-à-peu. 
Ainfi nous n'avancions qu'en ferpentant, 
des côtes de l'Arabie à celles de Perle, le 
famedi au matin ,-à la pointe du four > cô- 
toïant toujours la terre -ferme d'Arabie, 
nous découvrîmes trots petites Ides > fort 
proches l'une de l'autre , qui joignant un 
Cap, duquel, non plus que des lues, il 
me fut prefque impoflîble d'écrire correc- 
tement le nom , parce qu'il elt même in- 
D'ofi connu à ceux du pais ; c'eir pourquoi il ne 
tinrent feut pas s'étonner fi les C-;tes Géographi- 
i« Ai- q ucs f ont tellement défeétueu.fes , dans le 
ctitt,'* débit qu'elles nous fournirent d'une infini- 
Gio Sn - té de noms de ces contrées . puifque de 
f^ique* ïous ceux qui les habitent , il s'en trouve 
rarement,à caufede l'ignorance dece peu- 
ple 8c du peu de commerce qu'il a , qui les 
lâchent, & qui les prononcent directement 
& comme il faut. 

; Le Dimanche nous decendîmes de nôtre 

yajffeau dans la chaloupe » 2c fûmes nous 

diver- 



Goo>;Ic 



PlITILO DILIA VAEtLE'. 2ft 

divertir dans celui du Dauphin , qui venoic 
de compagnie avec nous, donc le Capitaine 
nous régala fuperbement le matin £c le foir. 
Cependant nous avions le vent en poupe : 
"détone que voguant en droite ligne par le 
milieu du Golfe , nous découvrîmes en 
même-rems les deux terres de l' Arabîe-heu- 
reufe Se de la Perfc. Nous aperçûmes en 
celle-là,au milieu d'une plaine de fable, 
une certaine fàmeufe pierre blanche fbtc 
élevée , qui paroilfoit comme une çerite 
montagne qu'on auroit pris plailïr a for- 
mer. Nous doublâmes le Cap , qu'ils apel- 
lent en Perfan Combarifoc'm à dire, fable 
délié , & la nuit fui vante nous laiifàmes 
derrière nous la pointe de Giafi^. Le lundi 
nous nous rencontrâmes en même- tenu , le 
Capitaine Se moi, fur la galerie de notre 
vai(Ièau,& y demeurâmes en converfation 
fut de différents fu jets que cér agréable af- 
peft de la mer nous fourni/Toit inceflament: 
& par ocaiîon il me montra un morceau de 
corne qu'il trouva , à ce qu'il me dit , en 
l'an 1611. dans une contrée Septen ttionale vn o- 
Oue l'on homme Groenland, Se qui eifcàP'w'ne 
foixan te-fix degrez d'élevarion où il fe ren- A J , ê lo « 
dit alors. Il me raconroic qu'il trouva «îmier'JtJ 
terre-firme cette corne, qui devoir, ctre t ™«en 
fans doute de quel qu'animal qui l'y avoir ««e 
laiHee j que cette corne dans fon entier "£_'* 
croir de cinq ou fix piez de long , Se que le ^^T 
bas de ià tige, où confiitoit (a principale 
{trotteur, n a voit pas moins de lix doigts- 
de tour. Le morceau qu'il me montra » ,- 

parce que la corne fat divifée , & que l'on, 
en vendit les morceaux en divers endroits» 
tioil prefque long d'une palme, & grof- 

L i & 
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fc de telle façon , que les deux premier» 
doigts de la main; fiivoir,i'index « le pou- 
ce, le pouvoient embrafïer.Ilétoit blanc-, 
tirant un peu fur l'ivoire quand il eft Ju*. 
cané , vide par-dedans & uni ; mais par- 
dehors en forme de limaçon. Il ne rie pas 
l'animal , & ne me pût dire ii cette corne 
etoit d'un animal eerreftre , ou de quelque - 
monitee marin ; parce que dans le lieu où 
il l'a trouva, ou la pouvoir au (fi- tôt atri- 
li cor- buet à l'un qu'à l'autre. Mais il fe perfiiadoic 
ne de i> qu'elle étoit d'une Licorne , tant à eau fe de 
corne « j expérience qu'on fit de fes vettus fpécifr- 
( M VrpSS-9 ucs contre le venin,qui le témoignoit fufi- 
£qu:i rament , que parce que les marques avoienc 
contre le aflez de taport à celles dont lés Auteurs » 
*emn. q u j traitent de la corne de Licorne, font 
mention. Maisc'eit dont je ne conviens pas 
lib. t. avec lui , aptes Pline , qui allure que la Li- 
*•*■ corne , que les Grecs apellent p»tw«{mt« , 
eft noire , & non pas blanche'. Le Capitaine 
Woodcoc}^ ajoûtoir , que l'on croïoit com- 
munément qu'il fc ttouvoit des Licornes 
en de certaines contrées de l'AmétiqueScp. 
tentrionale , fort peu éloignées de celle de 
Groenland. Delbrte qu'il n eft pas incroïa- 
bleq u'il ne s'en rencontre dans te Groenland 
même, qui n'eft pas éloigné de ces quar- 
tiers-là , vu que l'on ne convient pas encoc 
lî on lui doit donner le nom d'Ifle ou de 
Continent; & que piufieucs de ces animaux 
ne s'y rendent quelquefois de l'Amérique , 
s'il cft vrai que Groenland ne foit pas une 
Ifle. 

Le nom de Groenland > félon l'idiome 
Anglois, lignifie terre verte >& conformé- 
ment à uôtic pioDonciarion Italienne] on 



PlETR© cilla Val le', it*. 
dévroit écrite Grïnland , parce que les An- 

floïs prononcent ordinairement les deux 
, de la même façon que nous pro- 
nonçons l'I. Cette terre n'eft connue que 
depuis un teins , &c le premier Chré- 
tien qui la découvrit ce fur ce Capitai- 
ne IVoodeock. , qui s'y rendit l'année que 
je vous ai marquée ci-dclfus,, & qui lui 
donna le nom de Groenland , à caufs 
qu'il trouva cette place route verre & cou- 
verte de belles herbes > quoiqu'elles foient 
toujours chargées den tges,. fous lesquelles 
pourtant les herbes k conlervent pour la 
nourriture desanimaux , qui favtnt fort 
bien en écarter la netfe lorsqu'ils veulent 
paître, à la diférence des autres contrée» 
Septentrionales qui l'environnent , qui ne 
produiienc point d'herbes , & où les Ours 
blancs & les Loups qui y font leur retrai- 
te > ne vivent que de Baleines mortes, 6Ç 
d'autres chofes femblables. Il me dit qu'a 
prefent il y avoir grand commerce en ce 
païsvque tous les ans plulieurs Angloiss'y 
tendoient , qu'ils y péchaient une infinité 
deBalcinesi.&.quelquefois de fi prodigieux BihK 
ies,que la largeur de lent gueule,quand eHes nés d'«- 
l'ouvtent , elt de trois brailes , ou d'aurant Jj* P r "T 
de pas Géométriques i patte que, (Mon ?*!£■** 
eux , chaque brade eft de fix piez. Les An- E 
ttlois font de l'huile de ces Baleines & ne 
ie fervent pour cela que de la graiffe de leur 
ventre > & ils en titent une 6 gtande quan- 
tité, qued'unc Baleinefcule ils rempliflent 
dix-neuf, vingt, Se vingt - un tonneaux 
d'huile , dont chacun vaut deux des nôtres. 
Le pais de Groenland, félon ce Capital- 
se Nicolas qui le parcourut > depuis les cd, 
dc-- 
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Situ», dcgrcz jufqu'à foixante & huit & demi feu- 
won de ] cment , à caufe des grands froids qui ne lui 
Uni"" -permirent pas de paiïer plus avant , n'étoit 
pas habité.ïl n'y rencontra perfonne; mais 
amplement des animaux , & du gibier 
de pluiieursfortes.LaCompagniedes Mar- 
chands d'Angleterre fe làifit de la corne 
qu'il y trouva > parce que les Capitaines 
des vailTeaux font à les gages y defbite 
qu'outre ce dont ils font convenus . ils ne 
peuvent pas efpérer d'autre avantage de 
leurs voïagcsvainfi quelque gain qu'ils feC 
ient, & quoi que ce foie qu'ils trouvent, 

Stuvû qu'ils ne le cachent pas *. & qu'il 
it connu , tout ap^tient à la Compagnie 
qui lui a donné lacommiiïion. 

Cette corne donc étant encore entière, 
for envoïée à Conftaminoblt pour en tirer 
de l'argent > & là on en voulut donner deux 
»ille bancs de la monoïe du patsvoù vous 
remarquerez , à ce qu'il me ail , que cha- 
que livre vaut quatre piaftresdccelled'Ef- 
pagne , qui monte à trois écus & demi ou 
environ de la monoïe de Rome. Mats la 
Compagnie d'Angleterre , qui efpéroit 
d'en tirer davantage ailleurs, ne la voulut 
pas laitier à Confiant inople , & aima mieux 
tome la fairepaflèrenAfo/hwi>,où on leucen 
m eft?" *" Pwfque l es mêmes ofres , fans pourtant 
ntt^ ' l'avoir voulu donner à ce ptix-là*, deforce 
qu'ils furent Contraints de la raporter à 
Canflautinople , où ils ne trouvèrent pas 
ce qu'ils en a voient refulï , non pas même 

3ui en voulût donner que beaucoup au- 
eflous deccquïïl'on en avoir ofert aupa- 
ravant. Alors ils fe petfuadéreni qu'elle fe 
. vendroit mieux par morceaux que coure 



PlETRO DEtL A V A L L t*. lff 

entièrc,parce qu'il fe trou veroit peu de pci- 
fonnes qui en voudroient faire la dépenfë. 
De manière qu'ils la diviférent en pluticu» 
morceaux , 6c de cette façon elle rut ven- 
due en divers endroits. Mais après tous les 
foins qu'ils le donnèrent fur ce fujet , ils 
n'en purent jamais tirer que douze cens li- 
vres de leur monoïe ; & par ce moïen la 
Compagnie en donna un morceau au Ca- 
pitaine qui l'avoit trouvée & qui croît 
celui-là même qu'il me montra. 

Le vingt- cinquième de Janvier , cingtans- 
en haute mer avec la proue à un quart de 
vent de fud-elt vers le Levant , & à quel- 
que diftance , comme je croi , de la con- Situa* 
treede Macran , qui fait partie , ou de l'an- *» de 
.cienne Caramanit , ou de la Gedrojie ; &'* ! ÏÏ_ J 
qui , fous l'Empire d'un Prince particu-J^ ctUk 
lier qui y commande , & dont il me fou- 
vient de vous avoir entretenu il y a quelque 

- tems fur le fujet des a faites de Perte , s'étend 
du côté de la mer , entre le Koïaume du 
Saphi Se celui du Mogol , nous découvrî- 
mes trois ou quatte vaiflèaux, comme des 
Frégates ou Galiotcs > que nous perdî- 
mes de vue fur le foir. Ce même jour-là > 
& celui qui le précéda , nous vîmes pour 1* 
première fois dans la mer une quantité de 
-certaines choies qui avoient beaucoup de 
raport à des Serpens , ou plutôt des poif- 
fons , fous la forme de Serpens > comme 
de grandes Anguilles , longs & arondis de 
la même façon, & qui félon le mouvement 
& l'agitation de l'eau , fembloient aller en 
Serpentant dans la mer de même que les 
couleuvres. Je m'en informai à quelques 
.pecfouots intelligentes > qui me dirent que 
ce 
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ce que i'avois vu , n'èroit aucune chofe qui 

■me- eue vie; mais feulement une certaine for- 

û"'r te d'excrément àt la mer , qui n'avoir d'au«- 

feinbli- rre mouvement dans l'eau que celui que 

bict à les ondes de la mer agitée lui donnaient , 

des poif-quoiqu'il femblât d'ailleurs , acaufe delà 

* ouu vitefiedu vaifTeau, qu'ils priflent une route 

contraire à la nôtre , les voïans toujours 

demeurer derrière : & ils-m'aflurérenr , que 

plus nous aprocherions de \£lnde> plus nous 

en verrions. 

Le lendemain fur le foir , nôtre Capi- 
taine qui paroiflbit de plus belle humeur 
qu'à l'ordinaire , à eau fe que le matin , pour 
régaler le Capitaine du Dauphin que l'on 
avoir invite à dîner en nôtre vaiffeau , il fe 
fit quelque épanchement de vin à fa lamé, 
m Ht joignit i me-i après le fou pet, félon facout 

tumc> & m'entretint fort particulièrement 
de leurs araires d'Ormur. Enfin il m'afluta 
que l'en étoit fur le point de taire la paix 
avec ksPerfans; & que s'ils fàifoîent relti- 
tucionai]xAng!oisdelarbrteteifed'0»»iHj-> 
avec la moitié de la Ferme des entrées des 
droits de laDoiiane & des Traites Foraines, 
conformément aux proportions qu'ils en 
«voient faites dès le commencement y les 
Anglois s'obligeoient, de leur côté , de peu- 
pler Ormuty de rétablir le commerce com- 
me auparavant , 6c qu'il feroit incefla- 
nent ouvert , & tout- à-fait libre avec la 
Ptrfe-, & que pour fe précautionner fur cet- 
te mer contre les infuites des Portugais & 
des autres ennemis , ils promettoient de 
tenir toujours quatre vàifleaux de guerre 
bien équipez à la rade 8c fur les avenues 
è'Ormus. Que s'ils eonvçnoienrcnfcmblp 
de 
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de' ces p-ropofirionsrles Anglors rircroieni 
d'Angleterre quantité de familles entières , 
avec les femmes & les enfans, pour de- 
meurer dans Ornais; comme fàifoient au- . 
t refois les Portugais iSc qu'alors ilsdécla- 
reroient la guerreaux Portugais à Mafiat, 
& en quelqu'autre endroit que ee lue, où 
la néceflite l'exigeroit. Que (\ on ne leur 
acordoic pas ce qu'ils demandoient , ils 
étoïent re foins de ne plus faire la guerre 
aux Portugais, & qu'ils ne le mettroient 

Jias fort en peine du commerce avecla PeC- 
c. Mais que fi tous ces Trairezen quettlon 
avoient Heu , & que cette union fûblilTât , 
fans doute la Religion Catholique en fou- 
friroit in -fini ment , & ce ferait ôtet pour 
jamais l'efpérance aux Portugais de tecou". 
vrer Ormas &c de s'en rendre les maîtresi 
te qu'au contraire , tout ce qu'ils pofle- 
doient là aux environs ctoit en grand dan- 
ger &c à deux 'doigts de fa perte. 
- Le Capitaine |fo«ft-or& ajoûtoif , qu7- Sdrle 
manculi Ëeig qui ctoit General de l'année {"fejj* 
des Perfans pendant ces dernières guerres , '* ^'"^ 
S; avec lequel les Anglois avoient conféré ,<,& 
de cette araire dans Qombru penchoir fort d'Or.; 
de leur côté', mais qu'il ignotoit ce que fc--"""» 
roic le Chou dç'Siraç , & le Roi qui y 
avoit le plus d'intérêt. D'un côté,je fai que 
les Perfans éroient fort réfoKisde fe rendre 
maîtres d*Ormus,&c de fc le conferver, 
dans la penfée qu'ils avoient qu'ils ne ti- 
roient pas grand avantage après de lî grands 
préparatifs de guerre , qui leur avoient 
coûté infiniment , & tant de gens qu'il» 
y avoient perdus de n'en pofféder que 
la moitié » Se encot moins de la moi- 
'tié* 
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fié] Jt on en retranchoit la Forterefle > fur 
laquelle les Anglois formulent inccffament 
des deflêins. Defbrte que les Petfàns n'y 
paroîcroient que comme le Roi d'Ormur 

croit avec les Portugais, 8c rien davantage. 
Ils diibient encor, qu'ils croïbient avoir, 
fait peu dechofes, Se peut-être très- mal , 
quand même ils n'auroient bas fait de plus 

Sands progrès d'avoir feulement changé 
nsOroWles Portugais pour les Anglois , 
& des Chrétiens pour des Chrétiens. Vit 
queparunfemblablettaitéonpQuvoicefpé- 
yer que les Portugais même > après la perte 
gOrmtu, s'acoedetoient peut-être avec les 
Perfans > puifqu'on n'y hazardoit rien , 8C 
qu'ils auroient acotdé aux Perfans ce dont 
Je Roi d'Otmas, Mahométan comme eus 
^toit en poiïl'Ilîon. Et pourra qui regarde 
le Perfan , il eft indubitable que l'amitié & 
l'union des Portugais lui feroit d'un grand 
avantage , à caufe des Provinces qu'ils pof- 
le dent dans les Indes , d'où ils pourroient» 
avec beaucoup plus de facilité Se plus de 
'raifon , entretenir le commerce avec la 
Perfe. Mais que de l'autre côré ,-1'état pré- 
sent des Portugais abatus &i humiliez , les 
Anglois au moins plus favortfcz de la for- 
tune, & avec plus de courage, quoiqu'il- 
fëricursen nombre, 6c des preuves éviden- 
tes qu'Ormur ne fe repeuplera jamais , Si 
que le commerce ne sy rétablira plus , à 
moins que quelque Colonie d'Européens> 
puiflâns en vaifleaux fur la mer ne s y éta- 
le* bliflè » chofes qui manquent entièrement 
Ferlkm c ], ex j es [Jejfans > qui n'ont ni Pilotes parmi 
ritawi' eux ni de bois en leur pais, principalement* 
ni Je iurcettemerjpourconlttuire-desvaiitêaus. 
, -: Oi*- 
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Outre cela le dommage que la Pcrfc rece- boijpcx» 
vra de la ceflàtion fans profit de cecom- [*. c £^ 
merce : la dépenfe qui fe fera inceflàment dcs»'aife 
pour la conservation de la ForrerefTe ci'Or-rcmx, 
mus, Se en danger de la perdre à toute heu* 
re,fi les Anglois n'en gardent les avenues 
fur la mer . avec bon nombre de vaifïèaux, 
&. qu'ils ne le joignent aux Perfans pour la 
dérendre & d'autres Semblables raifons, 
pourvoient peut-être porter le Roi à acor- 
■ det aux Anglois ce qu'ils demandent. Ce 
-Prince d'ailleurs eft farisfeit & glorieux d'*. 
.voir laiiïe des preuves A la poltérité de fa 
pu iflince Si. de fon courage -, & aux Portu- 
gais , Tes ennemis, des -marques de fa colè- 
re v parce qu'il ne lêroit pas homme à leur 
rien donner par force , mais librement Se 
volontairement. Et je m'aflure que fans 
-d'autre réflexion , il leur laifferoil franche- 
ment cette Forrereflè & leur en fcroit un 
piefent ; parce que de fe la conferver dans 
-l'état qu'elle efl à prefent , non- feulement 
il n'en titeroit aucun avantage , mais mô- 
me elle lui feroit préjudiciable. 

Peut-être aufll que , comme il fe conlï- 
dére victorieux , chargé des dépoiiîilcs de 
■l'ennemi , pat la châtie qu'il a donnée aux 
Portugais , avec le fecours que les Anglois 
lui ont acordë, ileroiroir qu'il.lui ieroîe 
au (h facile d'écarter les mêmes Anglois 
d'OrmuttOa par le fecours de quelqu'aurres 
qu'il follicitcroit , ou peut-être avec fes 
feules troupes , lorfqu'ifs manqueraient de 
refpccî envers lui. Néamoins parce que- 
tous ces traitez avec le Perfan fe font faits 
de la part delà Compagnicdcs Marchands» 
que c cft die qui a fourni aux trais de cette 
guet* 
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guerre, qui l'a déclarée, & non pas le Kof 
d'Angleterre, Bc que l'on ne fait pas encor 
& leur Roi aprouvera cette action , & s'il 
▼dudra qu'on la pouffe à bout ^ on atend 
avec impatience , afin qu'un chacun pren- 
ne tes mefures , outre re confentement da 
Roi de l'être, l'agrément du Roi d' Angle- 
terre. Mais pouf moi , jecroi que tous ces 
démêlez & toutes ces intrigues , très-pré- 
judiciables aux Catholiques , ne fubfîfte- 
Tonr pas long-tems , & que le Roi d'Angle- 
terre ■ bien loin d'y donner les mains , dé- 
iêndra peut-être à les fujets de paffer outre, 
Parce que nous lavons très bien qu'il eft 
■ homme/pacifique, cV grand ennemi de la 
divilion fit de toute forte de guerre , prin- 
cipalement contre le Roi d'Efpagne , dont 
il fcrable qu'il craigne & révère le pouvoir j. 
& d'autant plus , fi te mariage s'éfect uë en- 
tre ces dnir Cou tonnes , ou auuanoi m fron Je 
conclut de la façon qu'on le le piopofe , fie 
Aon acorde le diftrend de l'Electeur Pala- 
tin Frédéric Y. en Allemagne, en faveur 
duquel, parce qu'ilaraïné fes a faites, (*) le 
Roi d'Angleterre ion Beatiperc a plus de 
fiijer de paroître en qualité de fupïiant Se 
d'implorer la miféricorde , que de faire dfc 
nouvelles querelles. Defbrte que j'ai fujet 
lie dire que l'acornrnodemenr des afaires 
dOr- 



C*5 Ce Prince qui «voit (ti éWoï-'.tVahime en ittf, 
par une partie dei Seigneurs <le ce Rnïaume , en con- 
«ntrenc-e avec l' Archiduc M ichtas d'Autriche , rfepuà 
Jmpereur , Fut mil au Bin de l'Fmpire , rtil pti'oBnier 
i la bataille de Prague , dépouillé de lim blcflom, 
«dont te Duc de Bavière Oui ccuiiii, & Génoralde l'ir- 
mcc de Maihiai , fut teuton 
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ffOrmus dépend ablblumeiu de celui dej 
dire rends de l'Europe, 

Nous commençâmes et pendant à trou- 
ver ,1a mer fort erïâée auiii-tôt aptes nous 
être entièrement dégagez du Détroit ou 
du Golfe Perûque , « nous eue tendus en 
cette pleine mer, que les Anciens ont nom- N*W»ai 
mée Mer Rouge,6c nos Géographes Océan ' s '° n '■ 
Méridional , non -feulement au - delà du déûa 
Cap de Gtafck delà Perle , maisencor de v a iiëf Bt 
celui de l'Arabie, que les Pottugais apel-"J'°««n 
lent ordinairement Rofalgat-e , comme U-JJj '*•* 
eft marqué dans les Caries Géographiques, " ' 
mais que l'on doit nommer proprement 
Ra/êl had , qui lignifie en langue Arabe , le 
Cap de la fin , ou duCoun'n, àcaufe qu'ii 
eft le dernier fit le plus reculé de ce païs , Se 
qu'il avance le plus dans la mer , de même 
que celui de Galice dans nôtre Europe» 
que nos Géographes ont nommé par cette 
même raifon le Cap Fiait terr&. 

Le ïamedi vingt-huitième de Janvier à 
midi , félon nôtre coutume , nous obier- 
vâmes la hauteur du Soleil. Et après la foui"- u P*<Hi 
traction néceflaire des degrez , conformé- ^Jlfjl 
ment à la déclinaifon aufttale de ce même c»ncer ■ 
four, nous nous trouvâmes à i(. degrez & * 

cinq minutes de la ligne vers le Sepcert- - 
ttion , d'où |e jugeai que nous avions pafle 
le Tropique du Cancer de vingt-fix minu- 
tes & demie, félon l'opinion, des Moder- 
nes, qui conflit uent la plus grande décli- 
naifon du foleil aux Tropiques à vingt- 
trois degrez & trente-une minutes & de- 
Brie de la ligne Equinoxiale. Cependant 
nous étions acompagnez d'un vent ravora- 
Me, quoique violent fut cette met, non. 
SU 
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pas irritée > mais un peu agitée : Se chaqMè 

EiUr immanquablement nous obier vions la 
auteur du ioteil inudi precifément ; non- 
feulement les Pilotes > félon leurcoûtumo 
dans tous les vaiHeaux , mais encor le Ca- 
pitaine , qui pofTédoit parfaitement toutes 
ces belles connoiflânees de la Marine , &> 
<jui s 'aquitoit exactement de tous les exer* 
cicesdecét att. Mais ce qui me plaifoit da- 
vantage, Se ce que l'eftimois louable & di- 
gned'être imité , c'eft que tous les jours à la 
même heure i vingt Si. trente petfonnes du 
mener, tant matelots, que makres,gatçonsj 
jeunes gens & de toutes Les fortes , mon- 
toient lut le tijlac pour taire la même ob- 
servation, les unsavec des Aittolabes, Scies 
autresavec d'autres inltrumem dont les Pi- 
lotes ont acoutumé de fe 1er vit fur la mer) 
Cricri- & particulièrement d'un , qu'un certain 
ti<« d'un Davidwoiz inventé depuis peu de tems . à 
■DcnT' ce *l u ''' s me dirent ' & auquel ilavoit don+ 
pour né (on nom David Stoff, qui lignifie , fc- 

£ rendre Ion l'idiome Anglois > le baron de David; 
ihm- Qét jnftrumenteftcompofédedeux trian* 
foïeîl fur S' es » Ln ' s enfemble pat l'extrémité , dont 
t» mer. l'un clt plus long que l'autre avec leurs ba- 
ies } en forme de demi cercle d'un même 
côte i Se entre les deux , il y a dans le cer- 
cle de leurs bafes un quart partait de 90. 
degrez. Mais où le plus petit triangle qui 
a les angles plus obtus à l'endroit où il lé 
termine le plus près de la pointe , comprend 
dans le cercle de fa bafe 60. degrez, divifes 
de dix en dix , félon l'ordinaire , qui for- 
ment les deux tiers du quart ; l'autre , qui 
clt le plus long dont les angles font plus ai- 
gus. Si. qui forme par le bas un cercle plus 
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ample , n'en comprend que trente , qui 
font le complément du quart de quatre- 
vingt-dix. De manière que le triangle qui 
eu te plus long , contient la moine moins 
de degrez que le pluscourt : & celui qui 
voudtoit que les degcezfuflent encor plus 
fenfibles & plus larges, afin de les divifer 
flus facilement en minutes , en peut venir 
à .bout fans Ce donner beaucoup de peine t 
parce que le plus petit triangle comprend 
ioixante-dix degrez dans l'cfpace de fon 
cercle , & quele plus grand par conféquent 
ne peut en avoir que vingt , pour le cora- - 
plément du quart de quatre-vingt-dix. 

Par cette forte de diviiion , les degrez du 
plus long triangle deviennenr fi ienfibles 
& fi larges , qu'ils peuvent être facilement 
divifez en minutes: citeonftance pourtant 
tres-remarquable & de la dernière impor- 
tance. Cet inftrument aaufli deux pinulesî 
ceft-à-dire,que chaque triangle en a une 
dont on fe peut fervir indiferament , de- 
fotte que parcelle du plus long triangle, on 
©bferve exactement la fuperneie & l'éten- 
due de l'orizon ; & par l'aurre du plus petit 
triangle, 1 élévation du foleil fur le même 
orizon.Aveccétavantagcquecommel'ou- 
verturedespinuleseft fort large, il n'eftrien 
de plus commode fur la met pour en taire 
promtement l'opération, quoique lesvaif- 
îeaux foient ordinairement agitez fur les 
flots., principalement lorfquc la mer eft 
Untce ; parce qu'en de femblables ocafionS 
H 1 ouvertute des pinules étoit fi petite , on 
ne pourroir découvrir quoique ce foit que 
ttes-dificilement.C'étoitdoncaveccétinf- l m a^ 
trament >& plufleurs autres femblables,^ '» 
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«vpcrU gue nos Anglois failbient tous les jours 
*»«""* leurs obfervations. Ceux qui n'en favoient 
rJJ (> J pas l'ufagc , s'en faifoient inftruire i & fi 
Quelqu'un manquait au calcul, ou en quel- 
qu'autre circonltance , on lut faifoit con- 
aoître (on erreur par des raifons fenfiblcs, 
afin qu'une autre&i s il ne s'y trompât plus. 
Sur les drficultez qui fe prefenroient , on 
confultoit librement ceux qui avoient le 
glus d'expérience i on révéroit leurs déd- 
iions comme autant dévêtirez j&à la fin-» 
confrontant tomes ces obfervations en fcm« 
blc i le Pilote & le Capitaine donnoient 
leurs résolutions , & jugeoient de tout* 
après pluiïeurs réflexions Air les fentimens 
des uns 8c des autres. De manière que de 
cette façon > nous ne pouvions manquer de 
tenir la route que nous nous étions propo- 
sée ; & delà vient aufli que la navigation 
des Anglois eft prefque toujours heureufe, 
& que les entreprises qu'ils font fur la mec 
leur font ordinairement favotabies. 
iciTor. Je fai par ma propre expérience que 
*»r-' s les Portugais n'en ulènt pas de la forte fur 
«i-tiifei. jj mcr _ Parce que les Pilotes jaloux extré- 
«mvo- mement des lumières & desconnoiffances 
iomic.s qu'ils pouedent, félon la coutume de leur 
ce qu'iii dation > veulent être feuls pour exécuter. 
ftïcnc. j curs opérations, & ne s'y apliquent "mê- 
me le plus fouven t que dans le particuliers 
fansfe communiquer à qui que ce foit, 8C 
Uns être vus de perfonne. Cela eft fi véri- 
table > que fi quelqu'autte perfonne , par 
divertiflèment ou autrement , étoit d'hu- 
meur à vouloir prendre la .hauteur du fo- 
leil , ou à consulter la Carte ou la Bouflble, 
ou fairc «juclquc choie gai regardât lacoa- 
duitc 
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daile du vaifleau pour connoître la route , 
fans-douce clic deviendroit aufîi-rôr enne- 
miendu Pilote. Il ne lui pcrmérroit jamais 
d'achever l'expérience qu'elle en voudeoit 
faire ; parce qu'ils ne peuvent Court il que 
perCorme s'ingère des choies qui concer- 
nent leur charge & qui font princi paiement 
de leur dépendance. Voilà pourquoi ils ont 
£ peu de gens parmi eux > qui (oient par- 
faitement iuftruits des particularirez de 
la navigation ; v/û que comme je vous ai 
dit. ils n'ont petfonne dont ils puiflenr tirer 
quelque lumière, & que les plus intelli- 

Ensau tait de la marine n'y font pas fore 
biles-, parce que quant à la pratique» 
ils n'en confèrent jamais, & qu ils n'étu- 
dient que très-peu la théorie. £t c'elt la 
ration pour laquelle ils perdent [î Couvent 
des vaifleaux , au grand préjudice Se des 
particuliers Se du Koïaume. Mais ce qui 
oft de plus fâcheux , c'elt que Couvent l'on 
n'en-at ribuc pas moins la perte à leur igno- 
rance qu'à leur malice; depuis que les Pi- L « TU 
lotes Portugais ont introduit cette cour u- ]■"« 
me fur le point de faire voïage , de pren- °"|£ 
dre dans Liibone autant d'argent à irttérêt-f« nI pu 
qu'ils en peuvent trouver ami d'en traft- fid*n, 
quer, &c aux rilques des mêmes vaifleaux 

Su'ils conduifènt. Car lorCquc far la route 
leur arrive quelque diigrace, non-feule- 
ment ils ne l'évitent pas, comme Couvent 
ils le pourraient taire; mais s'ils font mal 
imsntionncz , ils font volontairement pé- 
rir les vaifleaux , ou fur les côtes d'Afrique 
ou ailleurs. Parce que quoique Couvent les 
palTagcrs Ce Cauvent , & que l'on garan- 
tîfiê .du naufrage les aunes & les rnarchan- 
Ime VI* M diies» - 
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difes , principalement les plus précieufcs. 
U efl impolliblc réamoins que quelquefois 
il n'en périfl'e beaucoup & qu'ils ne l'oient 
réduits à d'extrêmes miféres. Et tout cela 
feulement , afin que le. naufrage leur pro- 
cure le moïen de dcmcurcr-la , avec des 
jouîmes d'argent qu'ils ont prifesà intérêt» 
& que par cette taifon ils ne ttanfponcnc 

Eas avec eux pour trafiquer ; mais qu'ils 
jflent en Portugal pour faire fubfifter 
leurs maifons& les enrichir aux dépens 
des familles qu'ils ruinent. Cette conduite 
pourtant eft ttès-petnicieufe , & félon mot 
elledévroit être punie avec beaucoup de 
ir tfl feverité. Mais les Portugais , comme ils 
•*** n'ont pas à prefent de Roi en leur pais , qui 
%$% voie « qui connoiflè l'état de leurs araires, 
taçti Cv que Ucondui te de leur Roïaume dépend 
Bi&cw.de Madrid , où peut-être ceux qui en ont 
l'adminilttation ont plus d'égard aux inté- 
rêts particuliers qu'aux publics , ou enfia 
par quelqu'autre malheur qu'ils ne peu- 
vent éviter, ilsne remédient pas > ou plu- 
tôt ils ne peuvenr pas s'opofer à une in- 
finité de defordres , dont ils font preique 
acablez. 
ter An- Les Angloîs , au contraire, & les autres 
i Toi ' s f" 111 Nations de l'Europe qui parcourent ¥Q- 
SntaT ccan * grands obfcrvareucs des ordres 
mer. qu'on leur prefcrir,& de ce qui concerne 
la bonne conduire de leurs vaiflcaux;& 
parce qu'ils l'ont pat raiicment bien inftruirs 
de toutes les fubtilitez de leur arr > 8C 
qu'ils (ont extrêmement curieux de les pot 
féderauffi pariairemcnt,que de les prati- 
quer exactement dam l'oca/ion , ils font ce 
qui leur eft poflibk » & n'omicait rien 
pour 
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pouc tendre leurs navigations en quel- 
qu'endroit que cefoit , fit plus faciles Se 
plus certaines; tellement que le Capitaine 
J-Vooàcock. % qui; avoit iqourné pluneurs 
mois de l'année précédente avec fon vaif- 
feattdans le Golfe Periîque , me fit voir un 
Plan de tout ce détroit d'Ormus , qu'il 
avoit tracé lui-même en ce tems-là avec 
beaucoup de foin & fort exactement , Tue 
lequel il avoit régulièrement obfervé tou- 
tes les mefures , non-ieulemcnt des lieux 
circonvoilins > mais encot la hauteur des. 
eaux i qu'il avoit prifê avec le plomb, d'et 
pace.en efpace > pour s'aflùrer de la commu- 
ai té des lieux, ou les gros vairleaux, comme 
les leurs , pourroienr le retirer & mouiller 
l'ancre pas à pas quand la néceflité l'exige- 
toit. 

Vers le foir du î. Février, parce que, fé- 
lon rosobfervations, nous cro'i'ions n'être 
pas fort éloignez de la terre de l'Inde , nous 
fêtâmes la fonde dans la met , félon nôtre 
coutume , pour en connoître la profon- 
deur , & nous n'y trouvâmes que 1 7. braf- 
fes d'eau , d'où les plus éclairez jugèrent 
que nous n'étions alors qu'à lix lieue's de 
terre, eu environ , quoi qu'à caufe de l'ob~ 
tcurité , il nous fut impoffible d'en décou- 
vrir les extrémités , parce qu'ordinaire- 
ment ces rivières portent cette grande 
hauteur d'eau à fernblable diftance des 
Ports. 

■ Le Capitaine qui avoit bien obfervé 
le foleil & les vents , & qui avoit remar- 
qué tous les tours très- foi gneufément fur 
la cane marine la route que nous tenions , 
fc ptifuadoit que nous fuflïons auprès de 
M» U 
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?*?•*- lavilIcdcO<w«fi,fituéeiinaiodroi«'efl 
*a"ede * nt ' rant dans le -Golfe dfCmfoOet mais 
iijoua. ^ ans avoir tant manié la carre marine , je 
-dis que nous étions un peuplas-bas , bc plut 
au-delà du-Golfè du côté dé Bajfàinç parce 
qu'encore que enflions toujours vogué avee 
la proue fur la route de Dammn parle che- 
min le plus court > nous avions eu «éa- 
tnoins les deucou «ois .derniers -jours fe 
vent rout-à-fait contraire , qui quoiqu'il ne 
nous empêchai pas de continuer nôtre rou- 
te ordinaire , à la faveur du gouvernail fie 
des voiles que nous avions arrêtées fur le 
côté gauche du vaiflèau , &4ui nous en dc- 
fendoient ; routefeis la violence du vent 
qui contraignoit de relâcher, avoit tou- 
jours un pot tianfporré le vai fléau , l'tvoit 
pouffe plus bas , oc plus au-deflbus de ce 
même vent .dont nous nous étions femi 
pour le conduite jufque-li, 

A deux heures après minuit les courants 
.du Golfe de Camh&it nous iurpritenti 
mais tout-à-fait contraires , Se contre lef. 
iquelsj à caufe de leur impétuoîité, il e(t 
tmpoiiible de voguer de quelque façon 
que ce foi t s deibi te qu'il iaut atendre , ou 
qu'ils ibient favorables, ce que l'on ne peut 
ignorer -, parce qu'ils changent régulière- 
ment , felôn les heures & les fours 3e la lu- 
ne , ou que le vent Toit bon , à la favrur du. 
Îiuel en les peut furmontet , loriqoe l'on 
ait fe fer vir de L'ocalîon delà matée. Telle* 
tuent qu'à caufe de cet incident , & que 
nous avions befoin que le foleil diÂîpâtles 
ténèbres qui nous envjconnoiem » pour uV 
voir où nous étions , nous jetâmes les *n- 
aïes , baiflâmcsl» vpilcs , # demsiirinies 
la 



fît en* acendantquc le tems nous fut plu» 
Commode Se plus favorable. L'eau de lif 
ttier ëft ordinairement fort trouble en cet 
endroit, 4 cauiêde Ton' grand flurScreflax; 
Le matin fui van t à la pointe du four , nous 1 
découvrîmes l'a terré- fertile de loin , fie 
conformément à ma pfenfée que j'avois déj* 
«tebiréc r nou5 nous-trouvâmes plus au-def- 
fttus à douze lieues de Daman , -tirant veri 
ïeSui,en un certain endroit fort peu éloi- 
gné de BttJJhin ,-que les Ahglois apellenr - ' 
«onrréede S: Jeanjmaisque l'ai remarquée ti&fçm 
fur les cartes marines fous le nom d'ilhat ««*** 
ÊdttFdetai , en langue Porrugaife ,-ou fé- 
lon nôtre foçon de parler , fous celui deî 
Mes aux Vaches. La-marée s'étanr rendue? 

Elus favorable fui? 'le midtvrTous ft'mes-voi-* 
: de nouveau , côtoïant tou|biir*s de près* 
maisdetraverredcealêrpentant, la terre ds 
liftée ; Si un peuauparavam la nuit-, la ma- 
tée commentant à nous être contraire r 
non» ftimes comraimï-encore one fois de? 
jerter les ancres-dans la mer,&d'y'demeu-< 
1er |ufqirà minuityqueJa matée nous fur 
favorable ;defotte qu'alors nous tirâmes les 
ancres dam lcvailïèau , ôa-aUàmes toujours* * 

à la bouline jufqu'au jour.- 
■ Cette façon d'aller li tentemenr, & avec* n*e# 
tant de peine , dans le Golfe de Cambaïe ,■ rrit. 
toufours-avec li fondeàla matn,moÛil- d ™«*-. 
lant les ancres atome heure dans ta met Se "Ôgntt 
les retirant- nous métoit dans la -dernière j ln sic 
impatience , 'fans* pouvoir nous dlOenferOoifed* 
d'enufcr de la-ibrtcv-parcc que l'endroic ■S. 1 ** 
eft dangereux, à caufe de piu'iturséCueiis ■*" 
qui s'y rencontrent , outre que la marée, 
4ui motKc& qui decend de ût heuces y 
Mj, • » 
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«n lis heures , nous étoit extrêmement îm 
commode. En vue de tous ces éçueils » 8q 
des bancs de fables , dès auparavant que 
nous f'uflîons cateez dans le Golfe, nous 
ne conduirions point nos vaiueaux droit 4 
Surat i quoique le chemin en fût le plus 
court , mais prenanmôtre route un peu au* 
deffous vers Daman , nous fîmes un grand 
tout du côté du Sud, & retournâmes en- 
fuite vers le Septentrion , après nous être 
aprochez de la rerre , feulement afin d'évi- 
ter plulïeuts bancs de met qui fermoient 
le partage à nos gros vailfeaux. 

Le Dimanche au matin {> Février > étant 
«ncor à l'ancre , nous découvrîmes vers la 
rade , d'où nous n'étions pas fort éloignez, 
douze ou quinze frégates ou galiotes qui 
voguoiem vers le jW>& -qui apattenoient 
fans doute ou à des Portugais ,ou à des 
Marchands Indiens de-quelque dote ou ca-1 
ravanc , qu'ils nomment ai nii y c'eft -à-dire « 
plulïeuts vai fléaux enfetnble , qui venaient 
de Cambaïe ou d'ailleurs , pour aller de 
compagnie à Goa , & en d'autres contrées 
circonvoiimes, . t 

La nuit fuivante nous entendîmes quel* 
ques décharges de pièces d'artillerie, de la 
„ ville de Daman, félon nôtre opinion, parce 
que nous en étions moins éloignez que de 

Quelque autre lieu que ce fût : & fur le foir 
u mécredi fui vant % un vent contraire s'é- 
leva avec allez de violence , lequel , joint 
à celle de la marée qui décenrioir, & qui 
nous portoit en ce détroit parmi lesécueils 
& fur les bancs de fable * nous contraignit 
de relâcher , mais non pas fans, quelque dan* 
jter ; le jeudi noua nous trouvâmes i l'etn» 
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bouchùcedeJariviéredei'wiif. Mais parce 
que cène ville n'eft pas fur le bord de U 
mer , qu'elle en eft éloignée de le ne fais 
combien de lieues , & qu'en cet endroit H 
n'y* point de Havre pour de gros vaitfeaux, 
-0911s continuâmes notre navigation un peu 
plus haut vers te Septentrion ■ jufqu'â* un 
Pou où les navires d'Europe abordent ordi- 
nairement , & dont néamoins quoiqu'il 
pailè pour meilleur de cette rivière, les 
vaiiTcaus du pais ne fc fervent pas fouvent * 

S arec qu'ils font plus pefans , d'une con- 
uite très- difieik , Se que l'entrée du Port 
*fl très- incommode. Le vendredi 10. Fé- 
vrier, la marée manquant à Ton ordinaire 
de nous être favorable , nous mouillâmes à 
3a vue du Port de Surat , & à quelque dif- 
tance. Norre barque aïant porté quelqu'ud teltew 
des nôtres â terre , le Prefident des Mar- v el * 
chands Anglois * qui fait ordinairement fa ,^ ri j 
télîdence à Surat , & qui eft le Directeur tmimi, 
général de tout leur commerce de l'Inde kment» 
Orientale , de la Perfi , Se des aurreslieux *■»*■ 
qui en dépendent , & qui fe nomme leSieut 
Tkomat Rajlet , aïant apris que nos vaif- 
fcaux étoient à la rade , fe rendit alots au 
Port , où les vaiiTeaux abordent ordinaire- 
ment, &fe 1er vit dï nôtre même barque 
Pour venir à nôtre bord , avec un de leurs 
Miniftres.Sc deux autres Marchands qui 
l'acompagnoient , où étant arrivé 1 il nous 
fit l'honneur de collationer avec nous , d'y 
fouper le loir , & d'y parler la nuit. 11 par- te Prefi. 
loit parfaitement bien Iralien , me fit mille dent de* 
civil irez , toutes les oftes de fervice dont An ?'? u 
1! fur -capable , dans des ternies les plus g^fu 
«bligeans qu'il fe puiffe dire , & qui ne 
M 4 dé- 
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émentoienr ni fa bonne mine » ni A &tîï* 
manière d'agir. 

. _ Il m'afïiira que le Sieur Albert de Scîl- 
ting > Gentilhomme Allemand , qucj'avois 
particulièrement connu dans ia Perle , croit 
alors à Surat, après avoir vu la Cour dut 
Mogol , & parcouru les autres parties de 
X Inde , & que depuis quelques jours il s*é^ 
toit allé promènera la ville de Barac -, qui 
n'eroit pas éloignée ; mais que dans peu il 
Jeroi t de retour. Je vous avoue que j'et» 
'une joïe extrême de cette nouvelle» parce 
qu'éfeâi ventent ce Gentilhomme étoîi 
mon intime ami ■ Se que j'avois une paillon 
extraordinaire de le voir Se de l'cmbrafler. 
Le famedi au matin nous demeurâmes quel- 
que- tems tous eiifemble en conversation » 
où ce vin chaud & cuit avec des doux- de- 
girofle, la canelle, & d'autres épices ,ne 
Tîn biû- f u t p as épargné. Les Anglois l'apellenc via 
" d ". brûlé, «ils s'en fervent 1« matin pouribr- 
^ M rifïer l'cftomac , l'avalant peu-à-peu , 6c fi 
chaud i qu'il brûle , de la même façon que 
le Cahuè s don t il me fou vrent de vous avoir 
entretenu autrefois. Ils s'en fervent parti- 
culièrement pour fe rechaufer , quoique 
dans l'Inde il ne foit pas fort rtëcefTàire pour 
ce fujet-là, parce que, quoique félon nous, 
nous fuffions dans le Printems , nous J 
avions néamoins plutôt chaud que froid. 

Après ce petit régal ,1e Prefîdeni s'en re- 
tourna à terre Se moi je reltaî dans le vaii- 
lëau , avec la réfolution de ne le quirer que 
quand nous ferions entrez dans le Port , 
mais parce qu'on ne s'y rendit qu'un peu 
devant la nuit , qu'il étoit déjà tard,& 
Que la ville de Surçt en eft éloignée , per. 
ion* 
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Anne ne voulut mètre pie à terre, quoique 
nos vaiflèaux furlent à l'ancre, je ne voulus 
pas non plus débarquer le lendemain , tan t à 
caufe du Dimanche-, que parce que nôtre 
Capitaine nous fit fcttî n ce jour-là. auquel 
il invitaiufli le Capitaine du Dauphin, qui 
«voit été nôtre compagnon de voïage. Le 
tun d i t retzi éme du même miMS rq uoi q u'i Hiii 
lcjourdemafiévrerégUeenticree,domj'é- 
toisperfécwé>& dont j'avoiseu plusieurs ac- 
tes pendant le voïage A» la mer-^e fort is néa' te RM 
moins du varflèau , de compagnie avec le-y'!'.!- 
Capitainc, après avoir iàit collation, Ô^ideà . 
nous nous rendîmes à cerre , fous les tentes Smat, 

3uc l'on T-avoit diefTées pour la commo- 
iré des Tonnelle» , qui font de certains 
Oficiers , que les Angiois nomment de la - 
secte, & qui ont le foin , entw les autres 1 ' 
dont ils fe fervent fur la mer, de faire aigua- 
de Se de remplit d'eau les totuiea uideftincx • 
i-cétufage. 

: Nous demeutâmes quelque- rems en cet" 
endroit en atendant la commodité des ca- 
lories , pour nous rendre plus facilement i ; 
Sitrur; vôquedansces paisdelVWf, de lai 
dépendance du Mogpt , il k trouve une i» 
Anité de ces catoffes à leut mode , dont js ■ 
croi vous avoir déjà entretenu il y a queU 
que-teaas , lots que j'en remarquai quel- 
ques-uns dans le Coquin , dont l' AmbaHà- • 
dent. Indien fit prefent au Roi de Perlé. Je; - 
n'ai rien davantage i vous dite fur ce fujet » . 
ce me icmble , finon que ces catoucs de - 
l'Inde ont encor. aujourd'hui beaucoup de ' 
«port i ceux dont fe («voient les anciens - 
Indiens y Se donc Strabon fait mention. Ils . 
son: prefquc tous couverts à prêteur de ri- 
M"|" che»; 
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chcs étofes de foie de couleur rouge tr*> 
moifi « avec des franges jaunes tout à l'en» 
._, tour , tant l'impériale que ïes. portières. 
tJb. i j. j es btrufs qui les tirent auiii , comme an. 
cieonement , conformément à ce que je 
vous ai écrit autrefois , font blancs.de bel- 
le taille , avec deux boites , de même que 
de certains chameaux, courent & galopent 
comme des chevaux , avec de belles houf- 
fes de même parure , & quantité de fonnet- 
tes au col ; defone que quand ils courent , 
ou qu'ils galopent par les rues , ils fc font 
entendre de loin *, ce je puis dire que c'en 
quelque choie de plaifant & de très-agréa- 
ble à voir. On ne le icrr pas feulement de 
ces carottés pour fe promener dans les villes 
de llmie ; mais encor à la campagne* 
& pour quelque volage qu'on veuille entre- 
prendre. 

Le Capitaine s'en alla à pie , jufqu'à un 
village qui s'apelle Sohali , à un mille du 
Port , parce que les cochers ne s'y éroient 
pas encor rendus avec leurs carofics , outre 
qu'il avoir derïcin de s'y divertir le long 
du jour avec les Européens , que l'on «pel- 
le Fronts , qui y ont des loges comme des 
magasins , pour les marebandifes que l'on 
y envoie incefTamenr , afin de les embar- 
quer dans l'ocafion & les tranfporter de-li 
îeiîeuroù la néceflite des afaires l'exige. Mais 
vVilî ». P our mo * » *î u ' rremblois là fievre, il me fin 
icnd la irnpotfîble de faire ce chemin à pic ; ainsi 
tomme je demeurai dans les rentes fur mon lit , que 
dnééts jefisdreffer,& fous de bonnes couvents- 
roî^fr rcs ' en ater| da nt que le Capitaine m'eût en- 
„„, )re à voïe un carofle 8e des chariots pour tranf- 
U viiie, porter mon bagage. A peine la fièvre m'a- 
voic 
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j>oit quité , que du Heu où j'etoisencor tout 
abat» de la violence du mal , j'aperçus un 
cavalier à cheval au milieu de là pleine * 
vêtu & arme comme un Indien , de cime- 
terre & rondache , qui prenoit le chemin 
de nos tcnr.es, & qui s'arrêta Air la route i 
parler, |c ne l'ai à qui, comme s'il eût été en 
peine de quelqu'un de nôtre compagnie: 
mais s' étant aproché davantage, èv laïant un de 
■obfervé de près , je reconnus que c'étoir le ks imi- 
Sieut Albert de Sstliingmoa intime ami, le* ™<» ?■•"» 
quel au retour de Baroque, où le Président JJJ^ÏÏ? 
«n'avoir dit qu'il et oit allé , fur les nouvelles 
qu'on lui avoir données de mon atrivée, 
s étoir rendu de Surat fur le bord delà mer » 
pour me làluer & mefairc ofte de fes Ter- 
vices, j'eus tant de foie de le voir, que je 
quitai le lit incontinent r pour nous en> 
brader réciproquement , nous ialucr , avec 
-Vous les témoignages d'amitié & de bien- 
veillance dont deux grands Se -véritables- 
amis i qui viennent de loi n & qui ne Te font 
point vus depuis long-tems , font capables.. 
Et après lui avoir fait prendre place auprès 
de moi, nous nous racontâmes réciproque- 
ment nos di rérentes avantures : ruais il eue 
la bonté de compatir fenfîblemenr aux. mau- 
vais iuccès des miennes , &c àl'état fort dife- 
jrent de celui où il m'avoit laifl'é dans 1» 
Perlé. 

Sur le foir on m'envoïa deux caroflès St 
un chariot r dont nous nous fervîmes pour 
nous tendre tous eniemhle à Sohali , oà> 
nous trouvâmes les deux Capitaines de no» 
vaiflbuix > qui nous atendoienr , avec la 
collation qu'on avoir fait préparer , Âc 
qu'ils nous preleritérent aulR-iot. Mou» 
M « .de- 
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demeurâmes de U forte en converfatioa 
prcfque iafqu'à U nuic , où de certaines 
femmes Indiennes fe rendirent pour nous 
divertir. Elles danfoienc au fan de tam- 
bours » de clochettes , Se d'autres, inftru- 
meois , dont leurs hommes joitoienc avec 
affez d'adreffe , & qui font fort femblabJes 
à ceux que je vis autrefois dans la Perle , & 
dont les Indiens qui y font leur téfidenec , 
fe fervent ordinairement „ en danfant Se 
chantant avec un bruit étrange , félon leur 
coutume i Se de cette façon ils nous firent 
palier quelqueefbace de tems fort agrcablc- 
Uuiqut ment , quoique le grand bruit de leur mut 
J," 1 "" queaugmentwinftnimentmadouleuEdetê. 
MiiuBci te JUn pc u. devant la nuit les Capitaines pri- 
' rem congé de nous > & s'en retournèrent en 
leurs vaiôcaux, pendant que nous demeurâ- 
mes dans le bourg pour y paûcr le rerte delà. 
suit. Parce que pour entrer dans Smrat U 
nous falut uendrê qu'il fît jour , & que la 
porte de la ville fut ouverte * parce qu'elle 
iê ferme tous les foirs »aw moins celle de la 
Douane ■ par où nous étions obligez d'en- 
trer. On nous dit que de-lààla ville on 
contoit fept Car ou Corù, qui clr la même 
choie ; où vous remarquerez que chaque 
■Cot ou Corù ttt une demie Fai/ànqus > ou 
une lieue de Pccfe ; de manière que tout 
cela revient à un peu moins de deux mille» 
d'Italie. 

Le lendemain au matin un peu devant 
Je jour ] nous prîmes le chemin de Surit t 
parce que je ne croïois pas y faire long fé- 
-four > & que quand je m'en écarterais , ce 
ne ferait toujours que pour aller du côté de 
la mer , .doue éviter un plus, grand eœbaras, 
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Wnt de la voiture , que de la Douane qui }■ « 
y cil extrêmement févére »je taillai dans le-*^.™ 
même vaiâeau toutes mes malles » mes va- nc y "" aa l 
li fes,& le bagage le plus r>efant,& nie con- p»Kt 
tentai défaire transporter ma toilette Jeu-* " 
Jcment , avec mes hardes les plus nteetfaircs eM ®*i 
& dont je me fervois ordinairement. 

Le chemin depuis la mer jufqu'a la vil- Le p*î» 
le > de même que de tout le reltc de la Pro- * °"** ! 
vînee de Guçarat > dans laquelle nous nous '"^ 
trouvions alors , cft fort uni v la campagne bun> 
toujours verte le long de l'année , & avec 
une -infinité d'arbres amour du Bourg de 
Sohali , qui portent des noix d'Inde , des 
Tamarins > & d'autres fruits. Au-delà de 
SohaU les arbres ne font pas en li grande 
quantité, li ce n'eft à coté de certaines 
maifons de campagne } mais les terres font 
par tout , ou cultivées , ou couvertes d'a- 
nimaux qui y paillent. Nous arrivâmes de 
bonne heure à la ville finals pour y entrer 
il nous £tlut pafler an-defîbus de la Porte » 
un fleuve qui y coule , Se qui s'apelle Ta- 
pi , ou Tapti. Au-delà du fleuve , en entrant 
dans la ville > qui n'eft pas même fermée 
de murailles , un peu à main droite » l'or) 
voit encor un château dont la ftrutture 
n'clt pas fort considérable , mais fbrr mal 
. entendue. Cependant la Doiàane le trouve 
où les barques abordent } de manière qu'il 
faut y demeurer quelquefois bien long- 
rems v parce que toutes les bardes 8c les 
habits que l'on fait entrer , quoi qu'ils ne 
foient deftinez que pour en changer , font 
examines fort particulièrement par les 
Commis, pour voir s'il ne s'y trouvecoit 
point de marclwndife de contrebande qui 
dût 
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dût quelques droits. Ils n'y laiHent p» 
même entier les étrangers , qu'ils ne le» 
aient premièrement reconnus , &c qu'ils ne 
s'en foient informez d'où ils viennent > Se 
où ils prétendent aller » Se qu'ils n'en 
aient obtenu la pcrmilfion * de même qu'à 
Vcnife. - 

lis Ce comportent en ces ocafions avec 
tant lie précautions & un li bon ordre , que 
le Maître de la Douane aranc apris que la- 
IjDow. Demoifelle M*rtuccia étoit de ma com- 
f&Jsi- P*B n ' e * quoique dans un âge li peu avan- 
«ctc. ce, voulut être particulièrement informé 
de fa naifïânce , qui elle étoit , fi je ne la re- 
tenois point avec quelque forte de violen- 
ce ; car du relie en des choies permifes il ne 
s'y rencontre aucune diriculté „ ni pour la 
diverJîté de Religion , ni poux queuqu'au» 
tte chofë que ce Toit. A peine nous nous 
étions rendus au Bureau de la Douane , 

Sue par l'intrigue , comme je croi du 
ieur Albert SetUingy la nouvelle de nô* 
tre arrivée lé répandit dans l'Hôtel des 
Hollandois , qui ont ptefque tous leurs 
femmes dans Surat * qu'ils ont prilesdans- 
l'Inde, pour aller de compagnie Se former; 
«ne nouvelle Colonie danijavait grande, 
qu'ils apellent nouvelle Batavïe, où ceux 
qui s'y rendent avec leurs ramilles joaillerie 
de gtands & d'infignes privilèges* C'eit 
donc pour s'en mettre en poifcttïon , qu'ils 
ié font mariez indirerament > les uns à des- 
*■****&- Indienne t , au défaut d' Européennes, les au- 
fetV* " cs * d " arminiennes , Syrienne*,. & de 
liez* .les 9 ue ls u ' autrc nation que ce (bit i qui ruf- 
ftmnjci lent Chrétiennes , ou au moins qui eufienr 
éafiis. quelque difpoiiuctu aie devenir, Cette vé- 
rité'. 
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«te (e confirme , par les nouvelles que je 
vous donnai de Perte l'année pallee » de l» 
défaite de la floce des Portugais »qui paC- 
foii aux Indes Orientales, par iesHolian- 
dois qui l'ataquérent généreufement , qui 
en mirent une partie en déroute, & qui fe 
rendirent maîtres de l'autre, où entr au- 
tre butin > ils trouvèrent trois jeunes De- 
moi Telles , de ces orphelines de condition ,. 
mais pauvres , que l'on a acoutumé d'en- 
voïer en chaque flore aux dépens du Roi, 
avec une dot de là part > pour être mariées, 
dans l'Inde, & contribuer à l'érabJitfèmcnt 
des Portugais en ces quartiers> De manière 
que les Hotlandois aïant mené ces trois- 
Demoifelles en triomphe dans Surat , qui 
eit la principale ville de tout leur commet' 
ce , il y eut contestation entre les plus con- 
fiuérawes Marchands d'entr'eux à qui le» 
cpouicroit ,à caufede leur belle nailunce, 
& qu'elles croient toutes trois parfaitement 
bien faites. Deux de ces Demoifelles ne Ce 
ttouvoit deja plus dans Surat y & avoient 
fuivi le fort & la fortune de leurs maris en- 
cette nouvelle Colonie, ou ailleurs î de- 
forte que je n'y vis que la ttoiâérae,qui 
s'apellortMadeiDoifelleLuce>encor jeune» 
fort belle & qui étoit femme d'un Hollan* 
dois des plus- riches & des plus eltimez. 

Celui qui eit aujourd'hui le Chef, ou le 
Directeur du commerce des Hollandois > 

Su'ils apellent Commandeur , qui tait au C 
tà réiidcnce dans- Surat , avec une Surin- 
tendance générale de toutes les attires qu'il» 
font en ces quartiers d'Orient , Se qui fe 
nomme le Sieur P. Vandenbroeckf j qui eft 
un Gentilhomme des mieux faits» des. plus 
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TU» civils que je connoifle& qui parle beaal 

¥""*"' coupmieuxEfpagnolqir'indicn J conftriena£. 

«c m» «f a Anvers , a cefquei'on m'adit , démet*. 

«Jcmcu- te à ptefent dam u«- Palais- il&pt fpacieux» 

t-nnoui& qui a plufteuES aparteraea* éloignez les ■ 

•J** 1 "" ans des autres, avec autant d'entrées dife*- 

d, n "'un «mes dans la couf, comme autanr de mai*. 

«eme fbns fëparéesjcomptifes dans le circuit d'ub 

t*lMis, ne feule muraille , otui'oti ne fë rend que 

pat un grand Portail. Le -Commandeur y 

ecupe k plus commode & le plus grand. 

aparrement-, ik daas IcsautFcs aparrcmcriES» . 

ce font les plus confidéraWesde leurs Mar* 

chands » ôc-qui font du Confcil pour la cotr- 

duite des araires » qui y demeurent , afin 

qu'étant unis de la force , ils fbienc plus 

commodément Se plus puiflans ; outre une 

infinité d'autres de moindre condition •>. 

qui demeurent hors de ce grand-Cloître »< 

qui font répandu? en plulteurs quartiers de 

la ville , & qui fe rendent au Palais du-Corn* 

mandeur quand ilsy-fontapellex. . 

Entre les autres Hollandois , qui font > 
leur réfidence dans le Palais du Comman- 
deur. , le mari de Mademoifelre Luce en 
ocupe une des principales panies, où.il vil 
dans la fplendcur , avec là ramifie &c fa 
femme, qui tienc rang de perfôune de con- 
dition , toit bien mite > félon la coutume 
CMkcide Vlnde , & fort acomraodée. Sur tesnou- 
*« i* velles donc qu'on leur porta à la Doiians 
i^tiet ** c "ôtte arrivée , M. Luee envois rnconti- 
Hoiiin ncr| . ion carofft à Mademoiftlle Mariutr- 
d*ii «ii- fia . pour l'obliger de le tendre en fa mai- 
J£"'" fon, afin que pendant que nous eipédié* 
""""'" ri^ns nos attires ,. & que nous nous-af- 
Juren0ac4UK-MUaMe*.elJ« demeurât plus 
( boa- 
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honnêtement dans ion apariement avec 
elle, l'en eus beaucoup de joife , parce qu'en 
atendant que nous enflions trouvé une raai<- 
ioa commode, Mademoifelle Martucvi» 
ne pouvait pas êire mieux ni plus honora* 
bieraeot qu'avec cette Demoifelle Pori 
tugaUê, quiefl: Chrétienne & Catholique 
dans le cœur . dont Ton mari , qui le fait , 
ne fc met pas fort en peine , quoique» 
aparence elle rafle de neceflité vertu, 84 
qu'elle s'acommode extérieurement létilew 
menç à la conduite déplorable de cet- 
te nation , au pouvoir de laquelle le malt 
heur de la guerre & des fiens l'a réduite; 
Dès-lois que nous étions encor à Haïti 
le Sieur Albert Sâtlmgme fit toutes les- tnf- 
tances poflîbles pour m'obliger à ne point 
prendre d'autte raaifon que celle du Com- 
mandeur i il me dit que c'étoit de la part 
qu'il m'en portoit la parole , & que je Vo~ 
bjigerois infiniment ; mais |e le remerciai 
■fc&ueuiement , & lui- dis , pour parer à 
cette civilité) qu'il ne feroit pas de la bien. 
ïéance de recevoir lès ofres , après m"êtte 
détendu civilement- de ceux dont le 1> re- 
ndent des Anglois- nVavoit lui-mêmeinf- 
tarnent lollicité, vu qu'il croïoir quej'é» 
toisd'autant plus obligé d'avoir cette com- 
plaifance pour lui , que |c rn'étois fervi de 
^svaifleauxpour'merendreàiamr. Mais chiliti 
enfin patee que jedefiroisde vivre en mon ,lc le " r 
Particulier dans, l'indépendance, & *I ue ï«ï2" 
« bienfëance c&tigeoit Mademoiselle A£i c !ur . 
rtuccia de demeurer avec d'autres petfon- de»* 
«es de ion iëxe , donril n'jr avoir aucune v ™*- 
dans l'Hôtel des Angloîs,jêm'étoisfcrrâ 
« c« laitons d'abord envers M. le Preif. 
dent. 
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dent > Se enfuira envers le Commandeur» 
poux me difpenfet d'aller chez eux. Je me 
dégageai cependant de la Doua ne , & com- 
mençai en même-tems de m'informer d'u- 
ne mai/on. MaisparccquejeîTavois aucit- 
ïic habitude en cette ville , non plus que 
mes valets , j'en abandonnai tout le loin 
au Sieur Albert ; il s'en ctoit déjà chargé 
très-volontiers , & & préci fément , que fans 
perdre de tetns, il avon donné les ordres né- 
cclîaites,àce qu'il raediepour m'en trouver 
une des plus propres & des plus commodes 
de la ville. M-iis je reconnus depuis que le 
Sieur Albert , & M. le Commandeur des 
Hollandois i s'ecoienr donnez le mot pour 
nie faite la pièce rouie entière. Parce qu'é- 
tant montez fut des chevaux que le Sieur 
Albert avoir fait venir , & m'acompagnam 
vers un quartier , où il difoit que la mai fou 
qu'il m'avoit deftinee étoit fituée, comme 
les tues de la ville m' «oient encore incon- 
nues , il me fit paflêr devant le Palais de» 
Hollandoi'. Un Gentilhomme du Com^ 
tnandeur s'y rencontra en même- tems , qui 
m'in vitade fa part à mettre pié à terre , Se 
-me pria in trament de relier au moins ce ma- 
tin pour m'y repofer & y prendre un mauv 
vais dîner» d'autant plus que Mademoiselle 
Mariuccia étoit des teurs>& qu'il n'ecoi t pas 
; ' delabienféancequejedemeurat&furle pa- 
vé de la ville > pendant que l'on me cher- 
choit, Si que l'on prépatoit une maifon aii- 
M«li il leurs, dont les acommodeenents exigeaient 

•oint UC a ^ cz ^ c ICI11S P " 1 me ^' te *** ' a P einc * 
«■tnj.». Nonobftant rous les empreflemens de ces 
ger en- Meilleurs , je voulois abiblument m'en dé- 
«Mteux. gager à la capiideration du i'wûdent des. 
ha- 
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Ahclois , Sipriai ce Gentilhomme d'ail'û- 
ïm le Sieur Commandeur de mes refpcéts, 
fit de lui taire mes exeufes. Qu'au relie j'é- . 

toi s dans la conrulion de l'honneur qu'il 
hic raifoit , Se cent autres choies que je lui 
dis pour répondre i fes civilitez. Mais rou- 
tes mes paroles furent inutiles en cette 
ocalion -, parce que comme j'étois fur le 
point de me fé parer d'avec lui ,& que je me 
difpofbis à partir , le Commandeur vins 
lui-même en chemiié , de la même façon 
qu'il fe trouva alors en fon apattement » 
fe rendit dans la rue, & me dit , en mettant 
la main fur la bride de mon cheval > qu'il 
ne foufriroit jamais , parce qu'il le raifort 
déjà tard , que je le q uittafle (ans être af-. 
fine d'une retraite , & qu'au moins je ne 
pou vois pas me difpeniet de reliée à dî- 
ner ce matin avec lui. Le votant à pie de- 
vant moi , par civilité je descendis auiïi de 
cheval , me fervis en cette ocalion de tou- 
te ma rëthorique , & de tons les termeslps ■' 
plus patétiquesdont je pus m'avller , pour 
me défendre de cette douce & belle violen- 
ce qu'il lue fai (bit , afin qu'il me laiftât la 
liberté de me retiter. Mais enfin il me fut 
impolfible de réciter davantage > & me 
Ht fonprifonnîer pour ainfi dire ; de cet- 
te façon je fus contraint de me rendre à fesî 
ordres , Se de demeurer à dîner avec lui ; Se 

Î>arce que je voulois prendre congé de lut 
Lirle foir, que j'étois téfolu de me rendre 
ailleurs dansune niaifon qui tut de madé- 
pendance, je me vis contraint, fous pré- u,is- 
texte qu'il ne s'était point trouvé de logis connu} 
pourmoi dans ta ville , Se que tous les foins s? ent 
«lae le Sieur Altert y .-avoir, donnez le long»""' 
... i du, 
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»e de. du joui étoient inutiles > d'accepter <fa 
2*!îf w même Commandeur une maifon fore fpa- 
„,,, cieufe quHl ocupoit tout feul , quelque- 
rems auparavant qn ; il fc lut rendu en- ce 
frand Palais , pour y demeurer iniépara- 
lemerit arec ceux de fa Nation , gui y- 
ctoienc tous loges fort commodémenr w 
ainii je fus oblige par néceflitë de prendra 
cette autre maiibn , dont il eft. queftion , 
qu'il renoit alouage auparavant^; tri n'étoic 

fis habirée à-fa confidéi'ation,& qu'ilmof- 
it , avec toutes lesbontex 8c t*us les cm- 
prelfemcnts imaginables. Jc-nV.y rendis 
donc dèsle mêmeibir pour yloger:-parci- 
' vilité pour la commodité de Madcmoifdio 
Mariucoa ,ib y engagèrent audi'a femme, 
d'un des leurs v fbrr bonne p^ribnne., Chré- 
tienne , originaire A' Arménie , quoi qu'In- 
dienne denainance,avec quelques autre» 
filles de chambre pour la (êrvir,. 
MB« . La crainte que j'eus que le Prélident. de» 
«f«iu Angloisncs'ofènçât decttreconduiterme 
Prtfi- fit réfeudrede le prévenir, & de lui en dire 
étvx in tous les motifs :c'e(r pourquoi dès le len- 
*ng)ois. main matin , après avoir fenti quelque réf. 
te de fièvre , qui furie demt-r accès de m* 
fièvre titres, je me rendis en (à maiibn- 
pour le Voir i- toi faire mes excufes,& l'«n* 
tretenir particulièrement de tout ce qui s'é* 
toit pafle avec les HoHandois comte mon 
iéntiment , & fans y; avoir contribué le 
moins du monde ; mais y étant arrivai on 
dît à celui qui le demanda de mapari ,-qu'il 
n'y ctoii pas ; quoique news nous fuilïora 
bien aperçus q u il ne pou von pas erre fût* 
ti, & qu'il ne vouloir pas erp refit ment re. 
•evok nôtre vtfirc En cfêt, on m'aûura de» 
puii 
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çtnis-qn'il étoû tour-à-fait en colère , non- 
Seulement contre moi , mais encor contre 
4e ^Commandeur des I-iollandois , difant 
«ju'iL en avoitoial ufé en -l'on .endroit ; qu'à 
mon .égard il avoir uiûrpéiur les droits 
*jii'il prétendoit -légitimement £ur nous,* 
i:au(e qu'il. nous «voit taie conduire dans 
Jês navires. Il en vouloir auiïï principale- 
ment au Sieur Albert, qu'il acuioic d'avoir 
été l'autour de lourc -cette intrigue. Je 
et ûs.ak»rs qu'ilétoit démon devoir de cher- ■ 
Cher les moïens de l'apaifcr , quand même 
il eût été queftion pour y réuflir de lui fai- 
te quelque foûmiiïion. Mais parce que je Adr* 
ne jugeai pas-àpuoposAkluiiciidre une fe-*f? A d ' 
conde viftte , de pxurde lui être importun* tn J|" 
&c d'efluïer quelque moments de îa fnau- 
va i ( e humeur , je tâchai de le vaincre par le 
xnoïen d'un petit billet afléz bien conçu 
que je lui écrivis» & qui me jutliÉoit hau- 
tement , mais avec toute la civilité & la 
Complaiumccdontie fuis capable envers des 
petionnesdefon mérite. Ilm d'abord quel- 
que dûicuké de le recevoir , dans la penfee 
qu'il avoir que je me reçois peut-être era- 

Ëoctcpour mevanger du mauvais Accès de 
i vifite précédente que je lui avois tendue* 
à la an néamoins , à la prière de quelques- 
uns de rnesanusquivouUirencbien être mes 
médiateurs envers lui, il le reçût , le lût » et 
demeura très- fatis fait de ma manière d'a- 
gir; parte qu-'jcfeitivement j'en uiai en cet- 
te ocafîon avec «nue ta civilité imaginable. 
Le Commandeur auflî , qui ed afluréuienc Hgigae 
homme d'honneur, fort pôii & de bonna- 1 '™ 1 ^ 
autel* le furmonta pour donner 6tisrat*-j \^L 
tienaul'riiideut,& lui. téiuQijnei qu'il n'a, 4,^ 
ypic 



.. Google 



jafcî . V'O ¥ A 6TT S » F - 

voii jamais eu deflein de le choqtfec d> 
nous engageant de demeurer cher-Un. Je 
fus enfui te lui rendre vinre exprès , & y 
menai le Siettr Albert , afin qu'il iui iîtatii- 
£ fescxculcs. Ils lui firent cous deux civili- 
té ■ & lui demandèrent pardon. Enfin c«ct 
pence araire rut li bien conduire.que lePré- 
iidenc s'apaifa entièrement : & parce que 

Î'e faifois aulli inftance qu'il fou trie que je 
ui rendilTe vifite , il y confentit volon- 
tiers > mais à condition que pour cette 
première fois ce neferoit point une viiïte» 
inais un rendez-vous , ou il nous auroit 
invitez pour fouper tous de compagnie 
chez lui , où il nous régala fupcrbemcm ; 
',_ & ainfi tout fe termina en diverriffement 
par des cémoignages de joie , d'amitié & de 
bienveillance , qui Te rendirent récipro- 
quement. Durant roue le terris que j'ai Sé- 
journé depuis à Surat , il a toujours recher- 
ché les ocaiîons de me rendre ferviçe , & de 
me laill'er des marques de' Ton afcftian; 
principalement en m envolant fouvent Ion 
carolï'e avec Ton l ruchement, qui cil un 
Chrétien Arménien Catholique > qui fa 
nomme Scander , itère du P. Àugulhn Ba* 
■giezzid'AihupMjde l'Ordre de S.Domi- 
nique , que j avois connu fore particuliére- 
b i«ic ment dans la Perfi. Comme ce Truche- 
t*ortde ment étoit fore inftruii des curtoutez du 
*toifen ^ ais • & que nous nous entendions tous 
4«J5. " deux parfaitement bien en Perfan, il m'a 
mené pluflcurs fois à la promenade pour 
me rajre remarquer diverfeschofes très-cu- 
iieufes. Mais que puis-je dire davantage 
des HoIJandois î Les carènes & tes ainiriez 
. qu'ils m'ont iiûes, & dont ils m'acab lent 
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fhceAament , font de fi fortes impreflîons 
fur mon cfprit , que tant que je vivrai , je 
p'en perdrai jamais le fouvenir. Mais il cil 
tons que je vous entretienne des beautés 
4c cette ville » & des curiolîtez que j'y ai 
remarquées. 

La ville dcSurat eft d'une julte grau- DeCtO* 
deur , &c affez bien bâtie pout un ouvrage f"^* 
de ce pais. Comme toutes les auttes villes jVswma 
& contrées de l'Inde, elle eft très-peuplée 
£c remplie d'une infinité d'habitans, qui 
font tous » ou Idolâtres > ou Mahonié- 
tans ; mais* félon moi, le nombre des Idolâ- 
tres furpailè de beaucoup celui des Maho- 
tnëtans, quoique néamoins ils vivent tous. 
cniêmble en grande intelligence , parce 
que le grand Mogol, de qui dépends pré- 
sent Guferat , qui reconnoiiTbit autrefois. 
un Roi particulier , quoiqu'il foit Maho- 
nictart » ne fait pas de diférence , à ce que 
l'an dit>des_unsaui autres , & que rant ceux 
qui font auprès de fa perfonne , que les au- 
tres qui le fervent à la guêtre, ik même les. 
£>lusqualiâcz t en ocupent indife rament tou- 
tesleschargef.il eft bien vrai quelesMaho- 
métan» comme maîtres , principalement: 
ceux qui font Mogolinsde naillànce, Si qui- 
tpnt proreflion de la Religion du Prince „■ 
qui eft la plus universellement fuivie ca 
toutes ces contrées , femblcnt avoir plus, 
d'autorité & de crédit que les auttes. Mais 
comme d'ailleurs je fuis déjà informé des 
coutumes- des Mahomérans,pout les avoir 
exactement obfervécs il y a (ong-tems , Se 
dans la Turquie 8c dans la Perfc , je m'apli- 
quea prefent dans l'Inde à remarquer celle 
des Gentils Idolâtres qui ne font pas moins: 
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curreufes. Je ne manquerai pas nfcamoins de 
vous informer parfaitement desunes & des 
autres ,& de vous fpécifier.avec le plus de 
foin-qu'il me fer* poflrble , ce que je croi- 
rai qui méritera davantage vôtre curioiîré. 
prftri- Une Pompe nuptiale, que je vis paflèr 
«tioa avant-hier devant mon logis , n'en fera pas 
*"" e indigne , principaleraeiiui-wus vousdon- 
™!?K e nezTa peine de lire ici l'ordre delà marelle 
^^ 'qui s'y eftobfervé. Quantité d'hommes, 
qui font précédez de rambours & de trom- 
pettes, « qui marchera les uns après les 
autres chargez de baflins couverts Si. rem- 
plis de bijoux 8c de nipes diterentes , rai- 
ïbir I ouverture de la fcéne. Cétoit aflûré- 
roentle prcfentque le fiancé envoïoitàfa 
Maîtrciïe , ou plutôt l'équipage & le trouf- 
feau de la mariée , que les Levantin* ont 
acoutumé d'expofer aux ïeux de tout le 
monde. Quelques efclaves noires,' fort 
bien vêtues , fuivoient après avec des 
baflins, à pié aufli comme les autres ; ce 
(bntles Demoifelles & les filles de cham- 
bre , que Je père ou le mari deftine au fer- 
vice .delà mariée. Un Palanquin terroinoit 
cette Pompe , je veux dite un de ces bran- 
cards, fi on les peut apcller de la forte, 
dans lefqucls les perfonnes de condition 
ont acoutumé de le faite porter dans l'In- 
de. Mais ce Palanquin n'-éiotr pas de la 
forme ordinaire , de même que ceux qui 
font fulpendus a un feul bâton -aflez long 
& aflez tort qu'ils ont au milieu,' dont 
deuxhommes fé peuvent facilemenr fervhr 
pour porter ceux qui en ont befoin ; mais 
S étoit fait dételle forte, qu'étant foutenu 
«a l'ail fur quatre bâtons , quatre hommes 
tjvi 
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«uren tenoiem chacun un , le pouvoient 
facilement porcer. Il ètoit couvert d'éto- 
fe de foie tour à l'en tour , néamoins il n'y 
avoir -perfonne dedans , de manière que je 
ne fai dequoi il pouvoir fervir en cette cé- 
rémonie , à moins qu'il ne fut deftiné pour 
y conduire l'époufe à fon mari avec plus 
de magnificence , félon la coutume du 
Pais , entre les perfonnes de condition qui 
marient leurs enfans. Les mariez ne paru- J-" fa» 
Kent enfuite que la nuit , parlèrent comme „* r "* Be 
les autres 6c firent le toux de la ville, efcor- |CUTI cn _ 
tez d'un grand nombre de gens de toute for- bnide 
te. Ils croient quatre , tous (eunes enfans , |>° nne 
deux garçons & deux filles * <jue les ln-' le,I^e • 
' (liens ont acoutumé de marier en cet âge ; 
& parce qu'à caufe de leur petitefle > ils 
ne pouvoient pas cncoi aller fculs à che- 
val > autant d'hommes les tenoient -devant 
eux fur les chevaux. Ces jeunes mariez en 
Cér équipage étoient précédez de quantité 
de flambeaux , de plufieurs inft rumens de 
Muûque-, acompagnez d'un grand nom- 
bre de perfonnes qui les fui voient confo- 
rment : mais' celles de condition les fui- 
voient en carofles , dont il y eut grande 
quantité , lefquels roulant les uns après 
les autres . fbrmoient à la fin un cortège 
fort nombreux & fort beau , d'où l'on inré- 
r-oit que ces (eunes enrans étoient ries no- 
bles , & de grande condition. 

Entteles ehofes les plus confïdérables > Réfai 
je remarquai d'un côte , mais à quelqucJ"' K 
diftance delà ville , un Réfervoir fort fpY tJJJgjj . 
QÎCUX V revêtu tout à l'entour de pierres-de- tiblct ' 
taille à plufieurs faces , prefque comme f"Um 
un grand eiçaliet , par où l'on deiceni de rind «* 
ItmtVi. N de- - 
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dehors jufqu'au niveau de I eau. Il a aa 
milieu une petiielue, dans laquelle on ne 
fe peut rendre qu'à la faveur dune bar- 
que, ouen nageant. UlargeurdeceRefer- 
voir eft de la longueur de deux bonnes car- 
riéres de cheval , & feroit forr confidéi*- 
ble en nos quartiers , quoi qù'tci'on y raf- 
fc pteique pas de réflexion. Ainfî les In- 
diens ne .mettent ce Réfervoir de Sttrjtt 
qu'au rang des petits! parce qu'aflurérnent 
les Réfervoirs , dont il y a grande quantité 
dans l'Inde , font les plus fuperbes & les 
plus beaux ouvrages , ou pour mieux dire, 
les feuls, fur lefquels-la magnificence Se 
■ ia galanterie oaroiffent davantage *n ce 
paît .On les fait en pluiîeurs endroits* 
pour la commodité du public , 8c pat 
' ,un motif de charité , aux dépens des Prin- 
ces , ou des Gouverneurs des Provinces > 
ou d'autres perfonnes très - puiflàntes. 
Et patee que le païs , conformément a 
la difpofition de l'on climat», eft extrê- 
mement chaud &c fec , il ne s* trouve 
l« ri-pas par tout des rivières, ni deau cou- 
vre* se «me , ni de fontaines , principalement 
les fon- dans igj comt ées éloignées de la mer , que 
EST très-rarement ; les pluïes même y font 
A» très-rares pendanr toute 1 année , a 1 excep- 
«■ d«nj tion de la faifon qu'ils apellent Paufecat, 
llnde. ui fig n ifie en nôtre langue , tems de 
pluïe , & qui dure environ trois mcas * 
commençanr vers le mois de luin , pen- 
dant lefquels il pleut continuellement , SC 
très-abondamenr. C'eft pourquoi -quel, 
qués-uns., quoiqu'alors >■ tant dans Unde 
cfuedansl'autrçhémifpbireSeptentnonal, 
•■ ■- in foie pciféeuté pat ia chaleur avecle 
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plus de violence > ont acoutumé néamoins 
de donner à ces trois mois le nom d'hi- 
ver , à caufe des grandes pluies qui tom- 
bent fans celle. Mais tout cela, fans dou- 
ce , cil un efcr de la Providence de Dieu , 
parce que (ans ces grandes pluies , l'Inde 
ne feroir pas habitable pendant cette fai- 
ibn , à caufe de la chaleur exceffi ve & de 
Ja fëchereue, de même que les Anciens fc 
dont perfuadez que route la zone torride, 
dans l'étendue' de laquelle on comprend 
la plus grande partie de l'Inde, ne fêtait 
pas, parce que ces pluies miraculeufes» qui 
la rendent non-feulement habitable , mais 
encor fertile & très - delicieufe > leur 
étoient inconnues. Delbrre qu'à caufe de 
4a rareté de l'eau dans le païs , au moins en 

3uclques contrées , il ne s'en trouve point 
'autres en plulîeurs villes , & en quantité 
de détroits habitez , que de pluie qui fe 
rend dans ces grands R.éfcrvoîrs,& qui font I« 
fi fpacieox , qu'un feul fournira de l'eau àP lui f' 
lous les habirans d'une ville l'efpace d'un an \™„ £ 
entier , S: davantage. Et non-feulement les fouie 
hommes Sz les beltiaux boivent de cette & hib *« 
eau ; mais encor on y lave les leflïvés & rible * 
les troupeaux même > quand la nécelllté 
le requiert. Ils s'en fervent enfin félon le 
fcefoin qu'ils en ont ; & delà vient que 
très-fouvent l'eau y eft bourbeufe Se fort 
Jâle * fans que les habirans du Pais > qui 
n'afe&ent point tant de délicatene Se de 
propreté , mais Amplement le neceflaite» 
s'en mettent jamais en peine. 

Le Réfervoir de Surot joint d'un côté 

-un grand canal d'une longueur , largeur Se 

profondeur aflçz confidérable , fur lequel 
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a bâti de petits ponts , pour en faciliter le 
trajet & qui fe va rendre à quelque distan- 
ce du grand Réfervoir dans un autre moins 
fpacicux , qui palicroit néamoins en m» 
quartiers pour an étang d'une prodigieufe 
■étendue, quoi qu'ici ft Toiteitimé des plus 
petits. Sa forme efl: aufli régulière, Se a 
piufieurs faces; &' tant feschauileesqui font 
■fort larges , que celles du canal, font tou- 
tes de pierres. Entre le grand Réfervoir Se 
le petit ,-Jfon a élevé fur le canal un petit 
dôme , qui fert de Maufoléc à quelques 
irvLhométans des principaux. du Fais , Se 
.félon, leur tradition , à deux propres frères 
qui le tuèrent l'un l'autre , &: à leurs fem- 
mes. Si ce que ceux dupais m'ont dit cft 
Ktfer- •véritable , ce Réfervoir fut bâti il n'y « 
î°' r â P as ' on S- tcms P ar un firnple bourgeois de 
boS" "" ™ v U' e » ma i s extrêmement riche , dont la 
gtoiidciîUe vivoit encor , ou plutôt une fille de 
l<v*h fa famille, mais dans une extrême mifére, 
n'aïanr prefque pas de pain ; l'en fus fore 
futpris , Se reconnus en cette ocaiîon l'in- 
gratitude des habitans de Surut, d'avoir 
ji peu de confédération pour l'héritière de 
celui qui s'écoit épuifé , pour ainft dire , 
en leur faveur, & qui avoit li généreufement 
préféré les intérêts publics aux liens pro- 
pres & particuliers. .Ce-Réfetvoir deSwMjf 
fc nomme Gopi Telau, qui lignifie Réfer- 
voir: de G001» du nom de celui qui l'avoir. 
il en fait faire a fes dépens. Et quoique le Roi 
porre le qui étoît en ce tems- là "maître de Guza- 
iioBi en- rat j cmpioïât tout fpn .-crédit pour lui 
Su3? w .fiî« -porter .fon nom , celui de Gopi 
' que le peuple lui avoit donné avec juiti- 
ce prévalut néamoins , iScjufqu'-à ptefent a 
ton- 
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toujours été reconnu fous ce nom là. 

Ce ne ferait pas une chofe fort extra- 
ordinaire que ce Gopi qui rît bâtir le Ré- 
fervoir de Surat , rat celui-là même que - 
/.' de Barras cite très-fouvent fous le titre 
de Mrô£, dans la féconde Décade de Ton 
Afie , & à l'honneur duquel il affûre que 
de ce terns-làil avoit été l'efpace de plu» 
de cent arts intime ami & trés-afeftionnt 
aux Portugais , le q ualifianr fou vent Sei- 
gneur de Barvc , « une rçis enrr'aurrer 
Seigneur de Surat. Mais je croi plutôt, qu'il- 
avoit-été Gouverneur de l'une oc de l'autre 
ville tous des Rois Mihoraétans, qui l'é- 
roient alors de Cambaie ; c'eft-à-dire, de 
G uzarar , comme le même Barras le remar- 
que fort bien, de laquelle Province Cam- la 
baie eft la ville principale. Comme elle p «>v'n* 
eft maritime , il n'y a point de Province ff JJJ? - 
dans tout le Roïaume que les Portugais a t u" 1 
connoifleht mieux que celle-là, àcaufe du ville, 
commerce ideforte même qu'à leur recom- 
mandation le Roïaume en porte le nom, 
quoique non pas Cambaie , mais Ahmeda- 
bad qui elt fort avancée dans le pais en foie* 
proprement la ville Roïale.Iife peut donc 
faire qacMeîtkGoft , duquel Barros raie: 
A Couvent mention , ètoit Gouverneur de ' 
Surat , lorfqu'il fir bâtir ce Réiervoir,. 
qui eft affûteraient un ouvrage magnifi* 
que , & d'une dépenfe d'un homme de Ci 
condition. Le peuple Cependant n'avance *« 
«en contre la rai ion , quand il dit qu'il ™ uverJ 
ëtoit homme privé & particulier ; puifque & ""Il 
fous les Princes Mahomérans , qui n'ad- tte* 
mettent jamais dans les lieux de leur dé- ch " f - 
pendance de Seigneurs héréditaires , ■les** 1 '"* 
.Ni Gou- l< * 
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•oint Gouverneurs même de leurs villes , SC 
«lie» tous '" autrcs Officiers qu'ils choiïtfienc 
tmi indifrerament d'entre le peuple , ne de- 
l'iode meurent 'dans l'exercice de leurs Charges 
qu'autant de rems que les Souverains le 
jugent à propos. Ainfi quelques puifïân» 
quils lôient , quelque rang qu'ils tien- 
nent > Se quelque éminent Se relevé qu'il 
foie , on les peut toujours apeller avec 
beaucoup de fondement , petfonnes pri-' 
vées& particulières. 
Arbres D'un autre côte de la ville , au-delà de 
3"jj l'enceinte des nuifons , l'on voit dans Un 
ont en* ^""P "» grand arbre fott beau, fembla-' 
vénéra, bleà ceux que j'ai remarquez autrefois au- 
rion, près d'Ormut, qui fe nomment ici Beri 
■ ce en cet endroit-là, Lai. Les Idolâtres 
du Païs qui l'ont en grande vénérarion £ 
caufe de fa hauteur & oe Ton antiquité, s'y 
rendent en Pèlerinage ,& lui portent fou- 
vent grand honneur , avec leurs vaines Se 
fupemitieufes cérémonies , comme très- 1 
précieux, à ce qu'ils difent , & dédié i une 
de leurs Déeffes , qu'ils nomment Parve- 
si, 8e qu'ils croient avoir été femme de 
Mahadeu , de l'un de leurs plus grands 
Dieux,dont je vous ai autrefois entretenu, 
ji je ne me trompe. Sur un côré du tronc 
de cet arbre à quelque dîftance de tetre , ■ 
ils ont groffiérement tracé un cercle , qui 
n'a aucun rapott à unvifage humain , mais 
qui reprefente ncamoins celui de leur Ido- 
le, félon Implication qu'ils en font. Ils 
conlètvenr ce vénérable Portrait fous une 
li», couleur de feu, qu'ils y ont apliquèe avec 
j}.c.7.i e pinceau , poutfe conformer aux céré- 
monies de leut Religion , de la même ra- ; 
çoa 
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çon qu'en ufoient autrefois les Romains , 
qui ne fe fervoienr que de vermillon pour 

Î teindre le vifage de Jupiter, au raport de v 

Hine. De plus, il eît toujours environné 
de fleurs & de certaines feuilles qui por- 
tent prefque U figure d'un «sur , Qi. qui 
liai tient aune plante qui le nomme ici , . 
Pan; mais en d'autres lieux de l'Inde , Ben 
le. Les Indiens ont incclTament de ces 
&iii;les dans la bouche , foie par un princi. 
pe de famé , ou par divcrtilïement & par 
plaiiir , de la même façon que des gens en 
d'autres endroits , pour de femblabïes rai» 
fons , ou peut-être plutôt par une mauvaU 
fe habitude , arectent de prendre du tabac 
9 toute heure. 

Les Indiens qui fc fervent C\ fouvent de R«ne; 
ces feuilles , & dans lefquelles ils mettent p P?, ur 
tin peu de chaux faite de coquilles de met, £ r j™^. 
avec quelques petits morceaux d'une noix 
«fiez commune dans l'Inde , qu'ils apellent 
ici Fou/cl, 8c en d'autres endroits, Arecai,. 
quieft un fruit extrêmement' fec } & pan. 
ce qu'il a une qualité airringenre , ils VtC- 
timent infiniment pour foriïfiet les denrs-. 
Ces chofës ctans routes mêlées enfemble , . 
outre qu'elles fbnr merveilleufes & fpéci- 
fiques contre les rbiblerïes & les débilite? 
de l'éftomac , elles ont encor une certaine 
acreté piquante qu'ils trouvent agréable ; 
en les mâchant , elles teignent d'un rouge 
extraordinaire les lèvres & la bouche, ce 
qui leur plaît fort , mais que fe ne puis 
loufrir , parce que l'on connoît racilemenr 
qu'il n'eft pas naturel. Ceux qui auront la 
curiofitéde favoir comment après qu'ils 
«ne long-tems mâche de ce mélange , ils 
N-4, cir 
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en avalent le fuc , & crachent le marc qui 
lenr relte dans la bouche ■, de quelle façon 
- ilss'cn preJenictiT incontinent les uns aux 
autres dans les vîntes qu'ils le rendent ré- 
ciproquement , & qu'ils s'en fervent dans 
toutes leurs converfations & leurs prome- 
nades, la pourront farisfairc , s'ils le don- 
nent la peine délire les Hiftoriens qui ont 
écrit des (impies de l'Inde, Se particuliè- 
rement les Livres de Garcia , de Colla 8c 
de Monard , que Clutîus natif d' Auras a 
traduits en Latin. La pailion que i'avois 
d'éprouver la qualité de ce machicatoîre 
Indien , après l'cltimc qu'on m'en avoir, 
faite lortque j'étais encor dans la Perte* 
mais principalement un de nos Religieux 
simple Italien qui avoir parcouru l'Inde, & qui 
?**""*■ m'afluroit que cette drogue étoir non-feu- 
l'in Jï." 1 l em cnt très-nourrinante & admirable pour 
feftomac, maisencor d'un goûr exquis &C 
tres-délicieux , m'obligea d'en prendre; 
* & après en avoir goûte , je n'y trouvai rien 
jfexttaordinaire, finon que le goût de ces 
ii iiiiles de Pan n'eft pas fort diférenc de 
celui des feuilles de nos Cédics. 
, Mais pour retourner à mon hiftoire, ces 
pauvres miférablcs font ii fuperftitieux» 
qu'ils fetoient confeiencede laifler fécher 
les fleurs & les feuilles , dont ils ornent le 
vifage de leur Idole qu'ils ont gravé fur cet 
atbre. C'eft pourquoi ils les changent fou- 
vent, les tiennent toujours fraîches autour 
de cet original,& font prefent par dévotion 
aux Pèlerins , qui s'y rendent de tous co- 
tez , de celles qu'ils retirent de tems en 
tems, Ilsoot aujfi orné ce vénérable Por- 
trait de certains ïeux d'argent, & d'or avec 
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•uelques pierres précieufes, que des per- 
tonnes y avoieiu ponces en reconnoiflàn- 
«e de la famé qu'ils fe perfuadoient aveu- 

tlémenpy avoir recouvrée par les mérites? 
: la verurde l'Idole, Par honneur , il y a- 
toujours devant l'Idole , où l'ona bâti une 
petite toge * quelqu'un de leuts Gioghi , 
qui patient pour 'des Hermites parmi les 
Indiens \ Se quelquefois même j'y ai vu 
demeurer une femme. Ils y ont aulfi fut- 
pendu une cloche , que les Pèlerins qui fe 
tendent en cet endroit pour y faire leurs 
impertinentes dévotions » fonnent d'abord 
comme pour apeller l'Idole , la prier de 
leur donner audience , & de leur être ià- 
vorable. Ils font enfuite leur adoration , . i«r» 
qui confifte ordinairement à joindre les| u P* rIU " 
mains > de même que s'ils faifbient leurs ^"'^ 
prières , & les porter le" plus bas qu'ils peu- de i r ur , 
vent j puis en les élevant peu-à-peu le lesldofct. 
aprocher'de la bouche- > comme pour les- 
bai fer ;& enfin à les élever encorphis haut», 
toutes jointes- qu'elles font , jufques -fur la 
tête. Cette cérémonie fc fait feulement 
envers tes Idoles . & les chofes qu'ils- 
eftiment les plus faintes & les plus fit- 
crées j parce que la même révérence qu'ils* 
font aux. hommes ôc aux Rois mêmes,* 
qu'ils nomment en Petlan Teflim , Se- 
en leur idiome- Indien Sumbatc , quoi- 
qu'elle fait acompagnée de toutes ces cir- 
con (lances , ne fc fait néamoins que de I* ' 
main droke. Après ces grimaces , quel- 
ques-uns font feulement leurs prières de- 
bout : tes autres les acompagnent de prof- 
trarions , mettant la bouche contre terre „ 
d'où ilsferelevcutincentincntaprèsi d'au- 
N ï ucs- 
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ttcs fe contentent de toucher la terre de Ut 
tête & du front , 8c s'exercent de ia fbrte 
en d'autres Semblables actions d'humilité. 
Aptes ces belles adotations , ils t'ont, à dis- 
crétion quelques tours à l'en tour de cet ar- 
bre ; 8c puis Us tépandent devant l'Idole, 
les uns des gtainsde ris, lesautres de l'hui- 
le, du lait, Se d'autres chofesfcmbiables, 
qui (ont leurs ofrandes , Se les Sacrifices 
qu'ils font fans éfufîon de Sang, puisqu'ils 
ne ls peuvent fouftir, non pas même dans 
leurs facrifiecs, parce qu'ils croiraient avoir 
commis un crime de la dernière importât)- 
' ce, s'ils av oient tue ou égorgé quelque forte 
d'animaux que ce fût. Outre cela , ceux qui 
ontdubten font quclqu'aumôneà celui qui 
eft actuellement au Service de l'Idole, lequel 
teconnoîr cette chariré , de quelques fleurs 
6c de quelques feuilles qui ont déjà fer v i à 
l'Idole , & qu'il prefente à ces charitables 
Petetins , qui les reçoivent avec des témoi- 
gnages extraordinaires de dévotion , les 
baiians , Scfe les mettans pat honneur fut 
la tête. A côté de cet arbre on a bâti an'pe- 
rit téduit fort étroit , avec uiie feule entrée 
à proportion, le ne m'aperçus pas néa- 
moîns qu'il y eut quelqu un dedans : l'on 
m'affûta bien que des femmes qui fc 
croïoienr Mérites s'y tendoient quelque- 
Ibis , 8c qu'après y avoir fait quelque Sé- 
jour » elles devenoient enceintes par la 
venu & la Sainteté de ce lieu. Mais com- 
me les Religions faufles 8c imparfaites ne 
font fondées que Sut l'importune 8c le roen. 
fonge , on croit communément que cet 
bons Hermites , qui Sont deftinez au Set- 
vice de l'Idole, en ufent adroitement en 
cette 
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cette ocaiion , fpurbans quantité de jeu ne* 
femmes {impies & crédules , & fat i s fai fan t 
volontiers aux pallions déréglées des au- 
tres plus fpirituelles & plus rufées, chez Mincie* 
tefquelles ils inrroduifent d'une façon fort f»i>u|«"< 
naturelle & nullement miraeuleufe la ver-, $1,", 
tu de concevoir , fupléant amiî datw ceu iâ. 
réduit à l'impLiiHincc de leurs maris. L'on ir« «tri- 
y voit aufli d'un autre côté , toujours au- J™"" à 
près du tronc de l'arbre , un morceau de jV^JJ*' 
bois carré de deux on trois pie» de haut , idole»- 
qui cil (celle dans la terre > lut lequel on a 
taillé de certaines figures d'Idoles > & au 
pie duquel on a fait une petite folle , où 
quelques-uns verfenr du lait f dc l'huile, 
& font d'autres fcmblables oblations. Ils 
oonlcrvcnt cet arbre , de même que les 
branches Se Ces feuilles , avec beaucoup 
de foin , fans permettre que ni les hommes 
ni les animaux en détachent la moindre 
chofe , & qu'il foit en aucune façon violé' 
OU profané. Us en débitent des merveilles j... 
qu'un éléphant enct'autres ( après avoir 
.mangé par hafardune feulé feuille de cet 
arbre , en fut incontinent puni de l'Idole »- 
& mourut en moins de trois jours. Je m'en 
informai particulièrement, & l'onm'aflu- 
ra que l'hiitoire s'éioit paffée de la forte^ 
mais les moins intereffez publient haute- 
ment , que ceux- là même qui font deiti net 
au fer vice & à la garde de l'Idole , pour 
.eonferver la réputation de cette f'ainte fo- 
litude, eirtpoiionnétem l'éléphant, ou a in 
moins l'eniorcelérent >enquoi les Giopht.»- 
& les Religieux des Gentils y. excellent fur- 
tous les autres du pais. 
Un |oiu M, le Commandeur, des Hollan» 
N * ■ " do» 
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dois me vint cendre vilitc en mon logis , SC 

après avoir pafR quclque-tems en conver- 

fation avec moi , il m'obligea de monter 

en fon caroffè pour aller de compagnie à 

la promenade hors de la ville y voir un jar- 

, dîn , qui clfc l'un des plus beaux & des plus 

conlidérables de Surat. Le certain en etoir 

fort uni , bien pris Se bien entendu , avec 

de belles allées dreftïes au cordeau , aux 

deux cotez defquelles on a planté avec fï- 

méctie divets arbres que l'on élevé dans le 

païs j favoir , des Ambe > ou comme on les 

apelle ailleurs, Maughe , detqneh fe vous 

ai tait une defetiption dans les dernières 

tr* r!> '" *- eitrcs M uc I e ™ us écrivis de Perfe , fur le* 

neux" 1 ' frontières de laquelle j'en remarquai alors 

Jim le» quelques-uns ; des Faufils , qui ont pref- 

iQiikni. qu e i cs feuilles comme celles des Palmiers, 

mais d'un verd plus vif, plus éclatant & 

plus beau ; des Narghilt , dont les feuilles 

onc aulîî beaucoup de ràport à celles du 

Palmier , qui font ceux que nous apellions 

Noïers dinde ; & quantiré d'autres fem- 

n »> ©labiés qui ne fe trouvent pas en Iralie. La 

«««e . [errc , au milieu de ces allées > étoit toute 

J£ t * 'de couvette d'hetbe Se de fleurs * dont quel- 

fimpiei ques-unes femblables fe renconrreroient 

curieux, en nos quartiers , Se les autres y feraient 

inconnues. Ils m'en firent remarquer une 

entr'auttes qui a beaucoup de taport > pour 

la grandeur Se pour la forme , à un de nos 

lis , mais de la couleut d'un jaune pâle qui 

tire fur le blanc , dont l'odeur étoit ttes- 

Srréable Se pui fiante , qu'ils nomment 
iampa. On a fabriqué dans un endroit 
commode , un petit réduit un peu élevé de 
«erre, pour s'y aAroii à la &çon des l.é- 
. ... v»ru 
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vantins , où nous demeurâmes quelque- • 
tems en conversation , après laquelle nous 
fimes collation. Maisje ne trouvai rien dans 
le relie du jardin qui méritât dette re- 
marque. 

Pour ce qui eft des plantes v-deslimples- 
rates Se curieux, de. l'Inde , & de toute la 
zone torride > qui eft tort diférente fur ce 
fujer de la nôtre tempérée que nous habi- 
tons , je vous dirai en peu de mots qu'ils 
font de telle qualité & en fi grand nom- 
bre i que fi on vouloit entreprendre de les 
fpécifcer tous par écrit , il en faudrait rai ce 
des volumes entiers; & je crois même qu'ils 
ieroienc plus conlidérablcs & plus gros 
que ne font ceux de Diofcoride & de Pli- 
ne , & remplis de cutiolîtez qui nous font 
inconnues. Néamoins les Portugais Euro- 
péens qui ont ptatiqué en ces quartiers > 
en ont eu lï peu jufqu'à prêtent ,-quc je ne 
crois pas qu'aucun en ait parlé ni même re- 
marqué, à l'exception peut-être de ces 
trois Auteurs que j ai citez ci-de(Tus,& qui 
n'ont encor fait mention que d'une très- 
médiocre, quantité de ces plantes > mais 
il faut avouer qu'ils en ont écrit àtbnds,ôc 
très- pertinemment, j'en parle comme là» 
vant , parce queje les ai tous lus , avec tant 
d'affiduhc & de foin , que j'y ai fait quel- 
ques petites obiervations qui ne feront pas 
inutiles , que je conferve en manufetit Se 

Îue je vous ferai voir un jour ». s'il plaît à 
lieu. - | 

Le Commandeur Hollandois » & le Pré- 
sident des Anglois , qui me venoient pren- 
dre três-ibuvent de cette façon , & qui me 
-iiienoicnt à la promenade > font tous deux 
fort 
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tan conùdèrcz d-ins Surat , Se l'on ne traire 
avec eurque comme avec des personnes de 
très-haute condition, qui n'en cèdent rien' 
lester- aux plus grands du Pais. Ils ne fortent ja- 
Titcu« mais qu'avec une belle efcorte.&'quel- 
ï nt,ie "! quefois même avec quantité de leurs do- 
ttm° t - meftiques à cheval ; niais fur-tout avec 
mail grand nombre de fetvitcurs Indiens- i pié , 
leur* «i armez félon la coutume du Païs , d'épées, 
"iV n q i"T de tondaches, d'arcs & de flèches; parce 
?«*on[ ,< ) uc ' es Serviteurs Indiens , Mahotnérans 
cou- ou Idolâtres , vont ordinairement armez: 
*«, de cette façon , foit qu'ils voïagenr , ou 
qu'ils marchent par la ville ', & rendent 
tous les fervices qu'on peut exiger d'eux» 
même dans la maifon ».avec ces mêmes 
armes au côté , & ne les quittent jamais 

?ue la nuit lorsqu'ils fe vont coucher. 
)utre cela > ces Meilleurs y qui font les 
Chers de ces deux Nations de Francs , qui 
font leur féjoùr à Surat , ont acoutumé 
<tc faire potier devant leur carouê , ou 
leur cheval , s'ils s'en fervent , un guidon 
ou uti drapeau de rafleras fort haut , pat 
un valet de pié , pour Je conformer à 
, h coutume du Païs, qui permet aux per- 
sonnes de qualité d'en nier de la forte» 
et de fe Élire toujours conduire un che- 
val de main , Se tout nud , dont ils font 
précédez. La liberté eft ft belle en ces quar- 
tiers, que non- feulement ces Mcflieuis, qui 
sont pêrfonnes publiques & conftituées en 
dignité, mais encot tout autre particulier, 
de quelque Païs & Religion qu il foit, peut 
vivre à la grandeur & imitet même teRdf 
dans fes magnificences , s'il veut 8c fi Ton 
pouvoir lui permet de taire de fembJabloi 
■ -. - 4c- 
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éépenfes ; de - là vient que prefque cous 
poui l'ordinaire vivent en Gentilshom- 
mes , ce qui leur eft très avantageux , tant 
à caufe que le Roi , quoiqu'il voie Tes fujets 
Superbement vêtus .avec des trains de Prin- 
ces , qui Aipoient de grands revenus > les 
laifle néamoins vivre en paix , ne les per- 
fécute point , 8c ne les tirannile en aucu- 
ne façon , fans s'aproprier que ce Toit qui 
leur apartienne > comme il atiive très- 
Couvent en d'autres Paï's de Mahométans. 
Les Indiens fe portent naturellement à ces 
vannez, parce que l'on peut fe faîte fa- t'omff 
vit àbon marché, à caufequelemenu peu- ft " f "" 

t le y eft prefque infini, qu'il peut vlvce î^ I( h£ 
'■■ s'entretenir pour tics-peu de chofe. En 
efct ,un (impie ferviteur qui ne tient point 
rang d'Oficier dans la raaifon, ne peut efÀ 
pérer par mois pour fà fubfîftance , SC 
pour fe vêtit , même chez les plus riches > 

?ue trois Rupta , qui valent enviton un 
equin de Venife. Il s'y trouve aufij une 
infinité d'efclaves » qui ne dépenfent prefr 
que rien > puifque leurs habits ne font que 
de toile blanche feulement , que l'on a 4 
bon marché , quoique âne > Se qu'ils ne 
mangent prefque rien autre chofe que dit 
ris , ancienne nourriture de tous les In-v 
diens , félon Strabon ,dont on recueille une 
prodigieufe quantité , & un peu de poif- 
îon , qui eft fort commun en toutes ces 
contrées, Ainfî à peu de frais on peut en- 
tretenir chez foi une famille nombreu- 
se , & s'y faite fer v ir Splendidement. D'ail- 
leurs le gain que l'on y fait fut les marchan- 
dées, qui font prefque toute l'ocupatioit 
*s cens du-Païs» elt ués-confid«rable ** 
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avantageux, & que les revenus , à cauft 
de la (et lilitt incioïable de la terre , &>ac 
Prodigieux & inconcevables. Et par oca- 
iion je vous dirai que Icslndkns Maliomé- 
tans ou Idolâtres, conformément à la cou- 
tume de leurs- Ancêtres , feion St rabon , ne 
s'habilloicntque de toile blanche , plus ou 
moins fine , félon la qualité ik-s -perionnes j. 
& la dépenfe qu'ils vouloient taire. Pouc 
les toiles, elles font toutes de coton, par- 
ce que l'Inde ne produit point de lin,& 
ïiès-iïne,en compagnon de celles de nos 
°^ C a 1 " quartiers. Ce vêtement fe mer Amplement 
J^'è- " air la chair ; deforte que de la ceinture en 
mon. haut, il ferc d'habit &de chemifetout cn- 
ièmble, fort ferré fur le corps, &nès-am- 
ple fut les extrémités , qui notent agréa- 
blement jufqu'au gras de la jambe. Delà 
ceinture en bas, ils portent fous cette vcf- 
te un cakon de même toile , qui couwe 
tout le wfte r&c leuts calçons font lï longs , 
qu'ils couvrent non- feulement les c utiles • 
mais même les jambes jufqu'aux piez , Se 
de cette longueur il fe forme par galan- 
terie plulieurs plisfur les )ambes. Hs-vont 
les piez. nuds dans leurs fouliers , qui font 
xaits de telle forte , que fans L'aide de la 
main ils le peuvent facilement déchaufTcr ; 
ce qui leur eftfbtt commode ,à caufe de 
la chaleur exceilive du Pai's . de la coutu- 
me de demeurer dans les-charobres *& de 
marcher fur les tapis. Enfin ils couvrent 
leur tête «ornée deleurschevcux , que les 
Gentils d'aujourd'hui , de même que les 
Anciens, félon le lentimem de Scrabon , 
entretiennent fort longs , au contraire des 
Mahomctans qui les raient » d'un petit 
„ . Tur- 
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Turban fort délié , plat par le haut , 8c 
dont la forme prefqtie quadianga laite eft 
un peu longue. Les plus propres & les plus 
Curieux portent ordinairement le Turban 
laïc de foïe de direrentes couleurs fur le 
blanc r & quelquefois avec de l'or. Les 
ceintures anfli font d'or Ôc de foie, au lieu, 
des blanches qu'ils portent le plus foovent. 
Cet babil Indien m'a fi fort agréé , à cau- 
fc-dc ia (implicite , de fa gentillette, & de 
1» bonne grâce qu'il dorme à cheval , avec 
le Ci me terre au côté , la rondacbe a tachée 
au col , un petit poignard fort laage Ht. àî une 
forme bizarre qu'ils- portent à la ceinture, . 
que/ je m'en fuis fait faire un exprès-, avec 
toute fa garniture » pour le faire voir ea 
Italie. Les femmes Mahométanes, parti- !.«(«*) 
culicrcment celles des Mogoirns & des-meir 
fbldats étrangers > qui ont aquis de la té- von ' 
puration dans le Païs,vont auiTi routes ^„SJ* 
vêtues de blanc > ou (impie , ou tiflu d'ot-comm* 
avec des fleurons » dont il te trouve ici des le» hoon 
ouvrages admirables. Lea*véteriieor-etb ,Bï * i 
fi court , qu'on le prendroir plutôt pour 
un habit d'homme , que pour celui d'une 
femme ; fa forme même a beaucoup de ra- 
port à celui des hommes. Elles portent 
aufiî quelquefois le Turban comme- les 
hommes , raïé & brodé d'or, & quelque- 
fois elles (ê contentcnt'de fimples bandes» 
ou blanches , ou rouges feiilemenr, avec 
de l'or & de l'argent pour fe coe'fer, pat-, 
«qu'elles ne fe fervent prefque point d'au* 
très coulcuts : bien fouvent auili leurs ha- 
bits font rouges , & toujours de ces belles 
& fines toiles , avec les hauts- de- chauffe s , 
ou blancs ou touges»ôc quelquefois auili 
de 
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de diférentes étofes de foïe attiftemenr rif 
fue's de toutes ibrtesde couleurs. Quand 
elles vont par la ville , à mains qu'elles ne 
foient dans des caroiles 1er mes , foie à pic , 
«mâcherai, elles senvelepcnt de mantes 
blanches, dont eHcs fe couvrent auffî le 
ruage,. félon la coutume de tous les Ma- 
horactans. Enfin les Indiens Idolâtres ne 
portent ordinairement que des habits rou- 
ges , ou bien de certaines toiles imprimées 
a fleurs de diveriés couleurs ■ qu'ils apel- 
tenc Cit ; mais- le fonds de toutes ces cou- 
leurs eft toujours rouge ; de manière que 
leurs vétemens de loin («noient ample- 
ment rouges , fans aucun autre mélange de 
couleurs. Mais la plus grande partie de 
ces Indiennes ne fe fervent pas de vertes y 
elles portent feulement une chemile fore 
étroite & courte jufqu'à la ceinture , donr 
les manches ne s'étendent que niiqu'air 
coude , couvrant le reftadu bras jufqu'au 
poignet , d'une infinité de bnuTelets , ou. 
d'ot ou d'argent , ou d'ivoire ». ou d'autre 
fcmblable matière ».felon lès commodicez 
des perfonnes. De la ceimnre.cn bas, elles 
j-'en velopent dans un morceau d'étofe fort 
long, dont la largeur les couvre jusqu'au* 
piez , de la même façon qu'il me fou vient 
de vous avoir écrie que les femmes de I* 
Province de Moghoftan en Perle vers Or- 
muz en ufoient. 

Lorfque les femmes Indiennes forrent. 
du logis , elles fe couvrent durcvoîle ordi- 
naire, à peu près comme un linceul, con- 
formément à la coutume des Mahométans 
& de toutes les Levantines; mais il eft auf. 
fi de couleur, rouge , ou de &>* i ■fonds- 
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rouge , c'eil-à-fiife , de toile imprimée fut 
du rouge de di ver les couleurs , avec une 
confufion de petits ouvrages fore délicatsv 
Celles qui ont *àe l'or. Se des pierreries ne 
le* épargnent point fur elles ; & fur-tout 
elles potrent des pendans- d'oreilles aflez 
extraordinaires , pnifque leurs oreilles ne 
font ordinairement chargéesqued'un cer- 
cle d* orou d'argent » donc le diamètre eft- - 
bien ibuvent de plus d'une demi palme 1 ». 
Se qui eft raie d'une lamine large peut-être 
de deux doigts, oraéc -de quantité de pe- 
tits oovrages gravez au' burin y mais tout 
cela eft deibre mauraife grâce. 

Les femmes Idolâtres vont k. vifage âè- 
conwert » & ne- fe cachent de qui que ce 
fbit j ni à larraifon ni ailleurs :îiéamoins 
elles font fort modeftes, Se beaucoup plus 
Ecfecvees que les Mahomctanes -, Ri il eft 
indubitable qu'elles font chartes & fidèle* 
i leurs maris* Se qtt'll n'y en a point - par- 
mi elles qui s'abandonne publiquement , 
tfc même que chez les Mahometans, dont 
il y a une infinité qui fë rend tous les fours 
dans les roaifons fie où Ion- veut , pour 
jouer , chanter , danfer , &z faire d'au- 
tres chofes que je pajfe fous fitence , & qui: 
ne font pas du reiïbrt de leur art. Mais, 
en voilà ailëx far ce fujer. ' 

Dès la l'erfc j'avois une paffion mre- Deffri» 
me de voir Cambaie » fur le récit qu'on dei'a*, 
m'avoit fait de xant de belles curiofi* '"*, 
tez qui s'y rencontrent;- entr'autres cho- tn c*n£ 
(es, que le nombre des Idolâtres eft in-buc* 
fini , & qu'ils y vivent tous dans une exaci 
ritude extraordinaire des pratiques de leut 
Religion ; deforte que dès- là je me per- 
îu*- 



*©fl" V 'o ' t. a :* ■■ r 'v r 

fuadai que | y 'pourrois fine plus partie» 
liérement iriforroé*qu'ajUcurs de leur con* 
duite & de leurs cérémonies. Le Sieur AU 
b«rt àt Shilling , qui avoét.le même deft 
frin, me votant dans cette volonté, me 
dit qu'il en. falloit parlera M. le Conu 
raandeur des Hollandois ; en mêrac-tetm 
nous nous. rendîmes chez lai) âf le priai 
rnestous deux * que quand quelques-uns 
de Ta nation feroienciur le point d'aller à 
Cambàk , comme lears araires les y apel- 
lotcnt quelquefois, iïeut la borné de nous 
«n donner-avis ; parce que nous déniions 
fort de faite-ce voiagc-de compagnie aveu 
jëSx.' LiejGo«imandeuck qui eft le plus obli- 

Î;eanrde tous les hommes , le chargea vo> 
ontiers de ces petits ibins ■ nous promît 
qu'ily vcilleroit irterflàment , & que dans 
■f*w il nous fatisferoit. ' En éfèt , peu de 
ransiaprès on nous donna avis qu'il fepre- 
ientoit uneocaltociavorable de quelques 
fcrfonncs qui étoient-ûn-le point de par- 
tir.. L'Intendant de la JBahon du- Com- 
nwndeur , qui le charge du ibirr de fi-m- 
- fclables afakes , s'informa de nous de la ■ 
.quantité de caroflès dont nous aurions be- - 
foin. Le Sieut Albert lui dit qu'un fetiHui ; 
iu^roit v mais-qa'ilen falloit deux , parce 
que je voulois que ma petite EtemoifeUe - 
ilit de la partie , qu'elle îtt'icorflpaçnât 
en ce voïage > .plutôt que de la -laiffei 
à Surat > quoiqu'elle y- fût -en la cotru 
pagnie de Dames d'honneur '& de piobi* 
ce. Je voulus auiïi donner - de l'argent 2 
cet Intendant pour païer ceux à qui apar- 
tenoient les caroflès ; mais alors il s'en 
«accula » en nou» .dUant qu'il n'es etoit 
.;..:. ppint: 
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point- nécetfaire, qu'au retour l'on corn- 
.ptcioic ertfemble , & qu'on n'en ufoit pas 
autrement avec les voituricrs.xnvers fef- 
jquels la Nation -s'aqui toit de tems en tems 
*ics dctres-qu'elle-avoit contractées pour 
«le Semblables -araires. Comme je-n'etois 
.pas parfaitement informé de leur condui- 
re , je fus contraint de m'y foûmectte aveu- 
-glcment, &: iàns d'autre réflexion. Oïl 
conclut donc que nous partitions le xa, 
(Février, qui et oit un-lundi; mais outre les 
trois caroiTes , quo.le Sieur AJbect & moi 
Avions arrêtez , & deux autres qui croient 
xemplisdes'HoUftndoisqui fe^ jeignoienr. 
à nous pour faire le voïage de compagnie» 
.tous fort bien vêtus & bien-armez , jùlqu'à 
un Trompette même de leur part-, -qui 
xiousacompagnoitavcc fa trompette d'ar- 
gent, pour nous, tenir l'efptît alerte & 
nous réjouir quelquefois fut la route rie L» 
Commandeur te rendit aufli en moii-lo- tonJu * 1 
*is, avecplufieuts-auttesde fesamis & àe-'^Lp, 
■les domeftiques dans leurs caroffes ordi-qncitur 
«aires > pour me conduite hors la ville & it ch*i 
me mente fur le chemin. II m'acompagna""*' 

Ç" ifqu'à un certain lieu hors de Ja ville , oui 
ombred'un i«ctit réduit qui s'yrencentre» 
nous demeurâmes quel que- tems en conver- 
fation , non pas fans faire collation de 
-quantité de- beaux ftoiisqu.'on.nousy!iec- 
■vit , & particulièrement du raiiin. Nous 
en avons mangé fort fou vent ici dans Su- 
rat j dès le commencement du même mois 
de Février , & qui fe trouva fort doux &C 
ion excellent , quoi qu'à le voir il ne (èm- 
lilâi pas mûr , à cauie de fa couleur un peu 
«ne i de même que la hvfuuif* d'Italie» 
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puis je ne «ois pas qu'il s'en rrouveafièx 
dans le pais pour en pouvoir faire du m 
.Pendant que nous nous divertiHions eo cet 
endroit ,, un Courrier .qui venoit d'Asçrt 
Zc de la Cour du Mogol .s'y rendit avec 
des nouvelles qu'il aportoit au Comman- 
deur > que Sttack Selim , Roi: du- Pars» 
«voit envoie l'un de les principaux Chams , 
qui fe nomme AfitfChâm, du côté d'y*. 

fra , pour faire enlever (cm trefor , avant 
arrivée de Sultam Chorrom , qui cft l'un 
-des enfarts de ce Roi , oui s'etoit révolte 
depuis quelques mois contre fon père ,6c 
dont le bruit couroit qu'il s'y reodoit à 
grandes journée!, à la tête d'une armée très- 
çonfidérabje. Et on lui donna avis d'Agra 
' que les. araires penchoient à un grand 
changement , en vue de cette guerre entre 
le fils Se le père • à la perte faas doute & 
. & la mine de tout le Koïaume de l'Inde. 
Cet incident cemfidcrablè,, qui a paru de 
mon tenu, me fournira matière d'écrire 
plulîeurs chofesdignesde l'hifloire , dont 
de femblabl es conjonctures font ordinaire- 
. ment acompagnecs. Comme je me trouve 
dans le pais, je verrai peut-être ce qui en 
arrivera, ou au moins j en fautai des nou- 
yelles certaines St affûtées. De manière 
çm'afin qu'on entende mieux ce que j'ai 
» ra porter » touchant ces révolutions , je 
vous Informerai premièrement ici de l'é- 
tat du Roïaume & des furets du Mogol, 
c*r- pour ne rien confondre dans la fuite de es 

mire ■ - SciakSélim, dont il cft queftion, Se dont 
fonre- je voit* ai entretenu autrefois , cft Roi de 
g»**»»- (a plus, grande partie de L'Inde , qui cft 
*"*- coin. 
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teomprife en[ie le fleuve Indus & le Gan- 
;ge ; & fes pats s'étendent depuis le Sep- 
tentrion JBiqu'au fommet du Mont Tau* 
rus Imam , où il divife l'Inde de la Tarta- 
ne.: &. ce ruinant .Monarque eft celui que 
nous «pelions Grand MogoL On lui don- 
ne .ce nom-là, parce qu il eft originaire 
d'une ratrulle de Tartares , qui s'apellent 
Moghuls,, qui font de la ville de Samar- 
kand. Ô£ de la Province de Giagara, qui 
cH l'aacicnnc Sogdîane , que l'on peut re- 
marquer dans les Cartes Géographiques 
de 1» Peefe ., tous d'ancien nom de Soghd. 
Teimur Lenl^, que nous apellons Tamtr- 
■ian , félon khr Alifiir , au t eur très-fameux 
de c*s tems-là , qui a' exactement Bcparrai- 
temen* bien écrit fon Hiftotre en Perfan , ». rt -, 
defeendoit en ligne cellarcxalc des proches lit. . ' 9 
parensde Ctnghiz Chdn, Rei très-puif- cj P . ù 
huit de la Province d«.C*fAdy,-dont nos*" 1 * 
Hiftoïies d'Eut»p*.f<Mcgra«dememibnJ- leuI, * 
et même que S. Antonin , qui en a écrit 
fort amplement , fous le nom un peu cor- 
eompude Cmgïs Cham. Ce Cinghiz fâi- 
fant la guerre a. fes voifins , ruinant plu- 
sieurs autres Provinces., tétant enfin ren- 
du lernaïtred'Un Royaume fort étendu , &C 
prcfquê de toute la Tartaricqui comprend 
l'un Si l'autre Schhti, le ditflfa en mourant 
à fes enïâns. A GMgaw.quiétoit fon fiSI 
condfîls, échût en partage le Pais de Sa- 
mœreatid, toute ïhS*gdiAne > a.vccAivet{m .. 
autres terras de-là autour , & l'apella de 
fon nom ,Giagat*i* ôî Giagàtitu , tous les 
peupks qui réitèrent' datifs les lieux de A 
dépeddarice. Coutume que les Sclthes ont 
ebfcrvée de tous «ras , felcn Diodore de •.*,.= . 
Sici- 
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Sicile ■ de donner le nom de leurs Prin- 
ces aux Pais qui font foûmis à leur Empi- 
re. Par fueceilion de tenu „ du régne de 
l'un des deiiendans de Gtagata en ces mê- 
mes quartiers , Teimur Levk. ■ quoique 
if», i- Prince Ju Sang Koïal* mais fort éloigné, 
vivoic dans Samarcand Ta patrie, en répu- 
tation d'avoir puis de cœur & de courage, 
que des biens de .fortune*. Mais comme au 
bout de quelque- terns le Roi fut afiàfliaé 
pour lâ manvaife conduite; en cette con- 
joncture d'araires , les G r amis du Pais élu- 
rent Teithur Len^pow leur Roi* ôç-le re- 
connurent pour leur-Souverain. Et. parce 
Ïu'il étoit entre prenant , fon ambition ne 
ut pas latisfâite du ieul Roïaume de Gia- 
gataio ; defortc que fe voïant les forces & 
le pouvoir en main , il épouventa toute la 
■ terre.,. & fit ces grands progrés, qui tem- 
pliffent ie. monde, d'étonnemeiit.. J'avoue 
néarnoins qu'il nous en eft relié. peu de 
choies. , fur quoi on puitfe aire fônde- 
jnent -, vu que je ne (ai perfonne qui en ait 
£cvhiavéihi,qut:l{vyGonfakjzdcCIavij(h 
mais fort fuccintement en Éipagnol , & 
qui y alla en qualité d'Ambaflàdeur de la 
part de ion Roi Dom- Henri troificme de 
Çaftillc 

^ Teitmo-t de même que fon Prédéceffcur, 

parragea aufli ce grand Euipire qu'il avoit 

■quis, à plufieurs de lès enrans Se neveux, 

jcfquds enfuite Te ruinèrent l'un l'autre 

par leur mauvajic intelligence ,-&4es gue*, 

'Adicf- ses qui fe firent à qui fuctéderoit <à 1 £,m- 

tt d'un pircv& Dieu îkit s'il rcftecncorquelqu'im 

3c&? ^ e CNÏC ** B ù l* c ca TMSwie. itln Cadet de 

aùiie. ces Meilleurs, -là qui a'«V 9W aucune habi- 
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tude avec les Tartares, paffà les monta- 

F nés & s'en vint chercher fortune dans 
Inde, auprès d'un Prince qui en pofle- 
doit alors une grande partie. Il s'y intro- 
duisit (i bien, par le moien des Grands dit 
Roïaume aulquels il étoit allié, & des fer- 
vices iigtialez. qu'il rendît à l'ttat , qu'il y 
établit une unifiante mai (on ; & les dite- 
rentes révolutions qui fuivirent , portè- 
rent avec le teras un de Tes Succefleuts fut 
ce Trône , & à jeter les premiers fondc- 
mens de la maifon Roïalc qui régne à prê- 
tent, dont Sciah Selim > qui vu aujour- 
d'hui , eJt le quatrième Roi, auquel les 
propres Cachets rendent des témoignages 
invincibles, l'en confervequelquesimpref-. 
Jïons, fur lesquelles toute fa Généalogie elt 
reprefentée par ordre , jufqu'à Tamcrlan , 
de la race duquej Sciah Seltm fc dit lehui- 
liéme. 

Sciah Selim lut apellé en naiflànt Scei- 
chu , parce que le Roi Ekbar fon pete , qui 
jufqu alors n avoir point eu d'enfans mâles , 
s'étoitperfuadéqu il avoit obtenu de Dieu 
pat les prières d'un certain Scecîh, qui paf- 
îbit dans le pais pour un faint perfonnage 8C 
un homme fort religieux , en qui il avoit 
beaucoup de confiance : mais après qu'il 
eût ateint l'âge de 1 4. ou 1 \ . ans , le même Dm 
perc lui changea fon nom , comme ils j'"^*- 
ont acoutumé ne faire quelquefois en ces j™ '"" 
quartiers , & lui donna celui Sciah Seltm , t h sn . 
qui lignifie en Arabe Roi pacifique , dans geni 
la penfée qu'il avoir que ce nom lui conve- «ww* 
noit parfaitement bien. Après la morr du de B0 * 
père j que Sciah Selim fc vir en podelfion 
du Roïaume, conformément à la coutume 
Tome VU O do 
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de pluficurs Princes d'Orient , il change» 
ion nomencorunc autrefois, fe revêtit de- 
titres & de qualîtcz plus fuperbes & plus 
magnifiques j parce que les noms propre* 
en leur Langue ne font autre choie que des 
èpitéces î il voulut enfin erre apellc Nur 
tddln , Muchammei Gihon Ghir , qui figni- 
fie, partie en Arabe Se partie en Perïan, 
Lumière de la Loi, Mahomet le Conquérant 
du monde, à caufe de la profeflïon -qu'il fait 
publiquement d'être de la fecte de Jwlaho- 
met,quoiqu'en particulier, Mahomet Si 
{* Loi lui (oient fort indiférens » Se qu'il 
ne fe mette pas fort en peine , à ce qu'il 
dit, detoute autre Religion, dans la créan- 
ce dont il Te Hâte , félon l'opinion ridicule 
de pluficurs de ces quartiers , qu'un hom- 
me fe peut fauver , de quelque Religion 
qu'il foit ; néamoins'le nom de Sciah Selim 
lui eft demeuré ,.& ordinairement le peu- 
ple ne l'apclle pas autrement , lorlqu'U 
parle de la conduite. 

S ci ah Selim avoir deux frères *, celui qut 
fc rendit le maître d'une partie de la Pro- 
vince de Dècam , fe nommoit Pehari , fit 
enfon furnom Sciah Muradi & l'autre, 
oui mourur dans la ville de Berhampor, 
s apelloit Daniel , & en fon furnom , Som- , 
bol Sciah , mais tous deux moururent fans I 
enfàns. Ainfi Sciah Selim fut leur héritier , ! 
& en certc qualité il fe mit en pofïè/ïion de 
leurs Etats. Te ne vous puis pas dire fi 
les quatre enrans mates qu'a ce Roi > font j 
d'une feule ou de pluficurs femmes. Mais : 
l'aîné s'apelle Sultan Çkofrou , le puîné 
Sultan Peruiç , le troïfiéme Sultan Cher- 
rom, qui s'efl à prefent révolté , Ô£ que le 
peie 
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père honora du titre de Sciaki Gikon , qui 
Signifie Roi du monde , après Ion retour de 
la guerre qu'il fît dans la Province, de Da- 
can, avec tous les iuccès imaginables : & le ta 
cadet qui eft encat fort jeune , s'apelle f" 1 "'. 
SultanScehriar. Il fc peut faire qu'il y ait " I °*° l 
d'autres enfàns; mais parce que peut-être jour. 
ils font morts il y a long-tems , ou qu'ils <Mu»i * 
font tous pecit^, on en parle en aucune fa- P|" fi ' urt 
çon. Sciah Seiimi présentement une rem-" 1 ' 
me , qui eft reconnue pour Reine fit confi- 
dérée fur toutes les auttes Dames de fon 
Serrai! ; Se dont le crédit eft tel , que rien 
«efe fait dans le Roïaume que parles con- 
leils & par fes ordres. Elle eft native de 
l'Inde i mais originaire de Perfi ; c'eft. 
à-dire , fille d'un l'crfàn , lequel s étant ren- 
du dans l'Inde au fervice du Mogol > com- 
me plufîeurs font, devint très-puiftant en 
cette Cour , pat fon adrefTe & par fes bel- 
lesaécions , « fut élevé pat le Roi , fi je ne 
me trompe , à la dignité de Chan & de Vi- 
ce-Roi d'une Province. Elle époufa dans 
l'Inde en premières noces > un autre Gen- 
tilhomme Perfàn > qui étoit au Ifi au fervi- 
ce du Mogol ; mais depuis la mort de fon 
mari , elle donna l'effort à fon efprit > qui 
penchoit à la galanterie , comme font bien 
îbuvent des belles 5C des jeunes veuves , fie 
je ne fai par quelle intrigue Sciah Selim en 
eut connoifTance fie en devint pafïionné- 
ment amoureux. Il voulut un jour la me- 
ner dans fon Haram ou dans fon Palais » 
& la tenir auprès de lui comme une de fes 
autres concubines. Mais cette Dame , qui 
avoir infiniment de l'efprir , & qui ne pen- 
ibït qu'à s'élever a la qualité de Souverai- 
, ■ Oj m 
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ne & d'indépendante , par un principe 
d'honneur fupofé > dont elle voulue cou- 
vrit Ton jeu , & déguifer au Roi la politi- 
que , refuià adroitement d aller en Ion Pa- 
lais. Je croi même qu'en cette ocaiîonclle 
n'eut poutlui aucune complaifance , difanr 
qu'elle avoit été femme d'un homme qui 
avoit lahTé pat tout des marques de la va- 
leur , qui nlavoit jamais fait d'actions 
lâches i & qu'au refte elle étoit fille d'un 
père qui falloir .profcflîon d'honneur, 
ainii qu'elle ne feroit jamais capable de 
s'oublier u. fort , que de le porter a des ac- 
tions indignes de la venu que fon père lui 
avoit infpiréc , & de la fidélité Se du ret- 
pec~fc qu'elle confervoit pour feu Ton mari : 
que fa naiflance outre cela, & (a condition 
ne lui permettoient pas de fe rendre dans 
XHaram du Roi , pour y vivre en qualité 
de fimple efclave ; que néamoinsfi Sa Ma- 
jefté avoit quelque bonté pour elle ,8c qu'il 
voulut lui faire l'honneur de laconfidérer, 
& la recevoir pour fa femme légitime* 
qu'elle ne s'écatteroic jamais du devoir 
qu'elle lui devoit > & qu'elle fe foumetuoit 
aveuglément à fes ordres. 

Sciah Selim fe mit d'abord tellement 
en colère du procédé infolcnt & téméraire 
de certe femme , que peu s'en fallut que 
pour s'en venger , il ne la contraignit d'é- 

?oufet quelqu un de la race, qu'ils apcllent 
ïalakhar , comme fi on diioit , qui peut 
manger fans fcrupule de -quelque forte de 
viande qu'on lui prefente j qui font les 
gctis.de l'Inde les plus méprifez & que l'on 
eftirae le moins. Néamoins cette Dame 
demeurant toujours ferme dans fes pre- 
uvicis 
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micrs fcntimens ,avec réfolution de mou- 
tir plutôt que de s'en écarter ; 6c l'amout 
qui étoit de la partie , agiflant avec violen- 
ce fut le cœur du Roi , par le moïen de 
quelques charmes de la part de cetteDame, 
félon la cronîque fcandalcufe du pais * fî 
l'on peut apeller charmes , comme il y a- 
plus d'aparenec » les proportions que cet- 
te Dame fàiibît au Roi , & qui le captî- 
voient infcntiblemenr , un pur éfet de la- 
Jîmpatie , des lois de laquelle il cft très-di-- 
£cile de fe défendre, il fe réfolut enfin de 
répoufcr-& de la recevoir pour fa femme 
légitime.' En éfer , il la fit reconnoître m»fifr 
pour Reine fur toutes les aurres, & cl- j£jjj£ 
le commande auiourdhui en qualité de Ri -i Sei , 
Souveraine dansl'/fammduRoi , d'où el- 
le a écarté avec adrefle rouies les autres 
Pâmes , qui auraient pu lui donner de la 
jaloufie, en les mariant richement, ou 
enfin pat d'autres voies d'honneur con- 
formes" à leurs- inclinations. Elles a fait 
même dans la Coui plulicurs changemens 
fort confîdétabtes , comme d'avoir caffé 
prefque tous les anciens Capitaines & Ofi- 
çiers , de s'être tait de nouvelles créarures 

S 'elle «élevées auxdignitczdu Roïaume,.- 
is oublier cenx-de fa famille- 
Cette Reine s'apelle à prelenr Nurma- 
hal j c'eft-à-dire » lumière du Palais , nonr 
que le Roi loi donna , comme je croi , lorf- 
qu'il la déclara Reine dans fon Empire. El- 
le a auili un frère , que la faveur du Roi 
a-- rendu très pniflant & très-confidérable » 
qui eft cet Afaf Chant dont je vous ai pari 
Je cî-defiTus , & dont Sultan Chorrom , qui 
#*û- xcvolcé. contre Ibn père j a-époutë 

O v une 
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une de Tes filles > d'où quelques- tins fe per- 
suadent avec beaucoup de fondement , que 
A/àf Chant & Nurmahal fomentent fous 
main cette rébellion , peut-être pour le 
mettre en pofleffion du Koïaume aptes la 
mort du père à l'exclufion de fes frères , 
Sultan Scehriar a auffi epoufé une fille de 
Nurmahal , quelle eut de fon premier ma- 
ri , parce que de Sdaek Selim elle n'a point 
d'enfàns. Mais par un lî bel établi flement, 
& une alliance ii avantageufe avec la mai- 
Ton Rcïalt ; on peut juger de la prudence 
Se de te. conduite admirable de cette 
Dame. 

Sultan Chofrou, l'aîné des enfans du Roi, 
qui ctoit un Prince de grande efpcrance» 
intime ami des Chrétiens , dont il dt au/iï 
réciproquement 8c parfaitement chéri & 
honoré, s'étant tendu en je ne lai quel Gou- 
vernement , fe révolta contre ftm père» 
fous prétexte que le Roïaume lui aparté-, 
Doit de droit. Parce qu'en éfët le Roi Ekbar 
fon aïeul lui en fit un don en mourant, & le 
luifubftitua comme à fon petit-fils, qui 
étoir déjà au monde, à l'exclufion de Se- 
ïim fon pere,& propre fils d'Ekbar . Ce Prin- 
ce le voulut punir de la forte, pour lui faire 
porter la peine que méritoit la cicfobéïiïan- 
ce, & la penfée qu'il eut un jour de lever des 
troupes ,& de prendre lesar mes contre lui. 
On n'entend parler parmi ces Infidèles que 
de rébellion & de révolte ; & les infidéli- 
tezdespercs envers les enfans, 2c des en- 
fuis envers les pères , font ordinaires Se 
réciproques. Sultan Chofiou, prévenude 
fes belles prétentions , fe révolta fie fit un 
corps d'armée pour ailçr contre fon pè- 
re. 
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tr. Mais en étant venus aux mains * 8c n J e 
aîant : perdu la bataille, il fut contraint de Jj'^* 
inettre bas les armes & de Te tendre à dif- ,i on t „. 
crétion cnttc les mains du père , qui lui rît ire lu 
quelques reproches ■ mais en des termes m«n*<l« 
fort doux, Si. fort oblii^cans, Si lui deman-P" 6 
da la rai Ion pourquoi il le portoit à ces 
extrémitez , puifqu il nepouvoit pas igno- 
rer, qu'il feroit un put (on fuccefTeur , &C 
gué c'étoir pour lui qu'il confervoit le 
Ro'ùume: Néamoins les fuites furent plus 
fàcheufês & plus fenlibles que les paroles i 
parce que d'abord il fit cruellement mou- 
rir tout les principaux Capitaines qui l'a- 
voient fervi en cette guerre ,& les exc-ofa 
à la vue des Chofioa , Tur la route qu'il te- 
nait* & le fit pafïêr comme en triomphe» 
fur les corps de ces pauvres mifcrables, 
qui avoient tous été inhumainement égor- 
gez. En lui montrant quelques-uns de fes 
plus confldcns Se de fes plus intimes , qu'il 
avoir fait coudre vifs dans des peaux d'ani. 
maux nouvellement écorchez pour les y 
lailïèr pourrir, il lui difoit qu'il regardât en 
.quel forte de gens il s'étoit confie. Mais il 
n'en demeura pas-là y car Sultan Chofrott 
n'eut plus la liberté de conver fer familière* 
rnent comme il faîfoîr ; il le mit fous la gar- 
demais avec honneur, de certains Grand» 
de fa Cour j& ce qui fut de plus affigeant ,il 
lui fk coudre les yeux, comme ils ont acou- 
tumé de faire quelquefois j afin que fans l'a- 
veugler , il fut privé de la vue , & qu'ainli 
il nefut plus en état de troubler la paix du 
Roïaume j fuplice pourtant qui ruineroic 
entièrement la faculté vifuellc, s'ilduroit 
4uelquc-tetnsimais,le.pcre les lui £t ou. 
O 4 W 
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' vrir quelques jours après > deforte qu'il 
n'en devint pas aveugle, & qu'il a vu de- 
puis. Ce ne lui rut feulement qu'une pei- 
ne temporelle. Mais pour cela il ne fut pas 
remis en liberté , puifqu'il demeura pri- 
sonnier l'efpace de deux ans , avec tant de 
ligueur , que le Roi ne lui permit d'autre 
compagnie i que d'une feule perfonne pour 
le fervir. 

Nurmahat, quîieperfuadoit qu'abfolu- 
tnent Sultan Chofrou fuccéderoir au Koïau- 
me après la mort de fon pere , comme per- 
sonne qui n'avoir d'autres penfées que de 
s'y bien établir , avoir fait l'on poflîble 
pour obliger Sultan Chofrou d'époufer fâ 
fille avant que de la donner à Sultan Scrk- 
riar. Mais parce qu'il avoir une autre 
femme qu'il aimoit parfaitement , ou qu'il 
mëprifoit la fîlle de Nurmahat , il n'y vou- 
lur jamais confentir : enforre que , tout 
ptifonnicrqu-'il étoit, & quoique plusieurs 
perfonnes lui euffent porté parole , qu'en 
epouianr la fille de Nurmabal il icroit in- 
continent élargi , il n'en voulut jamais rien 
faire. Â'a femme qu'il aimoit autant qu'el- 
le en éroit aimée , obtint du Roi qu'elle 
iëroir la perfonne qui le devoir fervir dan» 
la prifon. En éfet , elle s'y rendit générei> 
femenr, & y demeura avec lui tour le rems 
qu'il plùr au Roi de les y laiffer , mais en 
lui perfuadam incefîkment d'époufer la fil- 
le de Nurmahat, pour s'affranchir de rou- 
tes ces dilgraces, & qu'elle fe contenterait 
devivreavec lui en qualitéd'efclave, pour- 
vu qu'elle le vir en liberré , & renir le rang 
qui éroit dûà fanaifTance. Mais tout cela 
iieiït aucune impiemoa lui fonefpiit:& 
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dfrcette façon il paflà tout ce rems dans 1» 
prifon-avec fa chère Se fidèle moitié , jus- 
qu'à ce qu'enfin U rage de Ces periêcuteut» 
& la colete de ("on père , s'é tant un peu ra- 
lentie , il fut élargi aptes deux ans ou envi- ■ 
ion de prifon,-mais"cependant toujours 
fous une bonne garde , dont on s'étoit af- 
filié. Et voilà poutquoi Sultan Ckojrou fut 
toujours l'objet de la haine de Nurmahat»- 
laquelle defefpérant de lui pouvoir taire 
époufet fa fille , la donna depuis > comme 
je vous ai dît , i Sultan Scekriar. Sultan 
■Perviz » qui cil le puîné , demeure dans le 
Roïaume de Bengale , à l'embouchure du 
Gange , en qualité de Gouverneur > ou 
de Viceroi , & vit fort content , fans faite 
■ parlerdehii en aucune façon. Sultan Ckor- Apre* 
rom , qui eft-le rroiiiéme fils , eit Gouvcr- <je»*?nr 
rieur de cette partie de Dacani<\a'ù aaqui- fon'iVéïfr: 
■fe au Mogol ,-mais à prêtent il commence éu rg j , 
à vouloir (c rendre maitie.ehcor du Roïau- mumo* 
me de Gaçarat , d'où je vous écris-toutesP"" 1 * 
.ces partie ularïtez. Sultan Scekriar n'a pas ^ 
encor de Gouvernement, mais l'on dit. que *' 
depuis peu on l'a tait Capitaine de huic 
milles chevaux: 

Pour parler maintenant de la rébellion 
dontileitqueftion,&: de ion commence- 
ment j Sultan Chorrom , après l'alliance' 
qu'il contracta avec AfafLham, fit tant- 
par fon intrigue , le crédit de fon beau- pè- 
re & de Nurmakal fa fœur , que le Roi-' 
lui remit le prifonnier Sultan Chofrou en- 
tre les mains , aptes l'avoir retiré d'où il 
«toit & l'abandonna à fa garde , avec ordre- 
néanmoins- d'en bien u&r envers lui Ôff 
d'en avoir grand loin. Voilà le fujet pour* 
Q (i quoi. 
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quoi Chorrom ne vouloir point Ce rendre 
en lbn Gouvernement , ni a la guerre , oà 
11 croit folliciu d'aller , s'il n'y conduîfoit 
SttltanChofiou , alléguant pour les rai (dns , 
que Ta politique ne lui permet toit pas de 
sabfcntet delà Coût, pendant que Sultan 
Chofiou l'on compétiteur 8c fon ennemi 

Î' reiteroit. Mais auiïi-tôt après qu'on le 
ni eut confié , il ne fît aucune dificulté de 
s'y rendre. Il l'y garda & le ttaita hono- 
rablement l'efpace de deux ans ou environ; 
mais depuis, comme il n'avoir jamais eu 
d'autre deflein que de s'en défaire , pour 
s'aflurer ue la iuccciîion du Roïaume , 
étant tÛë n ti comme quelques unsdifent, 
il lui fit ' ivit des viandes empoisonnées 
pout le faire mourir, avec un commande- 
ment exprès à quelqu'un de les Capitai- 
nes, à la garde defquels il l'avoir. confié , de 
lui en faire absolument manger > ou de 
gré ou de force. Les Capitaines exécutè- 
rent ponctuellement Tes ordres : mais par- 
ce que Sultan Cho/rotA à qui leurs crr> 
Îircfiemenspout lui en faire goûter étoient 
iiipccts , ne voulut pas même y toucher > 
cillant hautement qu'ils le vouloient em- 
poifonner; les Capitaines vo'tans qu'il n'y 
avoit point d'autre remède , 6c que l'or- 
dre leur en avoit peut-être été preferit, 
fc jettérent tous fur lui , parce qu'en cette 
ocafion il leur donna des preaves de fa va- 
leur , & fc défendit généreufement ; mais 
î'aïant enfin ter raffé >ils l'étranglèrent avec 
la corde d'un arc. D'autres ont allure , 
que Sultan Chorrom le tua publiquement 
de fa propre main. Quoiqu'il en foit » 
Sultan Çhofrott mourut de moit violente » 
& 
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£f Sultan Chorrom en fui lui - même le 
meurtrier , ou par le miniftére de fes créa- , 
tures. SciahSelim qui aprit ces trilles nou- il eft 
velles * témoigna d'en cire extrêmement «"AU 
en colère contre Sultan Chorrom, & lui S?* ri ■ 
manda qu'il eût à fe rendre à la CourL,,^** 
pour y répondre de cette action. Sultan de cette 
Chorrom r au lieu d'obéir aux ordres du »*»«•■ . 
Roi fon père > unit toutes fes forces , 
qui n'étoient pas néamoins fort confidé- 
tables , pour aller contre lui > & contrai- 
gnant non -feulement tous fes /ujets de 
prendre les armes , mais encot les habirans 
de plufïcurs auttes Villes qui ne font point 
lie Ta dépendance-, comme, pat exemple*. 
de Cambaïe » & de quelques auttes fem- 
blables , d'où il a écarté les Gouverneur» 

Jui en étoienr en poffeffion de la part de- 
>n père * pour en fubftituer d'autres à f» 
dévotion , s'eit mis en campagne à la tête- 
de Ton armée , acompagné de quelques pe- 
tits Princes Indiens Idolâtres , pour mar- 
cher inccflàment du côte à'Agra, comme 
je vous l'ai marqué ci- deflus. Mais on croie 
politivement , que non-feulement Afaf 
Chant Se Nurmahal anciens Se fecrets en- 
nemis de Sultan Chofroa ont été de la conC 
piration , mais que k Roi de Perfe même; 
étoir d'intelligence avec eux » puifque à 
peu près dans le même- rems * ou un peu* 
auparavant, il fit de Ton côté la guerre de 
Candahar. De manière que le reffentimenc 

3u'ilena>ne peur fans doute venir, ou 
e ce qu'il n'en a pas été parfaitement in- 
ibrmévparcc que ptut-êtn Nurmahal &C 
AptfCham qui etoient tout fon confeil^ 
&t lui OBI pas déclaré les chofes comme 
O *- clic» 
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elles s'étoient pafïccs , ou parce que It 
rnauvaife conduite de Sultan Cherront l'a 
obligé jufqu'à ptcfenr de fe tenir fur Ces 
gardes. 11 efl bien vrai que les nouvelles 
que l'on a nouvellement reçues à'Agra, 
qui portent que le Roi y envotoir Afaf 
Chafn , pour enleverde-là Ion trefor^prou- 
vent invinciblement la confiance qu'A a en 
Afaf Chant , & par conséquent > ou qu'il 
lien effc pas coupable , ou que fon crime 
n'eft pas encor connu. Mais le ceras nous 
aprendra la vente. Sultan Chofrouî laifTS 
un petit garçon , qui Te nommé Sultan Bu- 
lachi , que nous abandonnerons pour un 
tems afin de continuer notre voïage. 
le Sieur Le Coirmandcuraïanr.Iû les Lettres dVf, 
J « u » gra , qu'il me fit l'honneut de mè commu- 
Brend n ' < î licr dans toutes leurs circonftances , js 
con^duPf'SCongédelui fur le foir,& après quel* 
tom- ques décharges de moufquétetie , il s'en 
nutideir retourna à la' Ville , & moi, avec ma com- 
£" d " 01 " pagnie des cinq caroflês, je me mis fur I* 
rouie de Cambdit. Aptes deux Coi de che- 
min,nous palfâmes le même fleuve de Sural 
dans une barque ; enfuite nous fîmes encol 
quatre auttes lieues, & fut le foit nous allâ- 
mes loger dans un village qui s'apelle l*t~ 
riab , mais nous n'y demeurâmes pas long_- 
tems ; parce qu'immédiatement après mi- 
nuit nous remontâmes en caroâê pour con- 
tinuer notte chemin. En partant [t vous di- 
rai que Cambdie efl: au Septentrion de Su» 
rat , defotte que fur cette route nous 
- J'envjiagions toujours. Le lendemain d'af- 
iez bonne heure , nous déjeunâmes auprès 
d'un étang que nous trouvâmes fur le chc- 
jaiiï , qui clt fort long & étroit » dent 
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9l y a quantité de la même façon en ces- 
quartiers-là. 

Aptes avoir fait feize Cas ce jour-là , qui 
en faifoient douze depuis Surat, nous arri* 
vames fur le ibir à la ville de Barneci , ou 
Behrttg, comme ils difencen Perlai) , au- 



près des murailles de laquelle , du côté du- 
Midi >une rivière coule agréablement r 
qui s'apelle Nerbeda,Si qu'il faut traver- 



fcràla faveur d'une barque,» l'on veut 
entrer dans la Ville. La V ille qui eft mé- 
diocrement grande» & fi tuée fur une petite- 
éroinence , elt fermée de murailles. Elle elB 
fort peuplée , comme le font généralement 
tous les lieux de X'tnde. Le grand trafic 
qu'il s'y tait- de toile fine de coton > eft 
très-confidérable ; parce qu'il s'y en fabri- 
que plus qu'en quelquautre endroit que 
;ceibit,& dont le débit fe fait .non-feule- 
ment dans VAJte, mais même jufqu'en Eu* 
râpe. Deforte que les Anglois & les Hol- 
landois , qui y ont exptcliemenr des Réiî. 
dens , en enlèvent tous les ans la charge de- 
cinq ou fix gros vaifleaux ; Se pour les cm* 
barquer , ils en font des balots au /fi gros 
qu'un caroffe à la Romaine , d'où chaque 
pièce de toile qui s'y trouve , & dont l'ère- 
yelope ne fera guéres plus grande qu'une 
petite ferviette , ne fe vendra pas moins 
de j. ou 4. piaftres dans Alep , & en Ita- 
lie tout au moins fixécus. D où vous pou- 
vez juger des grandes richefles que four- 
nit cette feule petite ville , qui n'a pas 
plus de circuit ni de feux que celle de 
Sienne en Tofcane , quoiqu'elle foit trois 
fois plus peuplée » & des fommes immenfes 
que le Prince émettre. A uneiieucou deux 
do 
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H t*r de la ville , il y a une mine de Calcédbfr 
JT" 1 " nés , & d'Agathes blanches Se remplies de 
„„' ™ e " veines ; mais le ttanfport s'en fait plutôt 
picrrei à Cambaïe qu'à Barrocct , parce que cène 
jrititu- veine de terre n'en cil pas fi éloignée,outre 
*'• que Cambaïe eft un Port de Mer , & que 
le concours des Marchands étrangers y-elt 
beaucoup plus confiderable -là on en fait 
des grains de chapelets , ou ronds ou eâ 
ovale , même de petites écuelles r & quan- 
tité d'autres petits vafes pour omer des ca- 
binets. La Merne monte pas jufqu'à.Sij* 
rocci , non pas même dans les plus grande», 
marées , fit en elt éloignée de quelques 
milles .prefque comme de Surat. En pat 
fant le neuve pour nous tendre dans la vil- 
le , le Trompette Hollandôis qui étoit: 
avec noas > -ionna-quelques fanfares de foin 
inftrument , pour donner avis de notre ar- 
rivée à leurs Correfpondans , qui font leur, 
réfidence dans Bàrroecï , lefquels fe rendi- 
lent incontinent .1 ce bruit hors de la ville 
fur lebordde la rivière, où ils nous recu- 
lent i dc-là nous allâmes tous de compa- 
gnie à l'Hôreides Hollandôis pour y loger f 
ce vers le foir ils nous acompagnérent juf- 
qu'à la rivière , pour nous y faire voir une 
Patachc ou une petite barque qu'ils fai- 
ibient cont truire . Se qui n 'étoit pas encor 
achevée , dans laquelle nous oemeurâ- 
. mes en converlâtion jufqu'à. la nuit j où le 
Tari ne fut pas épargne > qui eft une li- 
queur blanche que l'on extrait des arbres 
qui portent les noix d'Inde ; mais un peu 
trouble , dont la faveur eft aigre-douce r 
le nullement dëfagréable au goût> pref- 
que comme nôtre vin piquant j mais qui 
cnmV 
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enni vrei oit comme le vin , Il on en bii voit 
excetiivement. I.e lendemain , qui étoic 
un méitedi & le iz. de Février , nous 
partîmes de Barrocei fut les dix ou onze 
heures du matin : & après lis Cor de che- 
min nous firacs collation , fans defeendre 
de nos caroffesvparce que dès Barrocei nous 
avions fait les proviuons nécettâires pour 
cet éfet. 

Nous rencontrâmes depuis fur le che- 
min la femme & la famille du Gouver- 
neur de Cambaïc , que le rebelle Sultan 
Chorrom en avoir chatte , pour y en fubf- 
liruer une autre qui rut plus à la dévotions 
& duquel il put plus facilement difpofer. 
Deforte qu'il s'en retournoit à Surai, oui 
étoit fa maifon & oùil faifok fa demeure 
ordinaire. Sa principale femme étoit fort 
commodément fur un éléphant > dans un 
brancard cou veit.Trois autres éléphans fui- 
voienr à vide.que trois hommes quictoient 
montez deffus conduifoient > puis quantité 
de evofles» les uns couverts * remplis de 
femmes j& les autres découverts» où il y 
avoir des hommes » que plufieurs foldats i 
pic & à cheval efeottoient. Enfin la fuite 
etoit fort conlidérable , conformément à la ' 
qualité de la perfonne & à la coutume de 
1 Inde t qui permet à qui que ce foit d'avoir 
une infinité de ferviteuts domeftiques, ZeSint 
Aptes cela nous guéâmesun petit fleuve , Jtii* 
qui étoit je croi 3'cau falée , qui fe nom- Vil1 ^ 
me , à ce qu'ils difent , DiUvd ; & fur le fo^Xél 
foit, après avoir fait il. Cos de chemin, minvt» 
nous nous rendîmes dans un gros Bourg cjm. 
pour y loger , qu'ils apellent G'tan&ufer. b »*» 
Le jeudi > des la pointe du joue » nous con- 
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tinuâtnes notre chemin , de compagne 
avec une Caravane fort nombreufe qui Ce 
rencontra- en cet endroit. Cependant nous 
ne pûmes partir fi matin , aians été con- 
traints d'atendre ptefqu'au jour , parce 
que la porte de la Ville étoit fermée , 8C 
que l'on ne pouvoir efpérer d'en fortir 
fans y païer un- droit, que les Receveurs 
exigent en cet endroit de ceux qui patient , 
comme en beaucoup d'autres endroits où 
nous nous > rencontrâmes ce jour-là. La 
Cafila étoit ft nombreufe ,■ & le nombre 
des carotïès fi grand , qu'en de certains 
défilez écrbits-Sc ferrer-, il nous falloir 
quelquefois atendre long-rems fans pou- 
voir paffer; de même qu'à Naples Se à 
Rome, dans ces rues par où on pafle poui 
aller à quelque fête par promenade. Après 
cinq Cos de chemin, nous arrivâmes à uns 
heure de jour au bras de Mer » ou pour 
mieux dire au Golfe dcCambaïe > où pro- 
prement le fleuve Méhienzte dans la Mery 
& où le flux &: reflux de la Mer eft le plus 
violent & le plus impétueux , Se où les 
courants font plus rapides qu'en quel* 
qu'autre endroit du monde que.ee foit* 
au moins de ceux" que je cannois. 

Mais en paiïitlt je veux corriger une 
faute énorme de plulieurs de nos Géogra- 
phes , & même des plus modernes , que 
plufieurs Hiftoriens ont fuivi& aveuglé. 
ïrrwr ment. En éfèt, dans toutes les Cattes Geo- 
icGtn- graphiques que j'ai vues jufqu'-à prefent, 
■nérîm ' va ' r o u i° l " , s rer O!"'qué le fleuve Indus fi- 
Soîicor tué de telle façon, qu'il entre dans la Met 
riger. par l'endroit le plus avancé du Golfe de 
4c Cambaïiv C'elfc une Ixjvucquin'eir pas 
paj> 
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pardonnable , & auffi grolïiéte fans men- 
tir r que tour le pais de Gvxsrat eft large t 
Sarce que l'Inde qui Ce décharge dans la 
1er par deux grandes eroboucheures , fort 
éloignées l'une de l'autre , ne coule pas- 
autrement du Levant à Gu^arat, comme 
il couleroit infailliblement , s'il ft jcttoic 
dans la Mer par le Golfe de Camfàieï 
. mais plutôt du côté du Couchant > & fl 
loin du Golfe de Cambàie » que rout le- 
Guzarat , & peur-être encor d'autres païs> 
font entre deux. Le fleuve qui fe jaro? 
dans le Golfe de Cambàie n'eft donc pis 
Vlndui , mais ce Méhi dont je parle * èc 
dont l'étendue eft allez conlidétable, mais 
cependanr nullement comparable à celles 
du fleuve Indus. Eranr donc arrivez à fes 
bords, il nous fallut: guéerce trajet; mais 
non pas fans beaucoup de danger ; parce 
quequand la Mer s'enfle, elle innondc en- 
tiérement un efpace de terre > quia plus» 
de -cinq Cot d'étendue y& quand même 
l'eau eu plus balle , il faut au moins guéer 
en quatre endroits diferens des partages où. 
elle eft fort répandue & profonde ; & fi par 
malheur une perfonne enrreprenoit dé- 
faire ce trajet dans le tems que la Mer 
vient à s'enfler>elles'expoferoitfans dou- 
te au danger d'être fubmergée.. Et. fans 
cela même , lorfque l'eau eft un peu plus 
haute & les coûtants plus violents qu'à: 
l'ordinaire, parce qu'ils ne font pas tou- 
jours égaux; mais plus ou moins , félon les. 
jours de la lune , ils forcent bien fouvenc 
& emportent même en de certains en-* 
droits, qu'il faut néceffairementtraverftt * 
(eux qui oient iy. commettre» & quelque* 
foi» 
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fois avec tant d'impétuofité » qu'un élé- 
phant même n'y peut pas réfuter , ni em- 
pêcher par Sk pefanteur naturelle que l'eau 
ce l'abate & le porte bien loin. On arend 
donc de certaines heures favorables pour 
palier ce gué > c*eft-à-dk e , quand la Mec 
eft baffe , qui ne fe trouve relie néamoius 
dans tous les autre» endroits du inonde» 
fi )e ne me trompe > qu'en nouvelle lune » 
ou lorsqu'elle commence à paraître Aie 
Corjjbn : comme au contraire quand elle 
eft pleine, les marées font ordinairement 
*t*tin*- les plus hautes. Mais je ne f'çai par quelle 
**« "'y raifononenu&aurrcmentdansleGoJfede: 
rceiceY Cambdie , fi ce n'elt peut-être à. caufe qu'ii 
tunioit eft fort avancé dans faierre , & fort éloigné 
d*m te de cette grande maffede rQeéan*néamoi[is- 
g"!" 1 ceux du pars en font parfaitement inror- 
*"**"■ mez & ne s'y trompent jamais.. Les plus 
avifez atendent encor les jours les plus fa- 
Torablès du mois > parce qu'en nouvelle 
& pleine lune, les marées font toujours 
plus grandes , & fans comparaifon plus 
hautes, & puis impétueufes que jamais» 
vers les Equinoxes & les Soluices t mais 
aux quartiers de la lune ,, elles (ont fort 
médiocres y& en décours les marées font 
toujours les plus baffes. Erans donc arri- 
vez en cet endroir peu de jours avant 1» 
Bouvelle lune , le tems étoit le plus com- 
mode & le plus favorable qu'il fe pouvoir 
defîrer ; & nous joignîmes le paiTage le 

£lus heureufement du monde i, parce que 
i Cafila étoit fortie duBourg,.dans le mo- 
ment convenable & néceffaire pour bien 
téuuîr dans nôtre emrepfifey&: que les 
voituriers , fie les aunes qui. font ordinai- 
rement,- 
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Temcnt ce trajet , fie à la conduite defquel». 
on s'abandonne en ce voïagc,font parfaite- 
ment inffruits des moïens de le faire com- 
modément & fans danger. Afin de rom- 
pre mieux le cours 5c la violence de l'eau > 
nous traverfâmes tous de compagnie & en 
même-tems , ce grand cfpace de cinq Cot 
fur un terrain humide , mais folide néa- 
tnoins ; horfmis eu ces quatre endroits > 
où nous trouvâmes & gréâmes l'eau cou- 
rante du fleuve , qui y etoit falée , à caufe 
3 ue la violence de la Mer y furmonre celle 
u fleuve, qui ne fe peut défendre princi- 
palement en cet endroit de l'impteflion, 
qu'elle en reçoit. 

Le premier des courants que nous tra- 
versâmes , n'étoit pas fort conlîdérable : 
mais aux trois autres , les boeufs qui ci- 
rotent les caronesavoient de l'eau iufqu'au- 
deflus des fangles , (ans pour cela en être 
i commentez , quoique nous fuffions en nos 
carofles > parce que le fond en eft fort éle- 
vé fur toute 1a hauteur des rouè's , & fur 
lequel on eft afïîs félon la coutume des 
Levantins, comme à plate- terre s avec les 
jambes croifées. Pour une plus grande fu- 
reté de nos perfbnnes , dans un trajet fi 
dangereux , nous avions avec nous plu- 
' fieurs hommes à pic , qui tenoient les ca- 
rofles en érar avec les mains , afin que» 
comme ils font fore légers , l'eau ne les em- 
portât point j & qu'ils prilTenr nos bar- 
des fur leurs têtes ,- au cas que l'eau eue 
été dans nos caroHès. Ceux qui font ce tra- 
jet à pie, ou ils fe dépouilLcm; tousnuds» 
à la réferve des parties nobles, qu'ils, 
convient d'un morceau de linge » ou ils. 
, iclc- 
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relèvent leur vcfte , qui eft d'une fîmpfs 
Jp ta»- toile blanche & qui leur fert, comme je 
îertf V0U5 ai d ^' a °'t » *** vc( * e * ^° chemife 
Hm, " tout enfamble >& rerrouflànt auflï les cal- 

5:ons qui font de femblable toile , ils ne fe 
bucient pas de les mouiller. C'effcanTire- 
ment quelque choie de curieux que de 
voir incefTament une infinité de gens fur 
cette toute , les uns en carofles , les autre) 
encharettes, achevai , àpié,& des hom- 
mes 6c des femmes indifféremment tous 
nuds i fans avoir feulement la penfée de fe 
dérober à la vue. de ceux qui les regardent; 
Spedacle fans- doute féti extraordinaire. 
Après que l'on a traverle le trajet , dont 
■ le terrain eft humide > il relie encore 
deux autres Coi de chemin à faire avant 
que d'arriver à la ville de Camba'ie* dont 
le fonds eft plus ferme plus fonde 3 & fïiué 
de telle façon , qu'il n'eft pas inondé,, 
{quoiqu'il fou fort uni, & qu'il côtoie la 
Mer. Enfin nous nous y rendîmes avant 
midi , après avoir fait ce jour-là environ 
douze Coi de chemin ,.& allâmes défen- 
dre à l'Hôtel que Mcflîeurs les Hollandois- 
y ont tait bâcir , où ils nous reçurent avcC- 
des témoignages d'amitié & do bienveil- 
lance inconcevables ,-qui furent aeompa* 
enez-de chères extraordinaires, félon l'or- 
dre que le Sieur Commandeur en avoir 
donné par tous les lieux de leur dépendant 
. ce que je de vois parcourir. 
•rftrt- Cambdie eft une ville d'une belle éten» 
f," v "" t e due , quoique fa grandeur confine princi- 
pe c» ra - paiement en fes Faubourgs, qui l'envi- 
fcuc ronnent hors de Ton enceinte &C qui font 
ibrr fpacieax. Elle elïûtucc fur le bord de 
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: la-Mcr , dans une belle pleine , qui avance 
le plus dans ce grand Golfe qui en porte 
le nom. La ville conïîdérée à patt , Tans les 
Taubourgs , cil fermée de murailles » i 
.la façon de Amples courtines r avec les cré- 
neaux fur le haut. Les maifons y font bâ- 
ties debiiques & couvertes de tuiles, avec 
des canaux , félon la coutume de Y Inde» 
pour fe détendre de l'eau de pluie , qui 
.tombe en abondance pendant ttois mois 
d'été. En nos quartiers ces maifons femble- 
roient fort communes^ mais ici elles y font 
«Aimées, & palTenr pour les meilleures 8C 
les mieux bâties de toute la.Province. El- 
les font toutes toit t'ombres , &c tort fraî- 
ches , contre le climat du païs. Certe Ville 
n'a point de Port qui foit- considérable, 
parce que fa iuuarion n'eft pas avantagea- 
iè , & qu'elle eft tort bafiei mais on î'apel- 
le Port , à caufe du grand concours de vaif- 
feaux qui y abordentde tous côccz , qui ne 
font ordinairement cependant que Fréga- 
tes, Galiotcsj&id'auttesiemblabhs, foui 
rames ou i voiles ; parce que les G tands ne 
s'en peuvent aproener que de loin. La plue 

frande partie da peuple de Cambdit efl 
dolâtre \ l'on peut dite même qu'ils y font 
plus fupetflineux j Se qu'ils y font plus 
grands obiërvateurs de leur loi , qu'en 
guelqu'autre endroit que ce foit. De ma- 
nière que nous 3 qui y étions allez exprès 
pour en être plus particulièrement infor- 
mez; , nous eûmes lieu de nous fatisfatre. . 
Le même ^out que nous y atti rimes , aptes 
avoir dîne , & noas être repofez quelque- 
tems, on nous conduisît dans un fameux 
Jiôpital» qu'ils y ont pour des oifeaux de 
toute 
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touce forte,qui y font ou malades ou eflxo- 
piez , ou qui font abandonnez d'ailleurs , 
dont on a un foin très- particulier , aux dé- 
pens des chantez publiques qui fe font à 
leur confédération : car les Indiens Idolâ- 
tres qui croient , avec Pitbagote 8c les an- 
ciens Egiptiens , la tranfmigration des 
âmes , Se non-feulement d'un homme en 
un homme , mais même d'un homme en 
une brute, font perfuadez que la charité 
qu'on exerce envers les betes , n'eft pas 
moins louable que celle que l'on fait aux 
hommes. La tnaifon qui cft deftinée pour 
cet Hôpital eft petite , parce qu'il ne faut 
pas beaucoup de place pour plulîeurs oi- 
îcaux : je la vis néamoins remplie d'une in- 
finité de volailles qui avoient befbin d'être 
-Sollicitez , comme des coqs , des poulies , 
des pigeons, des paons, des canes & des 
canards, de petits oifeaux, & d'autres fem- 
blables , q u i y font nourris , tant qu'i ls font 
eftropiez ou malades, & que l'on remet en 
liberté s'ils font tauv&ges , lorfqu'ils Jonc 
en bon état , ou que l'on donne a des per- 
sonnes pieufes , s'ils font domeftiques > 
pour être confervez en leurs mailbns. Je 
n'y vis rien de plus curieux , que de cer- 
taines petites fouris , lefquelles aïam été 
trouvées orphelines de père & de mère qui 
les pûtTent élever , furent mis en cet Hôpi- 
tal » fous la conduite d'un vénérable vieil- 
" lard qui avoit la barbe blanche , qui les te- 
noit dans une boé'te parmi du. coton > Se 
qui veilloit foigneufement fur leur éduca- 
tion avec les lunettes fur le nez , leur fài- 
fant prendre du lait avec .une plume d'oi- 
feau, parce quelles ëtoienc.encor fi petites, 
qu'elles 
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■qu'elles ne fe pouvoient nourrir d'autre 
-chofe , avec intention , à ce qu'il nous dit » 
-quand il les auroir élevées Se qu'elles fe- 
TOÎent grandes , de leur donner la liberté 
■de les lauTer aller où cllesvoudroient. 

Après avoir confidére atentivement les 
apanemens de ces Hôpitaux , nous fortî- 
znes de la Ville, du côté de la Mer, pour 
y voir un jardin qui apartenoit autrefois 
au Roi deGuraçat. Ce jardin eft petit, 
rempli d'arbres & de (impies , femblablcs i 
-ceux- qu'on m 'a voit fait voir dans Surat , 5c 
-de quelquesautiesdes nôtres,comme de fi- 
guiers & «3e choux d'Europe , que l'on cfti- 
jïie beaucoup dans Y Inde. Il v a un ruilïèau 
qui coule incciïamcnr , qui eft toujours 
.rempli d'une eau tort claire , qui fort d'un 

fand Kio(cK,ou lieu couvertoùl'on prend 
frais. Ce réduit a été bâti au bout du Wfcfi 
jardin fur un grand Réfervoir , qui joint le™,' h 
jardin par-dehors , fie duquel les habitans co mma ^ 
de la ville ne tirent pas moins d'avantage ,dité de 
que les autres de celui de Sur&t. Je ne re-kVille, 
marquai rien autre chofe en ce jardin qui 
fut confîdérable. Etant fortis de-là, nous al' 
lames voir encot au-defîusde ce Rélèrvoic 
une Mofquée de Mahométans , où fl y a 
inceuament un concours extraordinaire de 
peuple , qui y donne des marques fenlîble* 
de la dévotion impertinente SE ridicule , 
&non- feulement de Mahométans , mais 
«ncor d'Idolâtres. Devant la porte de cette Moftpée 
Mofquée il y avoir plulîeurs personnes af--J? a ^ lc * 
iîfes fur la terre qui demandoienc l'aumô- n>ç£ H 
ne , a qui les paflans donnoient moins d'ar- 
gent que de grains de ris, 8c de je ne fçal 
quelle autre forte de blé. Au- dedans de la 
Mof- 
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(Aofquéc on a élevé auprès du mur -, en lit 
endroitfott étroit & opicur,une pecite Py- 
ramide de marbre , qu'ils nomment le Pin 
c'eit-à-dire , le Vieillard , qui lignifie en 
leur langue , le Saint. Je me pcriuadc que 
c'clt la Tépulture de quelquun des leurs 
qu'ils révèrent comme tel. La foule da 
peuple y eft toujours grande pour entrer, 
mais principalement des femmes, qui onr 
toutes naturellement plus de difpofî t ion i 
ces fortes de pcllerinagcs. Tous ceux qui 
y entrent , y répandent des fleurs ou du ris: 
& pour cet -éret 1km voit plufieurs Mar- 
chands auprès de la porte , qui en vendent 
à ceux qui en veulent acheter pour y taire 
leur onande. Les Idolâtres nearnoins font 
plus dans cet ufnge que les Mahomctant 
Mais comme dans Cambaïc les Idolâtres 
fondes plus anciens , & que le nombre en 
eft plus grand , il 'ne faut pas s'étonner fi 
les Mahoméians les imitent dans leur iii- 
perftirieufe cérémonie. A quelque diltao 
ce de cette Piramide , nous vîmes une 
autre fcpulture de quelque Mahomëtan 
qu'ils ont aufli en vénération , parce que 
les Idolâtres qui brûlent leurs morts n'ont 
point de fépulture. Elle ne confiitoic qu'en 
un toit quatre ocfoutenude plufieurs pilaf- 
rrcs , de même qu'un portique. Néamoins 
plufieurs perlbnnes s'y rendaient par dé- 
votion » & la baifoient avec beaucoup de 
Onr refpeft. Sur le bord de la Mer ,derriérel» 
roIc . jardindont ileftqueftion, nous vîmesen- 
e™Su" cor unc Wire iépulture d'un Mahomcna 
de condition , lut laquelle on a élevé ua 
petit dôme tout rond , ptefque comme 
une tour 3 au haut de laquelle on le peut 
tendra 
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Tendre pat un petitefcalierque l'on yaba- 
ti y d'où la vue , qui n'y eft bornée que de 
ja terre & de la mer, eft tics-agtéable Se 
parfaitement belle. 

Après avoir (atisrait nôtre curiofité fur 
tant de diférents fujets , nous retournâmes 
fur nos pas , par le même chemin que nom 
étions venus de cette belle plaine mariti- 
me , où les vaiflèaux forment un Port , & 
nous nous tendîmes à notre hôtel pour y 
prendre un peu de repos. Le lendemain 
nous fouîmes encot de la Ville , & fûmes 
voit un autre Hôpital, qui étoit rempli 
de chèvres, de chevreaux > de brebis & de 
mourons , tous malades ou ellropiez. Nous '%k>l 
y trouvâmes aufli des coqs, des paons, ôi^^* 
d'autres animaux, que quelque femblable & j UlrM 
accident y captivoit , que l'on gardoi t dans inf- 
ime grande cour , dont des nommes & ■** 
des femmes qui étoient logez en de cet- 
tains petits réduits de ce même Hôpital , 
avoient beaucoup de foin. En un autre en- ■ 
droit , un peu éloigné , nous vîmes un- au- 
ne Hôpital pout des vaches & des veaux » 
dont il y avoit quantité , les unes avec les 
jambes rompues , les autres malades , les 
autres vieilles ou maigres , qui y étoient 

four fe refaire , fit recouvrer leur guétifon, 
armi tous ces animaux , nous vîmes un 
pauvre mi l'érable Mahométan , auquel on 
avoit coupé les deux mains , après avoir été 
convaincu de larcin,& que les Idolâcrcs,qui 
compatilTent aflez à de femblables difgra- 
ces,voïansqu'iln'étoitpasen état de gagner 
&vie,l'avoiewtetiié,dc peur qu'une pé- 
rit de faim , defotte qu'ils le tenoient par- 
mi ces animaux cftiopiez » fans qu'il lui 
Tme VI. P nwa- 
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imanquâr quoi que ce foit deleurpattvDn 
noiib fit voit encor depuis hots de rune des 
portes de la ville , un gros troupeau de 
vaches , de veaux & de chèvres , auxquel- 
les on falloir prendre l'ait , comme à des 
gens qui fortiroienc de maladie, ôc qui fe- 
roientconvaleCccns , ou que l'on y avoir, 
retirée:, de divers endroits , comme aban- 
données.» & tans aveu , ou que l'on avoit 
tachetées des Mahométans , qui les vou- 
loient tuer pour les manger. Je ne parle que 
des chèvres & des autres animaux, mais 
non pas des vaches Se des veaux. On les 
envoioi t ainlt aux champs , fous la condui- 
te de quelques paltres , entretenus aux dé- 
pens du public , fit là on les gardoit , juf- 
. qu'à ce qu'étais rétablies en parfaite fan- 
té, on leur trouvât un abri plus avantageux, 
entre les mains de quelque Citoïcn chari- 
table qui en eût comparfion & tout le loin 
nécefTaite. Detous les animaux rachetez de 
la mottjj'aiexceptéles vaches & les veaux; 
parce qu'il n'eft permis à qui que ce foit 
«ans Cambaie , de ruer ni vaches, dj veaur, 
ni bœufs ,&ladéfenfeencfttrès-cxprefle, 
à l'inlrance des Idolâtres , qui en rendent 
tous les ans une Tomme très-confidérableau 
Prince.De manière que fi quelqu'un,ouMa- 
homë t an jou quelqu autre que ce foi t,avoît 
été convaincu d'en avoir tué , il feroir pu- 
ni avec beaucoup de févérité , & même 
mpuni jufqu'à perdte la vie. Vers le foir , pendant 
cle'mort nôtre fouper , nous eûmes la Muiîque de 
quel, quelques danfeufes Mahométanes, parce 
qu'un quique parmi les Idolâtres il ne s'en trouve 
■«raie point qui fe mêle de cet exercice , lefquel-. 
wwiï' * s n<Sus d0Bn ércût tout le divertiflèmene 
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imaginable avec leurs inftrumens du paï s , 
qui Toit les tambours , de petites clochet- 
tes qu'elles atachent aux bras; d'autres icm- 
blables , qui font grand bruit , qu'elles bat- 
tent en dan fane Si chantant tout enfemble. 
Mais je vous allure que leur M'.ifique eft 
plus capable de me donner de l'ennui que 
du plaifit , parce que le bruit en elt trop 
violent. Le lendemain nous nous tendîmes 
le marin dans un Temple d'Idoles qui eft 
dans la ville , & qui paiTe pour le plus beau 
fie le mieux bâti que les Idolâtres aient 
dans Cambàie. La forme en eft quarrée, 
avec des murailles tout à l'entour qui por- 
tent un toit en plate- forme , qui eft foute- 
nu par le milieu de quatre pilaftres difpo- 
fez en -quatre, du milieu defquels fur le 
peu d'cfpace qui ref te, s'élève un petit dô- 
me un peu plus haut que le toit. On entte 
de plein pie dans le Temple , mais pat l'un 
de fes cotez ; de maniéte qu'en y entrant à 
main gauche , on y voit trois grandes ni- 
ches fort égales , en chacune desquelles il 
y a une Idole. Ce font des figures de mar- 
tre blanc toutes nues, félon la coutume 
des Indiens ,qui les teprefenteut toujours 
de la façon , Se aflîfes à la mode néamoins 
des Levantins, comme on s'aflèoit à terre 
avec les ïambes croifées ; mais elles font un 
peu élevées de terre , prefque comme fur 
un piérdeftal fort large. Ces niches font 
fermées avec des ialouiiest'afin que fans 
les ouvrir , on puifle voir les Idoles par- 
dehors : mais on les ouvre fans dificulté 
lorfque quelqu'un y veut entrer. On nous 
les ouvrir, mais nous ne voulûmes pas y 
entrer j parce que les niches font û petites * 
P A quo 
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que de la porte , fans s'en aprocher davani 
rage , on voïoir parfaitement bien tout ce 
qui y croit. La principale Idole dece Tem- 
ple, eft celle qui paroîr dans la niche du 
milieu,qui le nomme Mahamir » de laquel> 
le le Temple porte le nom. Je ne lai ce que 
(icnitîe Mahamir parmi les Indiens ■ il ce 
n eft pas la même chofe que Mahadet, 
comme il y a bien.de l'apatence -, parce que 
les Indiens , avec lefquels nous nous enrre- 
tenions, qui.fe faifoietir entendre en Por- 
tugais ou en Petfan , qui n'étoient que 
Courtiets-ou Marchands , & ignorants , ne 
furent jamais nous en tendre raifbn ; outre 
qu'ils s'expliquoient fort mal en ces Lan- 
gues , & qu'à l'exception du commerce 
.qu'ils exercent-, de vendte & d'acheter , ils 
ont bien de la .peine à Te faire entendre* 
faute d'intelligence en leur Langue. Nous 
ne pouvions pas nous entretenir avec d'au- 
tres favants Idolâtres ,aufquels leur idiô- 
rtie Indien feul eft familier > deforte que je 
diféreàm'informer plus parfaitement de 
toutes ces curiolîtez , & de routes les au- 
tres particulari tez de leut ie£te , lorfque je 
ferai à Gua, où j'aurai fans doute plus de 
les In. tems 8c de commodité. Je ne doute pas 
dicnsne m ë me d'y trouver quelque dofte Braeh- 
reTin- mont , & peut-être Chrétien , qui parlera 
geni allez bien , ou Portugais ou Latin , pour 
» m'en pouvoir détailler routes les circonf- 
' tances. S'il eft Chrétien , j'efpére qu'il n'en 
fera pas de difieuhé Si qu'il-m'en dira plu- 
tôt la vérité que les Idolâtres , qui font je 
- croi allez diftïmulez , pour ne nous pas 
vouloir entretenir volontiers & /ïncére- 
raent des chofes qui les regardent * & qui 
con- 
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conçu tient leur Politique Se leur Religion, 
ni fi bien. Dans Tempérance dont je me flâ- ■ 
ted'aquerit dans Goa de plus parfaites con- 
noiffances 8c de plus belles lumières fur 
toutes ces euriofitez , je vous dirai Am- 
plement ce que j'ai vu de mes propres 
icux , Se quelque chofe de plus , que Von 
m'a raconté fans déguifement , & que 
vous devez croire comme une vérité conf- 
iante & indubitable. 

On avoit fufpendu une petite fonnette 
devant l'Idole hors de La niche, félon leur 
coutume r dans leur Temple , que ceux 

S|ui s'y rendent pour y taire leurs prières 
onnent d'abord. Il y avoit deux ou trois 
lampes allumées dans la niche , de même 
que dans les deux autres. Dans les trois 
autres angles des murailles duTerhple,oa 
avoir fait , à quelque diftance de terre , de 
certaines petites niches , en chacune des- 
quelles il y avoit une petite Idole , qui 
reflèmbloient , les unes à des hommes , 
âc les autres à des femmes. On en voïoic 
une qui portoit plufieurs bras d'un coté , 
& plulieurs virages ». qui fe nomtnoic 
Brahma , à ce qu'ils difoienr , un de 
leurs faux - Dieux. Une autre avoit une 
tète d'éléphant > qui s'apelle Ganefiio > 
qu'ils difentêtte le fils de Mahadeu , qui 
le rua un jour par ploufie fans le connoî- 
tc e , Se lui coupa la tête pont l'avoir trou- 
vé feule avec l'arveti fa femme & mè- 
re de ce malheureux fils : mais depuis s e- 
unt aperçu que c'éroit fon propre fils qu'il 
avoit fi maltraité , 6V avouant Ion crime, le 
voulut reflûfciteridefortc qu'aïant rencon- 
Wc un éléphant j corifotméiiiciit à ce qu'il 
P} avoit 
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avoir refolu de faite à qui que ce (bit qui 
le fut pceienté à lui , il lui coupa la tête » 
i'a,>l iqua à Ton fils qui étoit déjà mort , & 
incontinent Gatte/cio reflufeita , qui a vécu 
depuis immortel avec une tête d'éléphant. 
Voïez |e vous prie quelle extravagance, J'f 
en vis une autre avec une tête , je ne lai a 
c'etoit de Lion ou de Tigre , qui fera peut- 
être ce Narojtnha , dont je vous ai entre- 
tenu autrefois, & que je remarquât dans 
Combru furies cotes delà Pcrfe. - 

Quelques-unes de- ces petites Idoles 
étoient aflifes fut divers animaux* comme 
Tigres , & d'autres femblablcs , & même 
fur des loutis » dont les Indiens extrava- 
gants & ignorants , racontent des hif toires 
Cercri- ridicules. Mais je ne doute point que leurs 
riiomte Codeurs anciens, jaloux des lumières SC 
idole*." ^s connoiDànces qu'ils avoient , comme 
l'ont toujours été tous ces barbâtes , ils 
n'aient caché au peuple fous ces tables 
pluiîcurs beaux fecrets> ou delaPhilofb- 
phie naturelle ou morale , ou peut-être 
îuêmedci'bjfroire. Je crois même que tou- 
tes ces figures , fi extravagantes & « monf- 
trueufes iîgnirioierit ptécifément quelque 
chofe de plus conforme à la rai Ton > quoi- 
que fous des expierions fi impertinente). 
comme nous lavons qu'anciennement les 
Idolâtres de nôtre païs en ontufé à l'é- 
gard des figures de Janui > qu'ils reprefeii- 
t'oienc avec quatre vilages > de Jupiter 
Amman , avec une tête de bellier ; d'Anu- 
bts, avec celle d'un chien» & d'autres ex- 
ttavagances ; non-feulement des Grecs & 
des Egyptiens , mais encor de nos Italiens. 
I La voûte du Temple , de même que Tes 
pilât 

/ 
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pilaftres & lès murailles , écoit ornée de 
quelque peinture , & Air-tout de couleur 
rouge , que les Indiens aiment fur toutes 
les autres, comme je vous ai déjà dit. Ils 
en barbouillent même les portes des mai- 
ions* les jambages, les architraves, appli- 
quent quelquefois fur ce rouge pour la 
diverfite , plusieurs lignes blanches; parce 
qu'ils font tellement amateurs du blanc ,. 
que tous les hommes s'en font faire or- 
dinairement des vertes. Coutume peu t-être 
que leurs anciens leur ont transmis d'E- 
gypte, où on s'en fervoit auflî, félon Hé- 
rodote, d'où il était croïable, comme ont 
remarqué Elien , & pluiîeurs autres * que 
Pitkagore , qui étoit ordinairement vé- Ui.x 
eu de blanc , l'a tirée. Et je remarque, 
Après quelques réflexions que j'ai faites, 
que la conduite des Indiens d'aujourd'hui 
a beaucoup de raport , prefque dans rou- 
tes fes circon fiances , à celle des anciens 
Indiens. Mais je croînéamoins que com- 
me les Egyptiens qui font defeendus de 
Cham fils de Noé , étoîent des peuples 
très-anciens, les Indiens ont en cela imité 
plutôt les Egyptiens .qu'il ne feroit vrai 
de dire que les Egyptiens l'auroient tirée 
des Indiens» vu principalement que l'on 
ne peut douter qu'il n y ait toujours eu 
gtand commerce de l'Inde dans l'Egypte , 
par l'Océan méridional. 

Outre les femmes , il ft trouve encor 
chez les Indiens une certaine efpéce de Re- 
ligieux > qu'ils nomment Sam , qui vont 
vêtus de rouge. Les Gtoghi , qui vivent 
en Hermites & en qualité de Mendians , fe 
teignent quelquefois auili le corps de rou- 
P ■*. ge» 
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ge , au moins en plufieuts endroits , dt 
même que prefque tous les Indiens Ido- 
lâtres , qui le couvrent le front de touge, 
$£ qu'ils chargent après de jaune, les uns 
avec du fondai , & les autres avec du (à- 
fran , fans en excepter même leurs habits» 
qui font quelquefois peints & bigarrez de 
la forte. Strabon affïire que les indiens le 
faîibient ainfi du rems A' Alexandre le 
Grand 3 au raporr d'Oneficrite , que ce 
Prince avoir envolé chez eux. Enfin it eit 
Certain que plufieurs portent le Turban 
rouge, & que leurs ceintures font plus fou- 
vent rouges ) que de quelqu'autre couleur 
que ce foit. 

Apres avoir vûle Temple de Mahamir* 
nous allâmes vMîtcr un ancien Brakmi* 
fbrr elrimc parmi eux pour fa lience , avec 
lequel nous demeurâmes quelque- rems 
en converfation par le moïen d'un Tru- 
chement, parce qu'il ne parloir ni n'enren- 
I ivret doit d'autre Langue que l'Indienne. Nous 

™a V * e trouv âities au milieu d'un grand nom- . 

Indien*, ore d'écoliers j à qui il faifoit leçon. Il 
' nous montra les Livres en caractères an- 
ciens que le peuple ignore , qui ne font 
connus que des favans , & dont les Brah- 
mins fe fervent , differens de quantité d'au- 
tres caractères communs & ordinaire!) 
dont on fe fert diverfemenr en plufieurs 
Provinces de llnde. Us les apellent Ndg* 
heri > j'en porterai deux petits Livres avec 
avec moi , que j'ai achetez à Lar. Ce Brah- 
nmt fe nomme Btca Az*rg; mais Becâ 
eft fon nom propre ■ & Azarg. eft un titee 
d'honneur , que l'on prononce doucement 
avec le Z, à la façon des Grecs, & avec U 
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dernière lettre G , de la même façon que 
nous le prononçons devant les deux voïel- 
lesE.&l. 

Entre plusieurs Livres que ce Brahman Corn 
noas montra , il nous fit voir celui qui'*' 1 "* » 
traite de leur fecte , dans lequel , quoiqu'il 5J11, 
qu'il fût relié de long , comme les Livres pi,h»goî 
le font ordinairement , les vers étoient k. 
écrits de travers , à- la façon de quelques- 
uns de nos Livres de Mufîque, Il nous af- 
fura > comme d'une vérité inconrefrable , 
que c'étoit un ouvrage de Pitkagore , ce 
qui eft fort conforme à ce que Philoftrate 
nous a lai ffé par écrit, que Jarchas avoit 
dit à- Apollonius .-favoir , que lés Indiens- 
oroïoienr ce que Pitkagore leur avoit en- 
feigné de l'une & eux-mêmes aux Egyp- 
tiens. Ce qui détruiroit ouvertement mon,- 
fentiment, que je vous ai marqué ci-def- 
fus » fur l'antiquité de ces deux peuples,. 
6c lequel des deux eft le plus ancien. Mais- 
Diogéne La'êree , qui a fort amplement 
écrit la vie de Pitkagore -,.fpécifiant le 
Wiagequ'ilfitcnEgyipte, foni'éjonrcV fes. ' 

conférences avec les Chaldéens & les Ma-- 
ges , ne dit en aucun endroit qu'il ait ja- 
mais palfc dans l'Inde , ni qu'il ait jamais- 
eu de communication avec les Br&hmtnsp 
de manière que li Pitkagore a. enfeijrné 
quelque choie aux Indiens , comme Jar- 
chas afluroit , il faut croire qu'il ne s'en eft. 
pas aquité en perfonne, mais par le moïerr- 
de fes Livres qui pourvoient y avoit été- 
tranl'portez. 

Beea A^arg ajoûtoit que leur Brah- 
man» l'un des plus eltimez d'entre Leurs 
&uXrDîcux> de qui ils portent le nom de; 
1> ï. &atu- 
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Brahmins , étoit le même que Pithagore i 
choie fort curieufe alïurcment , & qui fur- 

S rendrait par fa nouveauté nos favans de 
Europe ,que deldïtc que Pithagore auroic 
été adoré dans l'Inde comme un Dieu. 
Mais n'en déplaife au bon Meea A^arg* 
je n'en croi lien abfolument. Il fe peut fai- 
te aulfi qu'il ne débitoit pas Amplement 
cela de la forte , & que par un défaut de 
Truchement nous ne nous entendions pas 
bien; ou bien s'il le difoit, it fe trornpoit 
peut-être , parce qu'il avoit entendu dire 
de quelqu'un de nos Européens > que Pi- 
thagore étoit l'Auteur de cette opinion 
ridicule de la tranfmigration des âmes. 
Quoiqu'il en foit , je ne puis croire que 
Pithagore Se Brahma foient une même 

Jierfonne , parce' qu'encot que Pithagore 
oit fort ancien ,& qu'il fût en grande ré- 
putation , lêlon Gilles Solin , du rems du 
Confutat de Brutui qui châtia les Rois de 
Home , il elt certain néamoins que les 
tgno- Brahmins l'ont précédé, puifque Diodo- 
r«nceje re j lorsqu'il raconte la querelle de ces- 
pï/to"". âen* femmes de Cetée, Capitaine Indien 
chant dans l'armée d'Euménes, qui vouloientle 
l'ùhago brûler toutes deux après la mort de leur 
"' mari qui avoir été tué dans labataille , par- 
lant des loix , de la façon de vivre , Se de 
la Religion des Indiens , les apelle depuis 
ce tems-Ià des choies très- anciennes. Et 
quoique Pithagore Se le Confulat de Bm- 
tus précédent de quelques fiée les, non- feu- 
lement Ramener, qui tut undesSucceffenrs 
A' Alexandre le grand , mais Alexandre 
même , conformément à la Chronologie 
de Btllarmin , qui elt aujourd'hui la plus 
fui- 
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fùivie , l'efpace ncamoins de deux cens ans 
Se -un peu davantage n'eft pas fi conlî d'é- 
rable , que l'on puiffc apeller des chofes 
anciennes , ce que l'on a va naître en fi 
peu de rems . comme il le feroit affuré- 
menr fi Pirhagore avoir éié le premier 
auteur de la doctrine des Indiens , Se pat 
conséquent de leur Religion , de leurs cou- 
tumes & de leurs loix , dont ils croient 
être redevables à Brahma. Mais puifque j'ai 
déjà parlé plufieurs rois des Brahrmns , Se 
que déformais fautai peur-être ocalïondc 
vous en entretenir : pour en donner une 
parfaite intelligence, je vous décrirai ici , 
le plus fuccinétement qu'il me fera poilî- 
ble, ce que j'ai pu aprendre de leur con- 
duire jufqu'à prefent , ■& de celle de tous 
les autres Indiens. 

Tout le peuple Idolâtre de l'Inde fê dî- 
vife en plufieurs branches ou lignées dis- 
tinctes « connues pour les defeendans» 
comme l'étoîent autrefois les Tribus des* 
Hébreux. Ils demeurent tous enfemble 
dans le païs,deforre que dans toutes les 
Villes > il s'en trouve plufieurs ramilles 
diférentes , où Us vivent en bonne intelli- 
gence les uns avec les autres. On y en 
compte de 84. fortes, Se peut-être davan- 
tage, dont chacune a un nom, une char- 
ge, & un emploi particulier dans la Ré- 
publique y que ceux de cette même race 
exeteent toute leur vie , fans jamais chan- 
ger de condition , defotte qu'ils ne peu- 
vent pas efpérer de s'élever > ni craindre 
d'être abaifl'ez-, enfin ils demeurent tou- 
jours en même état. Ainlï les uns font La- *-», »; 
boureurs > les autres Artifans > comme ** *• 
P 6 Cot- 
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Cordonniers , Tailleurs; & d'autres Cou*, 
tiers, & Marchands, telsque (bntceux-quc 
nous a pelions Baniens i mais qu'ils nom- 
ment plus correctement en leur Langue, 
Vanïans. D'autres foldats, comme les R& 
giaputi. Ainfi chacun s'ocupe dans la con- 
dition particulière à laquelle fa naîilànce 
l'engage * fans s'en écarter jamais > ni pou- 
voir même efpérer de s'allier aucunement 
avec ceux d'une autre race. Diodore & 
Strabon difeot prefqu'en mêmes termes, 
comme s'ils s'étoienr copiez l'un l'aune, 
qu'anciennement il n'y avoit que fepr 6- 
"millcs chez les Indiens, donr chacune s'a- 
pliquoit à un exercice particulier , & ils 
nomment pour la première celle des Phi- 
loibphes , qui font fans doure les Brach- 
manes. Conformément à Dioiore, Héro- 
dote nousaauifi laiiTé par écrit , qu'en ces 
teins- là les Egyptiens étaient' divifez en 
fept diférentes lignées de gens , avec leurs 
particuliers & perpétuels emplois qu'ils 
exerçoient de père en fils , d'où on peut 
voir le grand raport qu'il y avoir entre les 
Egyptiens Se les Indiens en toute leur 
conduite. 

Je ne m'étonne pas non plus de cette divi- 
sion en fept familles feulement > parce qu'a- 
lors on en ulbit pas autrement que l'on fait 
encor aujourd'hui, le veux dire que toutes 
ces ramilles, donc. ils tiennent regiftres > fe 
téduifenc feulement à quatre principales, 
qui font , fi je ne me trompe , les Brah- 
otins , les Soldats , les Marchands , & les 
Artifans ; d'où , en les fubdiviiant plus par- 
ticulièrement , routes les ancres dépen- 
dent , & (ont en auiJi grand nombre que 
les 
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les Profeiïionsiom direremesparmi-cux. 

Ils conviennent tous dans les choies t(* 
ientiellesde leur Religion. Ilswoïenr tous, crfw* 
la tranftmgration des âmes j fie que Dieu »{*!^f! 
félon les vertus qu'elles ont pratiquées en 1 " **■■* 
cette vie > ou les crimes qu'elles ont com- 
mis , les deftinent après la mort du corps , à 
en habiter d'autres, ou d'animaux -, plus 
ou moins laids & méprifables , &c dont la. 
vie cil plus ou moins courte ; ou d'hom- 
mes , plus ou moins nobles & riches , &c. 
de famiUe plus ou moins dcfêctueufe. Ils 
font encefujertrès-iuperftitieuxi vûmême 
qu'ils le periuadent que toutes les autres 
Nations & Religions, à l'exception de 1* 
leur j font immondes ; & les unes plus que 
les autres , félon qu'elles font plus ou moins 
dire rente de leur pratique. Ils croient cou» 
encor qu'il y a un Varadis- dans le Ciel où 
Dieu préiîde \ mais que cette demeure 
n'eu; deftinée que pour les ames les plu» 
pu tes de leur Nation » qui font fans péché > 
& qui ont faintemenr vécu dans le monde ; 
ou que fi elles ont commis quelques cri- 
mes , elles fe font purifiées avec le terns par 
les peines qu'elles ont (butènes en retour- ■ 
nanc pluueurs fois au monde, lorfque pour 
y fatisfairc à la juftice de Dieu , elles ont 
été contraintes d'animer de difcrens corps * 
oud'hommcs,ou d'animaux; & qu'enfin el- 
les ont ce flë d'informer le corps de quelque 
homme de race Indienne & noble, com- 
me les Brahmins , qu'ils tiennent parmi l>*m 
eux pour les plus faims & les plus reli- p>°> de* 
gieux i parce que leur exercice Se leur cm- j™" 
ploi regarde immédiarement le culte de * 
Dieu, ci le feivice des Temples i& qu'il 
»> 
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n'y enapoint qui étudient comme eux nî 
qui ("oient plus grands obfervateurs de 
leur Loi. 

'- Ilefl vrai que les Brahmmr , dont l'em- 
ploi parmi les Indiens a beaucoup de ta- 
port a celui des Lévites des Hébreux , fe 
divifent encor en plufieuts efoéees » l'une 
plus noble que l'autre ; Se félon la nobleflc » 
plus Tévére dans le manger , 8c dans la pra- 
tique de leurs fuperltitieufes cérémonies v 
patee qu'il y en a q'ji font ptofeflion d'Af- 
trologie, d'à Litres de Médecine, d'au très qui 
font Secrétaires des Princes , & ainfi des 
autres qui excellent en doctrine, qui me 
font pourtant inconnus : mais les plus cf- 
rimez Se les plus coniîdérables parmi les 
Brahmins , oc par conséquent les plus ré- 
vères dans leur manger > & les plus grands 
obfervateurs , font ceux qui font l'once de 
Prêtre , qu'ils apellcnt Boti. Pour l'ordi- 
naire ils n'admétent jamais dans leur fecte 
qui que fe foit d'une autre Religion. En 
cela ils ne croient pas qu'il y ait de péché, 
ni qu'ils manquent de zèle pour le falut 
des âmes ; parce que comme (ils font per- 
suadez de la tranfmigration , ils n'eftimen t 
pas que le changement de Religion foie 
néceffaire à fa lui , quoiqu'un particulier; 
en fuive une faufle. Mais ils croient , que 
fi cette ame eft prédellinée , & qu'un four 
elle doive jouit de la béatitude aptes la 
mort , & s'être purifiée de diverfes façons 
par des moïens convenables , Dieu le fera 
enfin renaître dans le corps de quelqu'un 
de leurs Indiens tout religieux , dont la vie 
fora irréprochable , qu'amfi elle parvien- 
dra par ce détour au lieu de fon- repos éter- 
nel 
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fiel dans le Paradis ; quoique dès le com- 
mencement elle ait animé dans le monde 
le corps de quelqu'infidèle & de quelque 
infâme pêcheur. 

Ils ne mangent jamais avec qui que ce 
foie d'une autre Religion, &en abhorrent 
la communication : Us tâchent même » au- 
tant qu'il leur e(t polïîble , de ne le point 
toucher j prévenus qu'ils feraient Touillez 
s'ils s'en aprochoîent. Ils font iî fcrupuleux 
en cela, qu'un Indien d'une condition re- 
levée & extraordinaire , non- feulement 
ne mange pas avec 'un autre Indien > qui 
lui leroit inférieur en dignité , fit ne vou- 
drait pas fe fervir ni de Tes habits > ni de les 
meubles , ni avoir aucune communication 
avec lui ; mais encor il ne peut foufrir d'en 
erre rouché : & fi par hazard il s'en aperce- 
voir , il ne manqueroit pas incontinent , 
de peur de demeurer fouillé , de fe puri- 
fier avec des herbes & une infinité d'autres 
cérémonies très-incommodes. Mais leref- 
pefl: que les roruriers portent aux Gentils- 
hommes 8t à ceux qui font d'une autre 
condition que la leur, elt quelque chofe 
de fort plaifanr a voir. Car quand ils fe ie*§ 
rencontrent dans une rué", non. feulement | 9P* tft *' 
lesroturierscédentU place , mais ils fe re- "££*?* 
tirent de côté & d'autre, comme des pof-i turbo îj 
fédez , de peur de toucher les Gentils- restitua 
hommes > Se de les falir de quelque façon manger* 
que ce foit : & ils y font fi bien acoutu- 
mez , que s'ils en ufoient autrement , les 
nobles , & principalement les foldats , les 
ycontraindroicnr à grands coups de poing. 
Cette fuperftition de ne ie vouloir pas 
prêter les uns -aux autres les va/es , donc' 
' ils 
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_s fe fervent pour boite & manger » en quoi 
ils font priiic) calcinent fctupuleux , a don- 
né lieu x une coutume extraordinaire ,. que 
je n'ai pas voulu feulement aprendre , mais 
encore pratiquer quelquefois en compa- 
gnie par galanterie- Il arrive fouvenr 
- îe dans un tems chaud;, à la campagne Se 
_ insles villes, onabeibinde fe rafraîchir 
& de boire un peu d'eau. Mais parce que. 
chacun ne porte pas toujours fa rafle pour 
boire, ils ont trouvé l'invention, pour ne. 
fe pas fouiller avecle vafe de ion compa- 
gnon , de boire fans fctupule dans le ver- 
re de qui que ce foit , Oc fans danger de 
foiiilleuie active ou parti ve. Gela fe fait en. 
buvant de telle façon , que le vafe ne tou- 
che point les lèvres ni la bouche de celui 
qui boit. On tient donc le verre d'une, 
main , à quelque hauteur fur la bouche , & 
celui qui l'élevé davantage , & qui l'éloi- 
gné le plus de la bouche cil eftimé le plus. 
civil &c le plus adroit. Ainii ce vafe étant 
élevé de la forte, & verfant la liqueur de 
la bouche , on boit à (on aife & autant 
que l'on veut. 

Les Indiens font tellement acoiHumei 
à boire de cette façon , qu'ils s'en fervent 
prefque toujours par fenfualité dans leurs 
propres verres , & fans aucun fujet de crain- 
dre la communication des autres. Ils y font 
fi adroits , qu'il me fou vient d'avoir vu un 
des leurs qui prit un vafe à deux" mains, 
grand comme une de nos petites terrines, 
& qui i'aïant élevé de plus de la hauteur 
d'une palme , fie couler dans fa bouche tou- 
te l'eau dont le vafc étoit rempli , comme 
£ c'eût été une cafeadej &n».ea répandre 
une 
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■une goûte > qui foi une chofe aflez fetnar- 

3uablc. Afin que les Indiens ne faflent pas Hi?"* 
ificulté de me prefenter un vetre d'eau v ' 1Ié 
en quelqu'endroit de leui pais que je me,' CXC rc* 
f encontre , comme quelquefois je m'y fuis il» ft- ■ 
trouvé fort empêche , j'ai voulu aprendre.î°" d '* 
cette manière de boire , que j'apelie boire n ** 
en l'air. En éfet , je m'y fuis tant de fois 
exercé, qu'à prefentdecent coups je n'en 
manquerons pas un ; non pas avec ces grands 
vafes qui font faits comme de petites ter- 
rines > dont je vous ai entretenu , mais avec 
une de ces petites carafes » dont nous nous 
iervons. ordinairement , ou avec une-éguie- 
re i ou un verte commun. Defotte que 
quand nous nous trouvons quelquefois en 
converfation avec nos amis > nous nous 
portons des fantez à la façon des Indiens > 
fans qu'il (bit permis de faire raifon autre- 
ment. Mais ceux qui n'en ont pas l'ufage » 
ne peuvent pas fe difpenfer de répandre fut 
eux 1 8c de fc donner le demi- bain , ou d'a- 
voir le hoquet en buvant , Se de cette fa- 
çon nous nous divettiffbns agréablement» 
Mais pour retourner à la créance des 
Indiens , d'où je me fuis un peu écarté , il 
cil évident que leurs opinions , touchant 
les bonnes & mauvaifes actions > ont tout- 
à fait du taport aux fentimens que la nature 
Se la grâce ont imprimez dans nos cœurs,. 
de la vertu fit du vice. En éfet , ils font, 
petfuadez que non-feulement l'adultère cft 
un grand péché , mais encor la lïmple for- 
nication ; & ne croient pas, comme les Ma- 
hométans , qu'il foie permis d'avoir com- 
merce avec des efclaves » ni avec qui que 
ce foit > qu'avec fa propre femme. Ils n'ont 
paa 
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pas même d'efciaves parmi eux , & ils -ttt 
fcroicm un cas deconfcience. Ils ont lïm- 
plemenr des fervîteurs à gages , comme 
nous en Europe , & la coutume en eii très- 
**•■ l S • ancienne parmi eux , félon Srrabon , aptes 
Mcgafthéne,& d'aurrcs Hiftoriens-dece 
rems là , qu'il cite expreiTcmeni. Ils dére(\ 
tent Souverainement ce péché qui désho- 
nore la nature, îk abhorrent les Mahomé- 
tans, parce qu'ils favent qu'ils s'y abandon- 
cent & qu'ils y ont beaucoup de penchant». 
Ils ont une feule femme , Se ne la répu- 
dient jamais, s'ils ne la convainquent d'a- 
dultéré. J'avoue" néamoins qu'il y en » 
quelques-uns , ou pour être trop éloignes 
de leurs femmes , ou pour avoir des enïans». 
6 par malheur leur première femme croie 
flérile , ou parce qu ils font riches 8c puif- 
fans , Se qu ils le veulent absolument , vu-- 
que perfonne ne les en peur empêcher» 
prenne quelquefois plulîeurs femmes. Mais 
cette conduite n'eu pas-aprouvéc parmi 
eux, à moins que ceux qui fe donnenteette 
liberté ne foienr Princes & Souverains, que 
toutes les Nations ont toujours privilégiez- 
Iran en beaucoup d'ocafîons. Quand ta femme 
veuves meurt la première , le mari en prend une 
ne peu. autre a s 'ji vcut j nuis i; jç njaji m eurt , I»- 
fe «ma- femme ne peut jamais fe marier. IL ne fe 
net. trouveroit même perfonne de (a famille 
qui la voulût époufer ; parce que fi elle 
pafleir à de fécondes noces , elle lèroit ré-> 
putée infâme. Mais j'avoue que certe loi 
eftfort févére, trop rigoureufe,& qu'el- 
le ocadonne beaucoup d'autres defordres » 
puîfqu'il eft peu de ces jeunes veuvcs,qui ne 
pou¥antfcieniarier>pourcorifeivcrleurré- - 
puta* 
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Eurar ion ni vivrecliaftement , ni furmonreE 
i concupiscence qui les perfécute incefi 
fament , tic vivent dans le de Tordre , & ne 
s'abandonnent fecrettement , principale- 
ment à des gens de Nation & de Religion 
difcrenre,& à tous ceux qui en veulent» 
pourvu que leur jeu foit couvert. 11 s'en 
Itouve auifi d'autres , qui étans veuves 
te font brûlées toutes vives pat ocafion aveo 
les corps de leurs maris : chofe que non- 
feulement les Indiennes pratiquement an- 
ciennement } au raport de Srrabon, qui dit chip 
l'avoir apris d'Onéficrite , mais encor les 'I. 
femmes chaftes & pudiques de Thrace» 
félon Gilles Solin. 

. Les femmes Indiennes ont cependant la 
liberté de furvivre à leurs maris , (ï elles le 
veulent ; & leur loi ne les oblige point de 
fe précipiter dans les fiâmes fi mconfidére. 
ment>qu'ellef nes'endifpenfenttrès-volon« 
tier. En éfet , il y en a très-peu qui vivent 
long-tems dans de femblabfes réformions^ 
Cette cérémonie ne fe pratique guéres que 
parmi les perfonnes de grande condition» 
qui bnt plus de foin que les autres d'établir 
éc de confervci leur réputation ; & à la 
mort desGrands , dont les femmes croient 
ne pouvoir donner a la famille de plus bel- 
les marques de l'amour & de la fidélité 
qu'elles avoient vouées à leurs maris , qu'en 
fe faifant brûler toutes vives pour ne leur 
pas furvivre. On m'a raconté que depuis 
peu un Ragia , comme ils difent ici ; c cit- 
a-dire j un Prince Indien , de ceux qui font 
fujets fie qui relèvent du Magot , aiant été 
tué en une certaine guerre > on brûla de 
compagnie avec ion corps dis-fept de fe» 
fera. 
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femmes toutes vives ■> l'on regarda dam 
l'Inde cette action comme un grand hon- 
neur, & une magnificence extraordinaire. 
J'ai entendu dite aufli , patee que je n'ai 
point affilié i de iemblables fpectacles, 
que quand le joui eft pris pour procéder» 
ces fortes d'exécutions ~, la femme , ou cel- 
les qui fe font deftinées à un fi horrible (i- 
«rtfice , font renfermées dans le bûcher , 
que l'on difpofe de telle façon , qu'il fe 
trouve un- vide dans le milieu* conunc une 
cellule , dont on ferme rentrée avec de 
greffes pièces de bois, afin que celles qui 
s'y font volontairement engagées , n'en 
pu i fient forcir , fi par hazard elles fecepen- 
toientd'avoireu tant de complaifance pour 
leur mari > lorfqu'elles commenceroient à 
fentir la violence du feu. Oeil auffi pour 
jfe précautioner contre de femblables in- 
difcrétionsde femmes, qac pluficurs hoir». 
rnes environnent le bûcher , comme au- 
tant de bourreaux , avec de gros bâtons à 
la main pour atifer le feu & verfer des li- 
queurs demis pour avancer ion action , & 
le faire brûkp-plus promptement; mai» 
principalement pour s'opofer i la for cie de 
celle , qui par lâcheté s'éfbrceroit de fe 
fouit raire à la violence de ces fiâmes dévo- 
uantes ; parce qu'en ««te ocaiion ils dé- 
chargeroient de leurs bâtons fur cette maf- 
lieureufe victime, &iaflbmmetoiem en la 
rcpoufTant toujours dans le feu y car ce 
feroit une grande eonfulion à la femme & 
à route la famille , fi après s'être engagée 
dansle bûcher pour y être brûlée , la crain- 
te du feu &de la mort prochaine, la fiufoîc 
KDenrir de foa eatrcêrije &>cn fortii à 
jwcme-tcms,. Je 
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Je me fuis laifTé dire ericot qu'on a bru- On«i« 
"lé autrefois quelque femme contre fa vo-3" ï 'i Qe * 
lonré , parce que les parens le defîroient ju"^ 1 
pour l'honneur du mari, qu'elle fur menée bûcher 
au bâcher comme par force, & malgré comr^ 
qu'elle en sûr. , avec je ne (ai quoi quon lel, *« I *^ 
lui donna pour boire & pour manger -, afin 
qu'elle ie laiflat plus facilement, jet ter dans 
le feu : mais les Indiens n'en conviennent 
pas -, au contraire., ils le nient , & fou tien- 
nent que l'on n'en a jamais forcé aucune 
i~ur ceJiijet. On ne peur pas nier néamoinc 
que cela ne le puiiie faire dans les pais de 
la dépendance des Mahométans , où il n'eft 
pas permis de brûler aucune femme fans le 
contentement -du Gouverneur du lieu , i 
qui il apartient de droit de prcUlnrir pre- 
mièrement la volonté de la femme , dont 
les parens font encor -obligez de lui donner 
«ne bonne fomme d'argent pour la per- 
rniffion qu'il leur tait expédier de la pou- 
voir brûler. 11 fc peut faire que plufieurs 
de ces indiferétes , dans les premières -fer- 
veurs de leur veuvage , aïans donné leur 
parole à leurs parents qui les en ibllici- 
tent, s'y rendent enfin contre leur gré» 
fans oier le dire à ceux qui s'informent de 
leurs dernières réfolurions ni découvrir li- 
brement leurs -fentimens au Gouverneur, 
principalement après qu'elles s'y font en- 
gagées de parole, conduite dont elles font 
redevables à leur modeitte & à leur timi- 
dité naturelle. Plût à Dieu qu'en nos quar- 
tiers j fur de diferens fujers , comme de 
mariages & choies femblables * il ne nous 
reitâc aucune marque de la diffimuiation 
de quantité de iemmes& defilles>qui ne 
font 
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Dt pas forcées en aparence , mais qui le 
font érecii varient, d'épou fer des gens pour 
leiPor- qui elles ont une averuon mortelle. En 
iti^.iine d'autres endroits » d'où les Portugais fe 
mmlnt font rendus les marres* on ne permet pas 
in ami aux femmes Indiennes de fe 1 aillé t brûler » 
In Iicm ni même aucun exercice de leur Religion. 
«jeteur Les Indiens Idolâtres croient aufli qu'il 
j^«' y a un Diable dans le monde > dont ils ont 
prçfque les mêmes idées que nous. Mais 
ils fe perfuadent de plus , fi je ne me trom- 

Ee, que plulieurs âmes qui ont vécu dans 
: defoidte , indignes à jamais de paroître 
devant Dieu, pour le dernier des plus 
grands châcimens qu'elles méritent > font 
encor transformées en Diables , ce qu'ils 
cftiment être le plus grand de cous les 
maux. Ils difenr que le plus grand péché 
qui fe commet dans le monde , eft de ré- 
pandre lefang, principalement des hom- 
mes ; & fur-tout de mangée de la chair 
humaine , comme font plulieurs peuples 
barbares , dont ils détellent fi fort la con- 
duite , qu'ils les abhorrent plus que tout 
, les autres. Enforte que les plus ferupu- 
lcux d'entr'eux , tels que font les Brah- 
mim, & particulièrement les Boti, non- 
feulement ne tuent paumais encor ne man- 
gent jamais d'aucune chofe qui ait eu 
vie. Ils s'abitiennent même des herbes, 
qui tirent un peu fur le rouge, parce que 
cette couleur reprefence le fang. Les au- 
tres qui (ont moins fcrupulcux , mangent 
feulement du poiffon. D'autres de moin- 
dre condition , comme des Artifans , qui 
font nullement fcrupulcux, vivent dérou- 
te fortes d'animaux bons à manger , à l'ex- 
ception 
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■ception de la vathe , quoiqu'ils ne les 
tuent pas» & qu'en gênerai ils aient tous 
de l'horreur d'en tuetôt d'en manger. Pât- 
re qu'Us duent que la vache elt leur mère* 
à caufe du lait qu'elle leur fournit , des 
bœufs qui en naifl'ent , qui labourenr la 
terre , & qui leur rendent milleautres fer- 
vices, fpécialeroent dans l'Inde , ou parce 
que les autres animaux font extrêmement 
chers* ils s'en fervent plus volontiers dans 
leurs befoins , que de quelqu'autre ani- 
mal que ce foit. C'eft donc pour ce fujet 
qu'ils croient avoir raifon de dire , que les 
vaches font l'apui & le foutien du mon- 
de , pour autonfer leur fable , qui a lieu 
aufli parmi les Mahomérans, quidilenr» 
comme je vous l'ai écrit autrefois , que le 
monde eft apuïé fur les cornes d'une va- 
che. Ils ont ces-animaux en grande véné- 
ration ■> parce que comme dans l'Inde on 
a grand foin des vaches , qu'elles y vivent 
pauîblernenr,& fatis beaucoup de peine» 
ils croient que lesamesles plus lâintes, qui 
ont le moins péché, & que Dieu ne veut 
pas tourmenter en ce monde , le rendent 
en leurs corps pour les animer. 

L'ufage dubaineft fort commun parmi . n,fl- 
les Indiens : il s'en rrou ve qui ne mangent Xmt 
jamais , fans s'être auparavant lavez depuis que <j« 
les piez jufqu'à la tête ; d'autres qui ne^uangcU 
Veulent pas que perfonne les voïe manger , 
qui nétoïent le lieu où ils mangent , en le 
lavant & le frotant avec de l'eau Se de la 
fiente de vache. Mais outre que cette mix- 
tion fuperftitieufc les entretient dans la 
propceté.eUeeftaufli une cérémonie de leur 
Religion, quiala vertuj à ce qu'ils diiem» 
de 
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de tout purifier. Après'en avoir vu. refit 
en de cettaines matfons de Chrétiens, je 
ne lai tien qui nétoïe mieux ni qui ren- 
dent les planchers des chambres plus beaux, 
ni plus polis ni plus éclatans. Si la vache 
ouïe bœuf, de fa fiente duquel on Te ferr. , 
fe nourriffoit (amplement d'herbe, le plan- 
cher feroit d'un ver gai;& s'il mangeoit 
de la paille , cette mixtion communique- 
toit une couleur qui tiretoir Air le jaune. 
Mais ordinairement les planchers font 
rouges, comme ceux de Venifc \ Se je ne 
fai pas au vrai de quoi Us Te fer vent pont 
donner cette couleur. Mais je pafle vo. 
iontîers routes ces cérémonies, parce que 
je ne les ai pas vues , & que je n'en fai que 
cequel'onm'enaapris. jeconclurai donc 
endifânt , autant que je puis comprendre 
de tout ce que j'ai marqué ci-delïus, que 
tous les Indiens en générai conviennent en- 
semble de toutes les maximes de leur Reli- 
gion , Se qu'ils ne font diférents entr'eux 
qu'autant que la diverlîté de la condition 
humaine le peut permettre en de certaines 
cérémonies) principalement du manger, 
avec plus ou moins de fcrupulc. Mais il 
n'y en a point qui ié donne plus de liberté 
que les Ragiapusi foldats» fans craindre 
de préjudicier à la qualité de nobles , dont 
-ils iê piquent en toutes les ocaûons. Ceux 
qui font parmi eux , qui y vivent dans 
les plus vils emplois , qui fatiguent da- 
vantage , parce qu'ils ont befoin de plus 
grande nourticute, font les plus libertins 
Ht ne dans Tufage qu'ils font des viandes. Il s'en 
fcoiwni trouve même quelques - uns qui ne font 
jojm dcpjj dificulic de boite du vin, dont d'autres 
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fins fcrupuleux s'abltiennenr très- volon- 
tiers > comme de toute autre botrlbn , dont 
les vapeurs peuvent monter au cerveau » 
àt peur de s enivrer. Mais ceux des autres 
. races, dont 1rs emplois font moins violens 
& plus paifibles. font plus retenus & plus 
févéres dans leur, manger , principalement 
les Brahmitu , qui ne (ont dédiez , comme 
je vous ai dit > qu'à l'étude Se au fervice 
des Temples , & qui font entre les autres 
eftimez les plus nobles. C'eft pourquoi ils 
ont (culs le privilège de porter une certai- 
ne marque de noblènè» par laquelle ils font 
diltingucz des autres. Ce n'eu qu'un cor- 
donnet compofé de trois fils , qu ils fe met- 
tent au col fur la chair nue' ; c'eft-à-dite > 
fut l'épaule gauche , & qui va rendre fous 
le bras droit , comme fie croit uncéchar- 
pe , ou une chaîne. Ce petit cordon eit 
raiftérieux , & tous ceux de cette race le 
portent ; mais on ne le donne qu'à très- 
peu de gens d'une autre famille , par fa- 
veur , K avec plulicurs fuperiritieufes 
cérémonies > dont je ne parle point , par- 
ce que je n'en fuis pas encor parfaitement 
informé. 

Il y a eu dans l'Inde une grande difpute ConterV 
entre les Jéfuitcs 6c d'autres Religieux ,uiio« 
pour lavoir fi ce petit cordon , que les Pot- «rie*, 
tugais apellent Linha , quifignifie fil, étoit ï,"'™ '*"* 
une marque de Religion, ou Amplement j^ubt» 
une preuve de noblenc ; & fi on en devoit de Cm 
permettre l'ufage aux Indiens qui fe con-b d '» u - 
vertiflôient & quife faifoient Chrétiens, «JÎ^T 
lefquels avoieot beaucoup de peine à s'en e ^ 
défaire. La conteltaiion a duré long- te ms , 

Tome FI. Q, & 
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& a fort exercé l'efprit des uns 3c des au- 
très. Les deux Partis néamoins convin- 
rent que Rome en conaoîtroic, & qu'ils en 
demeurcroient à/adéciiîon. Je vous avoue" 
à prefem , que. j'en fus informé dès le tenu 
que je demeurais dans la Perle il y a deux 
011 trois ans; parce que [cS'içuï Macre auGa- 
luanoGudigno Chanoine, fi je ne me trom- 
pe , &c paient de l'Archevêque , pour lots 
de Gea , pafla par Hifpékaa , où 1 1 fe jour- 
na quelques jours, 5c où il me fît la grâce 
de me communiquer plufieurs écrits qu'il 
portoit pour l'inuruâion de cette araire , 
pour delà fe rendre mceflament vers Sa 
Sainteté en qualité de Députe de la part 
du tordit Archevêque de Goa > qui ravori- 
foit le parti contraire aux Jéfuites. Mais 
je ne fai pas encorfi on en a reçu quelque 
nouvelle , quoique quelques-uns m'aient 
allure que ce diférend avoir été terminé en 
faveur des Jéfuites. Quoiqu'il en foie , je 
ne ferai pas plutôt arrivé àÙoa » que je m'en 
informerai particulièrement. Les jéfuites 
prouvent d un côté , que la permUfion de 
porter ce cordon a été acordée , non-feu- 
lement aux Indiens , mais encore a des 
étrangers de Nations &de Religions dire- 
rentes , comme à des Mahométans > les- 
quels par une grâce particulière de ce Roi; 
quia pouvoir de le faire parmi les Indiens , 
comme Chef de leur Religion dans te fpi- 
rituel , en récorapenfe de leurs grands & 
fidèles fervices, ont jouide ce même privi- 
lège i fans pour cela fe taire Idolâtres ni 
changer de Religion ; maisdemeurans tau-'- 
jours dans le Manomctilmcicequiçttawu. 
létnent 
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riment un puiftant argument. D'un autre 
côté, ils prouvenr que plufieurs Brahm'ms, 
& quantité d'autres de ceux qui ont droit 
de le porter , par un privilège annexé à leur 
famille > lotiqu'ils veulent mener une vie 
plus retirée , abandonner le monde , & vi- 
vre comme des Hermites , quirrent pre- 
mièrement ce cordon , qui eft une mar- 
que de noblcfTe , pour donner des preuves 
de leur vertu Se du mépris qu'ils font des 
grandeurs du monde ; ce qu'ils ne feroienc 
pas apurement , ii c'étoit une marque de 
Religion ; puiiqu'au contraire ils (croient 
d'autant plus obligez de le porter, qu'ils 
voudroient embraflèr un genre de vie ton t- 
£-fair exemplaire. 

Mais ce recoud argument n'èft pas fort **. 
convainquant ce me (érable ; parce que S'.'"* t . 
même parmi nous autres Chrétiens , fi un^'n^iei" 
Chevalier de Malrhe ou de Calatrava , &Chcva- 
autres femblables, par un principe de dé- 1 '*"» 
votion, pour vaquer plus féricufemenraux eft " ne 
«rairesde fon falut »« mener une vie plus j"^ 
retirée , entroir en quelque Monaftére de bieffe & 
Religieux ; il eft évidenr qu'en prenant de ,e l*i 
rhabir, de cette Religion, ilquitrcroit enB' * 
tnêtne-tems la marque de l'Ordre dont il eft 
Chevalier , quoique ce fur la Croix qui. 
cft le lîmbole du Chriftianifme & le fon- 
dement de toute nôtre Religion Chrétien- 
ne >& qu'il la portât auuî comme une 
Ereuve de noblefie. Enfin voilà de quoi 
sjéluites apuïérent leur opinion, pour; 
prouvet que ce petit cotdon étoir plutôt 
Une marque d'honneur que de Religion, 
ïlsneiugérenr pas même à propos de iupri- 
mer plufieurs céiémonies fuperftiùeuies» 
Q, i qui 
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qui acompagnent necefiairement la com- 
munication du fufdit cordon , parce que 
nos Chevaliers ne reçoivent leurs Croix 
qu'avec beaucoup de cérémonies, que no- 
ire fainte Religion preferir , pour les au- 
torifer davantage , quoiqu'elles ibienr des 
preuves de nob'kfle; d'où ils infèrent que 
Ton pourra acorder fans fcrupule aux In- 
diens convertis l'ufage de ce petit cordon , 
pourvu qu'on en retranche les cérémonies 
WtOïtieufes ; & fur- tout le motif qui 
fait feul le péché , en le changeant de la 
même façon que les premiers Chrétiens 
changèrent pluiieuts fîtes & fupcrainonî 
des Idolâtres , en des fêtes de Martyrs & 
d'autres pieufes cérémonies , & apltquer, 
par exemple , la lignification des trois filets 
quicompofentee cordon, à la Très- Sain- 
te-Trinité » ou enfin le réduire a une autre 
fcrablable manière , à quelque pratique 
pieufe & permife, 

Ncamoinsceux du parti contraire com- 
battent cette opinion, avec de très- fortesSC 
de très-puiflantes raifons , ôr difent que la 
chofe d'elle-même & de fa natute , eft abfo- 
ï-oMrf- lument défendue aux Chrétiens .comme 
t».ion toutes lesautresfuperltiiionsdesldolatres; 
.(Ttitu-cçqui fc prouve par les cérémonies quils 
licnfe. font > i csie rmesdont ils fc fervent en don- 
nantee cordon,quei'onfait très bien qu ils 
ne confervent 8 
don compofé d 
de trois de leur: 
rent fur tous 1< 
pat ce cordon , 
roturier , qu'à 
principalement 
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la'fecJte & de la Religion qu'il prorerïe * 
■ de même que la Croix que portent nos 
Chevaliers > leur eft non- feulement une 
marque d'honneur ,& une preuve dcNo 
bleile , mais encor de la l'rofeflion qu'ils 
font , de prendre & défendre les intérêts 
de la foi Chrétienne au» dépens- de leur 
propre vie. ; Qu'on ne peut rien conclure 
de la permillion que des Rois Idolâtres 
ont a'cordée à quelque Mahométan leur 
variai , de porter cette marque d'honneur 
fans quiter potir cela le Mahomérifme, 
Parce qu'il en eft de même comme fi en 
nos quartiers onpermétoità un Juif , par 
un privilège fpécial & particulier , de por- 
ter le chapeau noir , fans fe faire Chrétien ; 
ce qui fe pourrait bien faire par forme de , 
difpenfe ; mais on ne peut pas nier que de 
le porter noir ou jaune , outrequ'il feroit 
une marque d'honneur , il ne fut auiîi 
en même-tems une preuve de la Religion 
ou de la fefte qu'il profeflêroit. Ils avan- 
cent beaucoup d'autres taifons ■ dont il ne 
me fou vient pas fort bien , & qui auront 
été fans doute examinées à Rome ; mais 

I'e fautai dans Goa ce qui en aura été refo- 
». Voilà ce que j'avors à vous aprendre 
pour le prefent des opinions & des cérémo- 
nies des Indiens. 

Mais (ans m'écarter davantage > vous k^, 
faurez qu'après avoir vu le Temple & vi- d«u* 
lîtéle Bramin dont ie vous ai parlé ci-det Vaiii 
fus, nous nous réfoiûmesde partit le mê-P"' c 
nie jour if. de Février après- dîner & de J^"^ ■ 
nous fervir de l'ocafion d une Cafila , qui dib»J, 
parroitdeCdmiaïepour Ahmedabai , qui 
eft la capitale du Roïaume dc'Giizarat. 
Q î Defor- 



.. Google 



X66 VoYAGïS DB 

Pcforte que Tans diferer davantage , le, 
i'ieut Albert de Scilling Ôc moi qui avions 
une pallion extrême de voie cette ville, 
viï que nous ne pouvions pas cfpérerd'y 
allée feuls à caule du danger qu'il y a fur 
les chemins, nous nous engageâmes avec 
tous nos gens : & parce qu'en mênie-tems 
■une autre Cafila partôit pour Surat , où 
quelques-uns des Hollandoisqui rérident 
à Cambàie & qui s-'étoient joints à cette 
Caravane , cônduifbient des marchandifes 
pour les embarquer enfuire dans les vaif- 
îeaux ; nous fortîmes tous enfemble de la 
■ville , Se demeurâmes quelque -tems en 
converfarion avec quelques-uns de ces 
Meilleurs les Hollandois en un certain en- 
droit hors de la porte & des faubourgs , ou 
le chemin Ce divife,& à l'ombre de cer- 
tains grands arbres de Tamarindes qui por* 
tent des dates , que les Indiens apellent 
Hambele. En ce lieu l'on voir encor de cer. 
taines fépultures , une Mofquée de Maho* 
■mérans découverte , qui neft poînr fer- 
mée de murailles , 5c fur le devant de la- 
quelle il y a une mazure , qui marque le 
lieu vers lequel on doit taire la prière : 
mais cette Mofquée n'en; pas feule de la 
façon , il s'en trouve une infinité d'autres 
dans l'Inde , principalement à la campa- 
gne. A la fin, après nous être embraflèB 
ce avoir pris congé les uns des autres* les 
Hollandois prirent le chemin de Surat, 
& le Sieur Albert & moi , avec nôtre brî- 
pcf- gade 5 celui à'Ahmedabad, d'où, ians nous 
d"n"°" e ca "er.t>eaucoup, nous fûmes voir un peu 
t "ni 11 le au-delà de Cambàie un Temple de Maha~ 
•'iniuki.f/fwqui y cft tort célèbre. Laftrufture en 



PlBTRO »BtlA VaHÏ . ï«7 

c.ft péri r«» nullement confidérable, &dans _ 
lequel iln'y a point d'autre Idole que cel- "™" 
le de Ai*W»,qui n'eft qu'une petite co- "f ln ™ 
Jodqc de pierre . comme je vous en ai écrira lent 
de Comfrru de Perte , où je la remarquai lat°n- 1 

Cemiere fois.» plus greffe pat bas qu'en 'J*'^ 
ut, toujours en diminuant, & qui fe" ei *■ 
termine enfin, en rond. Cependant quel- 
que chofe que ce foit qu'ils veuillent rc- 
pre Tenter pat cette colonne , il eft certain 
que le nom de Mahadeu lignifie propre- 
ment en leur -langue , grand Dieu. Mais 
certains Païfàos que nous trouvâmes là au- 
près nous, mwentde belle humeur, fur le 
récit qu'ils nous firent des venus do cette 
Jdolequ'jls croient miraculeufe. Ils nous 
racontèrent d'eHe qu'entre fesaurrèsmira- 
cles >■ elle croiffoit de jour .en jour > & 
qu'incertain en t elle devenait plus grande » 
«flurans qu'elle n'aroît pas plus d'une pal- 
me de hauteur, il y a plulieurs années , qu'a? 
preieni elle an avait plus de. deux &peut~ 
erre trois -, qu'airtii elle augmente tous les. 
purs > impertinence qu'on ne peut croire 
à moins d'être fols- comme eux. Après 
avoir donc vu ce Temple > nous joignîmes 
nôtre Cafiia ou caravane» laquelle s'éranc 
mife fur la route avant nous , fe rendit en 
lin village qu'ils apellent S aima , à trois 
Cas de Cambdit , ou nous panâmes auifi là 
nuit. 

Le lendemain , qui étoit un Dimanche» 
nous continuâmes notre chemin , fur les 
deux ou crois heures du matin , avec la 
Cafiia , qui étoit compofëe de plus de cent . 
carottes , fans compter les Cavaliers , les 
gens de pic.» les grands chariots de baga- 
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ge , & conformément à la coutume de l'O- 
le», tient j où la journée fè tait tout d'une trai- 
teaiu te, nous ne nous reposâmes en aucun en- 
dait* t ^ ro ' t ' defotM qu'aptes «voir fait quinze 
l'inJf, Co/ de chemin vers le midi , ou un peu da- 
vantage , nous logeâmes dans un village 
qui fe nomme Mattr, où nous vîmes une 
inanité d'Ecureuils, qui allaient d'arbres 
en arbres , fort petits , de couleur blonde, 
avec autant de queue ,& auflibelleque cel- 
le de ceux de nos quart îers. Le lundi fur les 
deux heures devantleiout , nous continuâ- 
mes notre voïage , & avant que le (bleil fût 
levé nous guéâmes un petit ruifleau d'eau 
courante ; à la pointe du jour nous vîmes 
fur le chemin que nous tenions , quantité 
de Singes fauvages , dont tous les arbres 
étoient prefque chargez. Ils ne tirent fbu- 
yenirde celte armée de finges que tes fol- 
dars d'Alexandre le grand aiansvuë de loin 
fut de certaines montagnes , Se les prenant 
pour autant de foldars > vouloient Bra- 
quer , û Taxtlo ne les eùr défabufez , com- 
me dit Strabon , Si ne les eût informez de 
on y la vérité du fait. Nous trouvâmes fut la 
-toiraui-.route une quantité de gens qui deman- 
f> des doient l'aumône au fon de la trompette» 
çeni tr- j ont jisen avoient prefque rous chacun une 
ipi dé- de laquelle ils fonnoient de tems en tems. 
iunndcnijlsétoieniauffiarniez d'ates & de flèches, 
l'aunâ- c h ofes cependant extraordinaitespourdes 
■*'• gens de cette forte , & que les Gouver- 
neurs des lieux ne dévroient pas foufrir; 
parce que de Semblables canailles, fous 
prétexte de demander la charité , volent 
fouvent fur les grands chemins, lorsqu'ils 
y rencontrent des perfonnes foules & fans 
« . dé- 
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défênfes , 8c avec l'avantage qui leur eft né- 
-ceflaire. Ce pais n'eft prcfque qu'une fo- 
rêt, dont le chemin eft extrêmement pou. 
dieux , &c très-incommode à ceux qui le 
parcourent. Les grands chemins font bor- 
dez de haïes vives fort hautes , d'une cer- 
taine plante toujours verte > infertile 8C 
inconnue dans l'Europe, & qui n'a point 
de feuilles , mais qui pouffe beaucoup de 
certaines petites branches, longues à peu 
prés de même que nos alperges , mais 
plus dures &: plus épaifies, d'un verd foy: 
-vif, & d'où il Tort un lait en les rompant , 
comme celui des figues qui ne font pas 
meures , qui eft tort dangereux fur quel- 
qn'endroit du corps qu'on l'aplique. La * 

campagne au-delà des grands chemins eft 
remplie d'arbres , qu'ils apellent Ambe , 
qui portent du fruit , comme de grofles 
olives de Tamarinds , & d'autres iembla- 
bles, qui l'ont fort communs dans l'Inde. 
Vers le midi, après avoir fait douze ou 
quatotze Cas de chemin , nous arrivâmes 
à /ihmedabad ; Si nôtre voùge depuis Cam~ 
baie jufques-U fut toujours du côté du ' 
Nordeft, que nous apellons Greco en Ita- 
. Ile. Etant entrez dans la ville ,' qui eft de 
grande étendue .avec de grands faubourgs , l* Seat 
nous allâmes defeendre, enatendantqu on *•'"*. 
nous eut préparé un autre logement à f'Hô- ,'veV* 
tel des Anglois, où nous dînâmes avec quel- Ahme- 

3ues-uns de ces Meilleurs , qui y font or- d«ba<ti 
inairement leur demeure , & d'où nous 
nous tentâmes enfui te dans une des mai- 
Jbnsqui font dans le quart ier,qu'ils apellent 
'Tcrçi Carvanferaci ,- c'eft-à-dire , Garvan- 
ferai du Tailleur ; parce que les Ctrvav- 

Q, ! fine 
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ferai <P Ahmtdabad 8c «des autres ville» 
coniiderablcs de l'Inde-, ne font pas com- 
me dans la l'erfe & dans la Turquie-, une 
feule maifon faite en forme d'un grand 
Cloître , avec quantité de chambres tout à 
. l'enrour, fè parées les unes des autres, pour 
y loger les voïageurs ; mais ce font de (im- 
pies tués , des quartiers de la ville fort 
«tendus , qui font deftinez pour les étran- 
gers, où un chacun peut choifir fa demeu- 
re; parce que pour la fureté desperfonnes 
& des Marchands qui y font * on ferme 
les quartiers avec des poites qui ; font 
expiés; on les «pelle Carvanjêrat. 
Nonobltant la fatigue du chemin , par- 
i ce que nous n'avions pas deffein de faire 

grand féjour dans Ahmedab&d , le même 
jour après nous être un peu repofez , nou> 
nous allâmes promener fur le foie au Ba- 
Z#r de la ville, où nous achetâmes ditë- 
i.jeux rentes chofes dont nous avions befoin. JLes- 
pou!"" rucs mc iemblérent fort incommodes ; par- 
tir les ce que comme elles ne font pas pavées , 8t 
*n»n. que la fécherefle y eft extrême , quoique 
«en. d'ailleurs elles foienr-fbtt larges , îott bel- 
les 8c fort droires , la poumere y eft fi gran- 
de, qu'on n'y peut ptefque pas aller à pie, 
ni même à cheval , non plus qu'en carof- 
fe, à cauiê de la quantité de poufliére qui 
rend le chemin très-incommode * & qui 
me (croit plus fupottable par tout ailleurs 
que dans unc'ii belle ville telle qu'Ameda- 
bad. j'y vis des rofes,des fleurs de jafmin, de 
pkilïeurs autres fortes , & quantité de ces 
fruits qui fc trouvent l'été en nos quartiers; 
d'où je me perfuadai que nous avions re- 
paie Je Tropique du Cancer , & que non» 
étions 
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étions rentrez dans la Zone tempérée ». 
dont néamoins il me fut impoflible de me 
rendre certain , à caufe que je n'avois pas 
alors mon Aftrolabe , que j'avois laillï 
dans mes cailles avec mes autres hardes au 
Port de Surat. Le mardi fuivant , qui étoit 
parmi nous le jour deCarnaval , en me pro- 
menant le matin pat la ville A'Ahmedahad, 
je remarquai une fort belle rue, droite» 
longue , très- large , ornée des deux cotez 
de boutiques de différentes marchandises » 
qu'ils apellcnt Ba^ari Kelan ;c'elt-à-dire ,. 
le Bazar , ou le grand Marché , à la dife- 
rence des autres , dont celui-ci eft le plus- 
grand. On y a fait au milieu un bâtiment, 
de pierre qui traverfe la rue comme un 
Pont , avec rrois arcades prefque de même 
façon que les arcs triomphaux de Rome.- 
Un peu plus avant au-delà de l'arcade». 
l'on voit au milieu de la même rue un* 
grand Puits , autour duquel on a élevé de 
terre une petite place quarée , & dont 1' ea.it: 
cil d'une grande commodité aux habitans 
de la ville, qui s'y rendent incelTament en 
foule pour en pui fer ; & avançant toujours 
vers te bout du-Ba%ar, on trouve un grand- 
portail orné de coquillages, qui fait face à la 
rue entre deux belles tours , & qui fert de 
porte à un petit Château , qu'ils nomment 
Car en Pet fan. Vous ne devez pas trouver 
étrange que dans l'Inde & Air les terres dç' 
la dépendance du Magot* la Langue Pctfa- 
neibit peut-être plus en ufage que l'In- 
dienne même, puifque les Princes Moga* 
Uni, qui font originaires de Tar tarie & de. 
Samarcand, où la Langue Pèrfane eft la 
naturelle du Païs , l'ont voulu confervee 
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auiiî dam l'Indeienfin l'idiome l'erfan par- 
mi les Mogolins eft le plus ulité à la Cour à 
celui qu'on y parte ordinairement , donc 
on Te 1er: dans tous les Contrats Se dans 
toutes les écritures publiques. Tout auprès 
du Château , au bout de la rue, on voit auifi 
deux Portiques , ou deux loges fort bien 
bâties de pierres , l'une d'un côté Se l'au- 
tre de l'aurre , un peu élevées de terre, 
dans lesquelles on a acoutumé de lire publi- 
quement les ordres & les commandement 
du Roi , quand l'ocafion s'en prefenre;de-Ià 
tournant a main droite>après avoir parte un 
autre grande porte qui y cit , on trouve à 
quelque diftanec , à main gauche, le Palais 
du Roi, Parce qu'Ahmedabad eftune des 
quatre villes, enrre roures les autres de fon 
Roïaume , oùie grand Mogol , par un pri- 
vilége particulier, a un Palais» fa Couri 
i&enérec, ilytàitqueiquefbisfa réfïdence. 
Ce Palais a une grande cour , auarée ,fer- 
Dtfcri.mce de belles murailles, bien blanches $C 
prion du bien propres , au milieu de laquelle on a 
d-Ah" P' ant ^ une pièce de bois fort haute , pour 
^^'"s'exercerà tirer au Pàpegai avec l'atc , de la 
même façon que je vous ai mandé autrefois 

?u*on en ufoir dans la place publique de la 
erïe. L'apartement du Roi paroit à main 
gauche delà Cour en entrant \ mais je vous 
avoue" que ce bâtiment n'eft ai fore coniîde- 
àble ni fort élevé. Je nepuispasvousdirece 
qu'il y a dedans > parce que je n'y entrai 
point ; mais par-denors on y voir premiè- 
rement un grand rerranchement de la cour 
en quaré , au-delibus des fenêtres de l'apar- 
tement du Roi , fermé d'une barrière de 
bois peinr , dont le pUoshcr fltf lequel on 

mat- 
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marche elt un peu élevé de terre , SCdans 
lequel , lorfque le Roi eit en fon Palais , de 
certains Oficiers de la milice , qu'Us ail- 
lent Manfubdar , qui Ion t à peu près com- 
me nos Colonels , ont acouturaé de le ren- 
dre *■ mais ils ne commandent ordinaire- 
ment que mille che vaux chacun. Ils ne font 
pourtant pas égaux , mais les uns en ont 

S lus âc les autres moins , toujouts au- dei- 
jus de mille néamoins. Au-dedans de cet- 
te lice des Manfubdari , au-deflbus des bal- 
cons du Roi j ou voit deux Elcphans tout 
de relief, peints de leurs couleurs naturel- 
les*, mais qui ne font pas fore glands >3C 
vis-à-vis les chambres du Roi , ils on t taie 
plufieurs autres femblables ornements à la 
mode du pais, que je n'cltime aucunement. 

Quelques-uns m'affinèrent que dans un sdtti 
balcon du Roi , qui fubfilïe encoi aujout- Seiim « 
d'hui , on y voïoit autrefois , par dehots Se c ° n(er * 
publiquement t une Image de Nôtre- Dame,!,,?^ 
qucSciah Selim y avoir mife , à laquelle il .oc ion 
«oit très-dévot , à ce que l'on dit , & dont «ne '"•* 
quelqu'un de nos Religieux qui frèquen- JS5JÎL 
tent la Cour dans l'efperancê de le conver- D»mc, 
tir à la Foi de Jésus-- Christ, lui 
a voit peut - être fait prefent : mais cette 
Sainte Image n'y étoit plus , lorfque je vis 
les balcons Se la coût. Il fc peut taire que 
Sultan Chorrom fon fils , ennemi juré des 
Chrétiens Se de leurs cérémonies > l'avoic 
otée depuis fa prife de poflelfion de ces 
contrées de Guçarat. Les Chers de la mili- 
ce > Se ceux qui de tous les Manfubdari en 
poiledent les premières charges > comme 
font les Ckams , Se les autres de cette con- 
dition té tiennent dans les balcons, mc- 
- . mq 
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me du Roi ou là auprès dans les cliamËrest 
& les autres foldats , qui ne font pas de' 
leur volée, je-veux dire qui n'ont feule- 
ment que deux ou trois chevaux , demeu- 
rent & fe promènent indifërament dans la. 
cour i hors de ces barrières dont je vous ai 
parlé ci-deflus. Vis-à-vis delà cour, il y 
a un autre bâti ment,avec une autre barriè- 
re au-devant , mais fans ornemenr , où-lc 
rend ta garde du Roi avec rous fes Capi- 
raines; & je croi qu'en quelqu'endroitÔC 
en quelque ville que le Mogol Je trouve,, 
ce même ordre s'obferve à fa Cour- En 
fortant de cette Cour on voit un aparté- 
ment par une autre porte, que nousapel- 
lerions la Cour des Cuifines,parcequec*eft 
là même qu'on a bâti les ofices tout à l'en, 
tour ; mais elle n'efl: pas fi propre ni fi bieo- 
prife que l'autre. 

Apres avoir contenté nôtre çuriofité de 
ce qui fe pouvoir voir du Palais Roïal du 
Mogol, nous retournâmes fur nos pas , par 
te même chemin que nous étions allez-dans 
la rue du grand Ba^ar , & fortîmes dit 
Châreau par cette grande porte , qui ter- 
mine cette rue & qui eft au milieu de deux 
Tours, comme je vous l'ai déjà marqué. 
Nous y tûmes voir un fameux Temple de 
Mahadeu que l'on y a bâti , auquel il y a le 
long du jour un concours de peuple extra- 
ordinaire y la ruiiq ni y conduit citroupurs 
remplie, non-feulement de peuple , qui 
va taire la prière au Temple oa qui en re- 
vient, mais encor d'une infinité de pauvret 
miférables , qui fe rangent des deux côtex 
de la rue , & qui demandent importuné- 
meni l'aumône à ceux qui pailent. La 
. , ftruc- 
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firufture du Temple cil médiocre , avec 
«ne entrée fort petite & fort baflè , pref- 
que fous terre » où l'on defeend par plu- 
«eues degtez ; defotte qu'il femble que 
l'on prenne plutôt le chemin d'une grotte 
quo d'un Temple : telkment qu'à caufe du 

Î;rand concours de ce peuple , & que le 
ieu eft fort ferré, la foule y elt toujours- 
prodigieufe. L'pn y a fufpendu quantité 
de groifes clochettes ,<\ut tous ceux qui y 
vont faire leurs prières fonnent en entrant» 
de manière qu'a chaque moment du jour; 
on entend quelque fon de cloche. On voit 
dans le Temple plulîeurs Gioghi > qui y - 
font continuellement , mais tous nuds , à 
l'exception de leurs parties nobles, qu'ils, 
couvrent de quelque périr morceau de toi- 
le. Ils portent leurs cheveux fort longs > 
flotans a la négligence , conformément à 
de certaines cérémonies fuperlritieufes sitpttii 
qu'ils ont; ilss'apliquent quelquefois fur le Ç ilion 
front du fandal , du fafran , & d'autres fem- ,JS" 
bables couleurs ; mais ils font fort propres „ Mr « 
au refte du corps > ce que je dis àla diffé-Ttmpij» 
rence de quelques autres Gioghi , qui ne 
paroiîTent que fous la cendre &l une infini- 
té de couleurs différentes &c plus raies que 
de mauvais Peintres , tels qu ils font , com- 
me je dirai plus bas. 

Il elt indubitable que ceux-ci font les 
anciens Gimnofiphifies fi célèbres dans le 
inonde -, c'eit-à-dire , ces l'hîlofophes * 
qui dés ce rems-là alloicnt tous nuds , qui 
s exerçoient à foufrir fans murmurer , Se 
avec parience , la* privation même des cho- 
ies néceflaires & vers lefquels Alexandre le 
Grand députa. Onéiicnte pour conférer 
avec 
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Lir.ij.avec eux , comme Strabon en taie mention 
après leditOnéliCLKcHufieu rs donc de cei 
Gtoghi paroilToient dans ce Temple auprès 
desidoles > autour desquelles > au moins de 
. celles qui éi oient nichées au fond du Tem- 
ple , on avoit allunié plulïcurs cierges & 
quantité de lampes. Ces Idoles n etoient 
que deux pierres d'une hauteur fort médio- 
cre, comme deux petits termes, peints de 
leurs couleurs ordinaires. Aladroîtedecet 
Idoles, il y avoit une pierre fur laquelle 00 
avoit taillé une figure en boiïc y à leur gau- 
che, une aune pierre* de cette forme or- 
dinaire de colonne , fous laquelle ils ont 
■coutume, comme je vous l'ai dit pluftcurs 
fois, de reprefen.tcr Mahadeu t mais il f 
avoit au-devanc de toutes, une autre figu- 
re de Mahedtu faîte de criftal , au pic de 
laquelle ils mettent leurs ofrandes , qui 
ne confident qu'en du lair, de l'huile, du 
Llifolt r ' s > & autres chofes femblables. Les Gia- 
4t h«- $ i > qui font de fêmaine dans le Temple, 
hideu faifoient prefent à ceux qui y entroienc, 
c ilUL ** e ccs ^ eurs 1 u ' ^ oot répandues aux envi- 
muk rons des Idoles, dont ils tiroient de gran- 
des fommes d'argent , que ceux qui y 
avoîent de la dévotion leur diftribuoient 
volontiers. Etans lbrtis du Temple , pour 
monter ta auprès fur les muraillcsoe la ville, 
dous vîmes de-là un petit fleuve qui s'apel- 
Je Sabermatt , & qui coule de ce coré- 
là au-defïous des murailles. Sur le bord de 
cette rivière plulieurs Giogkt, dont la vie 
elt plus auftére , étoienr alfis au foleil ; \t 
veux dire de ceux qui non- feulement vont 
nuds comme les autres dont je vous ai cn- 
«etcnu,maiseûcor tous couverts de cen- 
dre, 
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dre , dont le corps 8c le vifage font bac- 
bouillez d'une couleut blancnârre tut du 
nost-i avec une certaine pierre qui blan- 
chit de même que de la chaux. Us portent 
la baibe & les cheveux fort longs * dans 
une grande négligence , toujours mêlez » 
quelquefois fî neriflèz , qu'on les pren- 
drait pour des cornes , & très-fouvent 
chargez dediverfes couleurs > quifonr af- 
Curémcnt des figures fort horribles à voir , 
& qui ont beaucoup de raport à ces Dia- 
bles > que nous reprefentons en nos Comé- 
dies &c ennosautresdivertîflcmens. Mais 
ce qui eft de plus remarquable , c'eft qus 
la cendre dont ils Ce couvrent le corps » 
n'eft aurte que celle qui refte des cadavres 
qu'ils brûlent de tenu en tenu , afin de ne 
s écarter jamais des penfées de la morr.- 
Pluûeurs donc de ces fortes de gens > fous 
la conduite de leur Chef, auquel ils obéif- 
fent tous fort religieufemenr ,étoient affis 
en rond félon leur coutume > fur le bord 
de la rivière, avec une baniére de plufieiirs 
pièces de diferenres couleurs: ik là même 

Îilu rieurs autres perfonnesie tendoienr auf- 
i-, les unes pour paflec la rivière, & les 
autres pour fe baigner; parce que les In- 
citent Idolâtrer ont beaucoup de vénération 
pour leurs fleuves , dans lelquels ils fe bai- 
gnent avec des fu perdit ions inconcevables. 
Je vis au même endroit , fur les murailles 
delà ville, un petit dôme quel'ona éle- 
vé fur .deux petites figures de Mahadeu, 
non pas droites ou relevées, mais taillées 
de relierTur une pierre iïtuée fur le terrein, 
où il y avoit aufll des lampes allumées 8c 
des gens qui y fâifoient leurs oftandes, ou 
un 
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Ut) de cesGiogki demeure tnceilament co» 
me un reclus fins en fouie preique 'jamais, 
quoiqu'il? Ait incommodé, à caulc-del* 
chaleur & de U fumee des lampes & au- 
tres luminaires ,. Se que ce réduit croit fi 
petit, qu'à peine il pouvoir y demeurer 
- tout ieul , quoiqu'il fui allis tout courbé 
lui le plancher , qui eft un peu élevé de 
terre, avec les jambes croifées. Je remar- 
quai auffi en retournant au logis par le 
même chemin du grand Baçar y ççuclquti 
Carvanferai faits comme des Cloîtres , de 
la même façon que ceux de Perle , donc 
les uns font plus grands que les autres, 
avec plusieurs autres rues » donc je ne parle 
point , parce qu'il n'y a rien ce me ferai) le 
qui mérite votre cutiofitc. 
le fenr Le même jour , après dîner «nous fumet 
** prendre congé de certains Chrétiens Ar- 
_ ien t méniens & Syriens , qui vivent dans Ah> 
tr>ngcA<:medabsd avec leurs femmes & leurs fâ- 
fciamit milles i Se prîmes le chemin de Cambait 
■ami»* avec ' a m ^ me £**#* » dont nous nous 
àCtm. étions fervis en venant j.parce que toutes 
bik. les femaines , à jour donne , elle prend tou- 
jours cette route. Nous eûmes un peu d'ejm- 
baras en forrant , parce qu'à l'ocalion de la 
méfînrelligence qui éioii entre le grand- 
Mogol , Se fon fils Sultan Chorrom » qui 
s'étoit mis en poifeulon de ces Conircesde 
Guzarat , on avoir nouvellement tait det 
dérenies dans Akmedabad , de laiffer fortir 
de la ville des femmes de foldats , ni d'au* 
rrcs perfonnes de qualité > par terre feule* 
ment , à- ce que je croi. Ce qui avoir don. 
nclicuàcettedérenfe, étoit la crainte que 
ceux de U ville , pour & mettre, icouvert 
de 
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de roui ces bruits > ne s 'alla/l'en c établir aii- 
leurs» & n'abandonnaient le parti de Sut* 
sa» Çhorrom qui s'éioit révolté , dans là 
penlée qu'ils a voient que ceux qui feroient; 
matiez ne fe retireraient pas fi on arrêtoiç 
leurs femmes ; parce qu'enfin il cft certain 
«que les hommes ne quittent pas fi facile- 
ment leurs femmes & leurs maifons, Com- 
mt cette défénfe fubfiftoit encor , il me fut 
î mpoffible de fortir , à cauie de la petite 
Demmiellc qui étoit avec moi , Tans en, 
avqir premièrement une permiUion du 
Gouverneur , auquel il fallut prouver que n n'en 
nous étions étrangers , nullement du pais , P tu ' for * 
■païer encor je ne fai combien d'argent » Sf IJ, r „ ".* 
a! 1er plufieu çs fois de coté & d'autre > ou «limoi, 
quoi nous perdîmet beaucoup de teins. A J" Cou- 
la fin néamoins on nous acorda la permii"- «'«»*. 
Jlon que nous demandions. Ëtans donc fotr 
xi s de la ville , nom allâmes voir un peu 
au-delà des murailles de la ville un grand. 
K éfer voir , que l'on y a bât i de pierre , avec 
des degrez tout à lentour à plulieurs an- 
gles , Se dont le diamètre eft je croi de plus 
de la moitié d'un mille. Il y aunelflc > avec 
un jardin prefque dans le milieu, oùj'on le 
peut rendre facilement par un beau Pont » 
qui a plusieurs arcades tort bien bâties , 8c 
fur lequel les carottes du pais peuvent, aller 
fans rien craindre. En éfct, ces grands Ké- 
fervoirsdcl7»^fontquelquechofedefbrt Rtfeu 
beau , & apurement on les peut mettre au ™ rt . 
rang des édifices les plus coniîdérablcs qui &$£* 
fbient au monde. Après avoir donc vu ceuei, 
Réfervoir,nous continuâmes notrechemin. 
6; joignîmes la Cafila dans un village o$ 
rile étoit logée, éloigne de fcptCoirf-'-iAwjei- . 
datait * 
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dabad , qui Je nomme Earigia, ou IÏ4>t- 
X* > puce que le» Indiens confondent > en 
parlant , ces deux lettres G , & Z ; & com- 
me je ne fai parier leur Langue » non pas 
même la lire ni l'écrire , je ne puis pas autfi 
tous informer de leur propre Se véritable 
prononciation» Nous arrivâmes fort tard 
à ce village , a caufê des petits embarras 
que nous eûmes en quittant Ahmedabadi 
deforte que de certains Cavaliers qui font 
deftinezcomrne je croiàla fureté des che- 
mins > nous aïans rencontrez à ces heures 
indues * voulurent bien- nous efeorter jut 
qu'au lieu où éroit nocre C a fila , & où nous 
reconnûmes leur civilité , de quelqu'ar- 
gent que nous leur donnâmes. 

Le premier de Mars , jour des Cendres , 
nous continuâmes nôtre chemin dés la 
pointe du jour -, parlâmes ce même mit 
fcau , que nous avions déjà traverle en ve- 
nant à Ahmedtibad » & après avoir fait 
quinze Cor de chemin , nous nous tendî- 
mes fur te foir dan» un Bourg - fort cort^ 
lidcrabte , qui s'apelle Soçintra , où nous 
logeâmes , & où je vis de Chauvefouris 
grorf.s cqmme des Corbeaux. Le len- 
demain nous remontâmes en nos carof- 
fes devant le jour , & après dix Car de che- 
min , nous arrivâmes a Cambdit un peii 
après-midi. Steffieurs lesHollandois,qui 
turent avettis que nous nous étions fervis 
de la commodité de ïiCafila qu'ils aten- 
doient , vinrent au-devant de nousàquet- 
que diftance de la ville , & nous acorra- 
pagnérent chez eux , avec toute l'amitié 
te toutes les carefTes imaginables. Le troi- 
fiéraede Mars, nous fortunes de la ville, 
alla- 
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allâmes nous promener fur le bord de la 
Mer i ?£ par cunofité nous nous rendîmes 
fur le haut de U cour de cette fépultute» 
que j'avois vue , comme je vous ai déjà 
die * auprès du Jardin des Rois de Gu^a- 
rat , pour voir delà la marée , qui vient . 
avec împctuofité» qui eft atfûrément quel- 
que chofe de tics -curieux , joinr que de ce 
même endroit on découvre la Mer de fore 
loin. Nousavionseuce même jour-là nou- 
velle lune, & par conséquent lamarée de- 
voir être plus haute que les autres jours; 
c*eft pourquoi nous nous y rendîmes ex- 
près pour 1'obferver , au moment qu'elle 
s'étoit entièrement retirée, Ôi que la Mer 
ne pouvoir pas être plus baffe t&c'elt dont 
ceux du pais font parfaitement inftruus; 
1 parce ou en ce moment , en moins d'un 
1 quart-d heure , elle prend prefque toute la ' 
Hauteur qu'elle doit avoir , mais avec une i* fin* 
furie & une précipitât ion qui n'eftpascon-*< «*u* 
1 cevable , ce qui ne fe remarque pas ailleurs fefc ' t 
fur les autres Mets. Nous vîmes donc deJI^J*- 
i loin en ce moment la matée qui avançoit , .\uu 
comme ii c'eut été unâeuvctrèsrapide,qui l'Inde 
inonda tour d'un-conp un grand cfpace de *" lat 
lerre , avec tant de précipitation fcc de fu- M« fc 
lie , qu'elle auroi t emporté bien loin tout 
ce qui s'y fetoît prelenté ; je croj même 
qu'il n'y a point de cheval fi vue qu'il rnr> , 
& qu'on coudât à toute bride , que la ma- 
rée ne t'eut ateint & fubmergé en même- 
tems ; cet éfct aflurcment eft fort furpre- 
nant , & tout-à- fait extraordinaire ; par- 
ce qu'aux autres endroits le aux & reflux 
fc wit fort doucement de lîx heures en 
fut heures, 8c avec fi peu de mouvement , 
qu'oa • 
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Ju'on ne s'en apereoir prefitoe pas. 
■ Après cela nous fûmes voir • toHjouri 
hors de la ville , mais d'un autre cote , un 
autre beau Réfervoir que nous n'avions 
pas encor vu, qui cft de forme quaret, 
oc revéru de marbre , avec des degrez tour 
à Tentour , femblables aux autres quel"» 
lemarquez ailleurs , & donr je vous ai den 
entretenu. Nous vîmes auflî dans un bourg 
ou village , qui n'eft pas éloigne de la vil- 
le ,& qui s'apelle Canfitrt , un Temple dl- 
Ma, le plus beau peut-cire Scie rmcin 
bSn qu'on puine s'imaginer , avec deccr- 
raines voûtes , St. des balcons élevez par- 
dehors d'une fotme bizarre Se galante tout 
enfcmble -, mais fur-rour fort bien conduir , 
quoique d'une étendue ircs-mediocre. Le 
Temple apatiient à cette fotte d Indiens 
qui le rafent la tête , a 1 e-elulîon de tous 
' les autres qui portent les cheveux longs 
comme les femmes, 81 s'apcllcnt Venu. 
On ne volt en ce Temple qu une Idole qm 
. eft affile fur un Aurel en un lieu élevé 
comme une petite tribune , a 1 endroit le 
plus honorable du Temple , ou 1 on mon- 
te pai je ne fai combien de degiez , te ci 
il y a toujours des lampes allumées. J y 
trouvai auffi un homme, lorfquei y en- 
trai , lequel en pliant d fa mode , brûloir 
des parfums devant l'Idole. La auprès il y 
a encor un autre Temple dont la fotme elt 
qOarée, mais plus fimple , dans lequel 
onvoic une infîniré d'Idoles de difer-orçs 
fortes , dont je n'ai pu aprendre m les 
noms ni les Miroites , faute de loitr i: 
d'intelligence en leuc Langue. Hors de la 
porte de ces Temples, |e vis une autre 
* . trou* 
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troupe de ces Gi'oghî tous nids, alïk en 
-rond, & donc les corps écoienr couverts de 
cendxc , de terre de difërentes couleurs , de 
même que ceux dont je vous ai déjà entre- 
tenu, & étoient fur Je bord de Ja rivière 
d' Ahmedabad, Us environnoient donc leur 
Supérieur , qui s'étoit rend» li tecomman- 
blc , non- feulement parmi eux , qui font 
profc-lïîon de. vivre religieufemem dans 
leur iefte ; mais encor parmi les autres In- 
diens féculiers. J'ai vu des perfonncsd'im-UjOisc 
pottance qui alïoienrlui faire de très-pro-gh'fo» 
fbndes révérences > lui baifer la main , & n,en f _ 
demeurer en fa prefenec dans une pofturc ^Kren. 8 
humiliée, pour entendre defabouche quel- te *a 
que iëntence , comme s'il eut été un Ora- «uit«, 
cle; pendant qu'avec une gravité Efpa- 
gnolle y ou > pour mieux dire , avec un mé- 
pris extraordinaire de routes les chofes du 
monde , il témoijgnoit en aparence & pat 
bipocrilte , une îndiférencede parler &■ 
de répondre à ceux-raêmes qui lui faifoienr 
cet honneur. 

CcsGioghi ne font pas tels de père en fils, 
mais par un choix qu'ils font de ce genre 
de vie , comme les Religieux parmi nous. 
Us vont nuds , avec le corps barbouillé Se 
fali, de la même façon que je vous ai dit 
ci - deflus que plulïeurs dentr'eux en 
ufoiem. 11 y en a quelques-uns néamoins 
qui fe contentent d aller nuds , qui ont ie 
refte du corps fort propre , oùdont le front 
feulement eit reint avec du fandal ,& quel- 
que couleur rouge , jaune ou blanche. Mais ■ 
quoique cela femble étrange , il n'clt pour- 
tant pas demauvaife grâce; au contraire» 
ces chofes- là font procces> odotifëreates ». 
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& en uface même parmi des Séculiers , ali- 
tant par tbpetftition que par lènfuâlitè. 
Us vivent d'aumône , dans un mépris de 
toutes les choies du monde. Ils n'ont point 
de femmes , Se font profciïion de chalte- 
té , très-fevere & très-rigoureufé, au moins 
en aparence , parce que l'on fait que plu- 
sieurs d'entr'eux commettent dans le parti- 
culier mille méchanectez. Us vivent en 
communauté , fous l'obcïflànce de leun 
Chefs , & vont comme des vagabonds pat 
le monde , fans avoit prefquc de demeure 
arrêtée. Ils n'en ont point d'autres que les 
places publiques , les rues, les porches des 
t. «in Temples, les arbres , principalement fous 
■ulU- ceux où il y a quelque iuperititions qui 
Itofc leur ibir en vénération. Ils fourrent > avec 
une patience inconcevable, le jour & la 
nuit, fans muimuter, toute la rigueur 
de l'air , de même que les ardeurs exceûl- 
ves du foleil , dont je m'étonnai extraor- 
dînaircment i parce que la chaleur cil ex. 
trême&prefqueinfuporrableences quar- 
tiers. Us onr des conférences fpirituelks 
a leur mode > & quelque exercice ani& 
pour les iciences : mais je pcofe , par ce que 
j'en puis juger d'un de leurs Livres que 
l'ai traduit en Pcrlân , qui s'apelle , fi je 
ne me Trompe , Damerdb'tgtay^a ou Ha- 
tnerdbisgialia , l'un & l'aune-, je veux dirc> 
tant les exercices fpirituels , que l'étude 
Ht i'a. des Giogki , ne confident ordinairement 
donnent qu'en 1 ait de deviner , en de certains fe- 
Bk!"*" crets ** e fi m Pl es > & d'autres choies nitu- 
" relies , même dans la Magie , en des eti- 

chanremcns& des charmes, àquoiilss'a- 
piiquenr fort volontiers, & en.vertu.del - - 

qucl* 
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fuels ils fe vantent de faire des merveilles, 
'y comprends leurs exercices Ipi rituels ; 
Earce que félon la lecture que j'ai râite de ce 
ivre , ils difent que'par le moïen de ces 
exercices, des priéres,aes jeûnes & d'autres 
femblablesfuperitiiionsjilsomdes révéla- Ie ct 
t ions , qui ne fonc en éfet que descomtner- mon lt„r 
ces infâmes avec le Démon , qui leur apa- ap»roi t 
roît , & les trompe , fous diverfes formes ( °"' à '- 
qu'il emprunte , pour leur prédire quelque- f ^JL 
fois les chofes futures. Par unaveuglemeni 
épouvenrablc , ils lui fervent d'incubes, 
quoiqu'ils ne fe persuadent pas d'avoir arai- 
re à lui , au moins ils ne s'en vanrent point > 
' mais à de certaines femmes immortelles » 
ipirituelles , & invilibles > julqu'au nom- 
bre de quarante , qui ne leur font pas in- 
connues! qu'ils distinguent par leurs di- 
fférents éicts > par les formes, les noms di- 
ferents qu'elles empruntent , 8c qu'ils ré- 
vèrent comme des Divinités , aufquelles 
ils rendent des adorations lût prenantes-, 
& û extraordinaires , que même il fe trou- 
ve dans l'Inde des Princes Mores, comme 
l'un de ces trois petits Souverains qui com- 
mandent en Dacan Tellengane & Melle/pa* 
ton , qui fe nomme Cubfttah > fi je ne troin- - 
pc > lequel quoique More , célèbre néa- 
inoîns de grandes fêtes pour coniêrver la 
.mémoire de l'ancienne Gcntilité, & ofre 
tous les ans des lacririces à l'une de ces Da- 
mes en de certaines grotes , qui font en 
fon pais fout de très-hautes montagnes , 
où l'on croit quecette Nymphe immortel- 
le prend plaifir de faire fa retraite. De 
. manière que û quelqu'un de ces Gieghi, 
après tant de jeunes fie de prières,., peut 
, Tome FI* R joiiit 
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fouit de la préfence de l'une de ces raies In- 
telligences > qui lui prédilë des choies fu- 
tures & qui 1 inftruiie des moïens de faire 
d'autres merveilles > il fe met fans doute 
en grande réputation parmi eux; & bien 
davantage ,-s-jl peut parvenir à la qualité 
de fils adoptif de cette belle immortelle, 
ou de frère-, ou à quelqu'autre degré d'al- 
liancei mais fur-tout s'il peut devenir Ton 
mari , & qu'il ait communication charnel' 
le avec elle > fans qu'il en puifle jamais ef- 
.fléter avec quelqu autres femmes du moe- 
de que ce foie , alors on dit qu'il elt (pitî- 
;cualifé , &C qu'il a aquis une nature plus 
.qu'humaine , avec ptomefle de mille cho- 
ies micaculeufes , que je pailè fous iîlence 
■de peur de vous ennuïer. 

Cependant voïez je vous prie de quelle 
façon le Démon fe joue de ces pauvres mi- 
Crables , & en quel état il les réduit, je fu- 
primeencor pluneurs autres circonltances 
..de la vie & de la conduite de ces Gwghi, 
que j'ai remarquées en quelqu'autre endroit 
de ce journal , particulièrement lorfquele 
Bender de Çombru fit mention d'eux & des 
Sami > qui font une autre efpéce de Reli- 
gieux Indiens qui vonr vérus , que j'y vis 
& que je pratiquai par curiofité. Je ne vous 
dis tien non ptusdes feiences que pofl'édent 
les Gioghi , m de leur morale , de leurs exer- 
cices fpirituels,& principalement d'une fa- 
çon curieufe, félon moi , plutôt naturelle 
que fupeiltiticufe , de deviner par la relpi- 
xation de l'homme , fur laquelle en éfct ils 
ont fait de nès-curieufes & de très -pat' 
tieuliéres observations > que j'ai éprou- 
vées, & qui fe font trouvées véritables. 
Mais 
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Mais ceux qui en voudront ccre plus par- 
faitement infirmes , trouveront de quoi 
Ce fatisfàire dans le Livre que j'ai cite ci- 
defïus , que je porte avec moi pour le Éti- 
re voir en Italie ( comme une pièce très- ' 
curieufe ; & fi l'ocafion s'en prefente , je 
le ferai imprimer quelque jour en notte , 
langue , pour contenter les curieux- 

Le 4. de Mats je fortis de Cdtnbaie , SC 
fus me promener à deux Cos de la ville 
-dans un certain village, qu'ils nomment 
Hagra , pc>ai y voir un fameux Temple , 
que ta fecte des Banians firent tâcir autre- 
fois, & qui leur apartient en éfet ; mais 
dont lès Bramins ont la direction , & qu'ils 
deflervent comme Cens deftinez à de fem- 
■blabies emplois. Ce Temple e(l dédié à Temple 
Brahma > Qui eft le même que Phkagore t AtA '** 
comme je 1 ai déjà remarque , & que quel- ""•■*• 

3ues-uns dès leurs me l'ont confirmé. Ils 
ébitent de grandes hiftoites de l'origine 
' de Brahma;, comment il. fut produit de 
la première caufe, ou plutôt de la marié- 
ce première ; comment ils le font pafier 
pour un des éléments , & plusieurs autres 
Semblables extravagances , qui ne con- 
viennent nullement à l'ithagore , qui a pa- 
ru en Ton fiécle comme un autre homme ; 
mais néamoins ils confondent en éfet ces 
-deux noms , que , félon moi , on pourroît 
'Concilier en cette ocafion , fans beaucoup 
de difîculté , de même que nos anciens Ido- 
lâtres convenoient enlcmble à l'égard de 
leur Jupiter , le considérant tantôt pour un 
des éléments , &c tantôt hiftoriquement 
■pour l'un de ces Rois, anciens fils de Sa- 
turne } & ftinfi fous plufieurs autres fem- 

R * bte. 
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blablcs noms, qui font de la Philosophie 
& de l'Hiftoite , ils en parlotent bien 
fouvent diverièmenr i tantôt dans un fens 
allégorique , & tantôt dans un miitique 
ou moraL Les lecteurs, curieux de la gé- 
néalogie de Brœlima , de Yhhitouc des au- 
tres faux-Dieux des Indiens , &c de tout ce 
qui tegatde leur vaine & fuperlritieufc 
Théologie, en feront parfaitement ins- 
truits , s ils Ce donnent la peine de parcourir 
"hiftoire les Livres duR B F Negrone ou Negraore, 
d« "nde comme difent les Portugais , lequel en écrir 
mît m ***" » m pl ement dans l'Hiftoire qu'il a tait 
Porta- imprimer du progrès de fon Ordre dans 
Bail, l'Inde , en fa Langue Portugaife. Et je croîs 
qu'il fera le premier, & peut-être lefeul 
de ces Hiftorieus modernes* qui aura in- 
formé l'Europe de ces curioiitez. El fi un 
homme qui ne fait pas la langue , parce 
que fans cette connoilfance il eft impoflible 
de juger à fonds des choies que très- impar- 
faitement , & par le moïen & le fecours 
des autres* & deconfulter les Livres qui 
initruifent particulièrement, ni même les 
javans fur ces matières* qui feuls peuvent 
réfoudre toutes les dificultez : fï quelqu'un* 
dis jejfans lavoir la Langue Indienne peut 
écrire & parler à fonds de leur conduite»: 
de leur politique , le fufdit bon Père ne le 
cédera a petfonne, parce qu'il a fuplééà 
ce défaut de connoi (lance en leur Langue* 
comme lui-même l'a avoiié plulïeurs fois 

f'ar des Pères de fon Ordre , grands Théo- 
ogiens , très-lavans en la Langue Indien- 
ne * qu'il a consultez comme, rrès-éclai- 
rez fur toutes ces matières, qui^ font don- 
nera peinede lui interpréter cçs, mêmes. U- 
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tics des Indiens 6c qui lui ont fervi de Tru- 
chemans dans les conférences qu'il a eues 
plufîcurs fois avec les plus doctes des In- 
diens fut toutes les chofes qui les concer- 
nent. De plus j il n'a pas manqué de mé- 
moires fui ce itijer ; parce que comme His- 
torien de fon Ordre , de la part de fes Su- 
périeurs > on lui a fourni emplement tout 
ce qui pouvoir contribuer à la perfection 
de fon enrteprife. Il s'eft particuliéte- 
metir étendu fur le Roïaumede Bi/haga , 
eu la Religion & les feiencés des Indiens 
font comme dans leur Ttôoe ; de même 
auïTi fur l'Iile de Zeilan , que pluiîcura 
font pafler pour l'ancienne Tâprohane, &C 
fur d autres pais conformes à ton fujet. Il a 
fait exprès plulïeurs voïages, pour juger 
des lieux & des circonftancesquifàifoient 
à fon deflei n. Les Vice- Rois mêmes , & les 
Gouverneurs des Provinces de la dépen- 
dance des Portugais > l'ont aidé en cette 
ocafïondeleur crédit, lai ont bien fouvent 
donné des compagnies entiétes de foldats » 
pour l'efconcr dans ces lieux où il vouloit 
pafl'er & fut les chemins qni étoient dan- 
gereux. Ils ont enfin favorite fon entrepri- 
fe de toutes les manières dont ils ont été 
requis. Tellement que fans avoir égard à ht 
dépenfe qu'il faifoit, ni aux fatigues qu'il a 
cfluïéesavec des foins inconcevablesjlefpa- 
cc de pkifûvjrs annces.il s'eft apliqué à cette 
Hîftoire avec tout le fucces imaginable. 
■Enfin, il y a quelques années que 'ion Gé- 
néral lui permit de retourner enEurope,fett- 
leinent afin de faire imprimer fes ouvrages 
qu'il avoir mis au net : deforte qu'en l'an- 
née I6iy, iA-pada pat la Perte, fijourna- 
R j mc- 
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même quelque -rems à îfpahan , où feu» 
l'honneur de le voie & de taire connoiflan ■ 
ce avec lui : mais parce que les afaires l'a- 
pc 11 oient ailleurs , je n'eus pas le ioifir de 
me faire lire Tes écrits comme je fouhaî- 
lois. Delà il s'en alla droit à Rome* où je 
le priai de me faire tenir quelques lettres , 
pour mes païens & amis aufquels je le re- 
commartdots , & qui lui ont rendu de bons 
fervices : d'où j'ai apris étant arrivé à Ben* 
4&r de Combrtt , que le Père Négrone re- 
venoit . après avoir démeuté quelques an- 
nées à Rome j ic qu'il paflbit par la Tur-s 
quie pour Ce rendre dans l'Inde » où j'ai ef- 
pérance de le revoir Se de lire Tes Livres 
imprimez , s'il en aporte quelques-uns» 
comme je l'eipére; Si & j'y trouve quelque 
chofe de remarquable qui pniiïc fervir £ 
mes Relations > je ne la déguiferai point & 
en ferai mention en l'on lieu. 
*£?"« Le Père Jean de Lucena Jefuîte,en fbn 
îcr'ît™!* Hifloire qu'il a compofée en Portugais de 
le même la Vie de S. François Xavier, fait aufli 
fujet. mention de la Religion & des fuperftitions 
des Indiens Idolâtres, dont il témoigne être 
fort inftruit. Cependant il y a quelque 
chofe à redire fur quelques circonftances 
particulières qu'il avance. Mais ce que je 
n'y puis fouftir ,c'elt que l'on voit claire- 
ment qu'il a eu beaucoup de plus belles lu- 
mières de la conduite & de la morale des 
Indiens qu'il ne nous en a communiquées, 
& dont peut être il ne nous a pas voulu 
informer i ou parce qu'elle cft nonteufe, 
impie , & injurieulc à l'honneur de Dieu » 
ou parce qu'elle ne faifoit rien à Ton fujet. 
Enfin le P. Négrone cft retourné dans-lin-: 
, . de» 



PietrobeilaVaïie. î?r 
de , & je l'ai vu à G*»» fans qu'il le foie 
chargé d'aucun de les livres imprimez » 
ibit que fes Supérieurs ne lui aient pas vou- 
lu aeorder la penrmïion de les taire impri- 
mer à Rome , comme on me l'a aiiuré , ou* 
3ue quclqu'autres s'y foient opoiez. Il me 
it néamoins qu'on limprimoic en Porru- 
gai, & qu'in'atendoitpàc la première flo- 
te qui arriverait. Ainn je ne doute point 
qu'il ne me le communique très-volon- 
tiers , s'il n'eft pasftuitté de (es efpérances. 
Mais après quelques conférences que j'ai 
eues avec lui dans Goa , j'ai reconnu qu en 
matière d'Hiftoire & de Géographie , con- 
formément à tous les Religieux ci l'Efpagnc , 
& piinci paiement de Portugal , qui ne s'a-' 
cliquent qu'à la Prédication, ilnétoit pas 
fort habile homme. De manière qu'il eit ri tft 
impoiïible , ce me femble , que fans avoir dlficile 
une connoifTance parfaite de l'Hiftoire an- d ' enI !!" 
cienne , de la Géographie > &C des autres PEÏJ|\ ' 
lettres humaines-, un homme devienne te d'un 
grand Hiflorien>oc qu'il n'y ait beaucoup p«< fan 
a redire fur ce qu'il nous a laifle de la Re- ** f *- 
ligion fie de la morale des Indiens , dont il ™ n r 8 „,, 
n a pu même être informé que par dés Ttu-' 
chemaus . qui ne font pas toujours li éclai- 
rés , que l'on ne s'égare fouvent avec eux ,- 
& que l'on ne tombe dans des abfurditez.' 
Nous verrons néamoins ce que le Père 
Lucena , quoiqu'il en traite fort fuccinc-- 
cernent , nous en communiquera dans fon 
J.ivre, 

Mais fans m'écarter davantage , & pour 

retourner à mon fujet, je dis que dans le 

village, à'Hagra , il y a un Temple dédié 

à Brahrfta , rempli de quantité d'Idoles dtf 

, R + mac- 
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marbre blanc , dont la ftruéturc eft plm 
conlîiiérable pour Ton antiquité , que pour 
ce qu'elle contient. La ftatuc de Brahma, 
ou de Pithagore ,eitau milieu du Temple, 
comme la plus vénérable > avec pluficurs 
bras & pluneuts vifages, de la même façon 
qu'ils le ceprefentenc ordinairement > je 
veux dire avec trois vifages,au moins je n'en 
vis pas davantage ; parce qu'il me fut im- 
pciïible de remarquer 6 par derrière il j 
en avoit un quatrième, ou plufieurs autres. 
Cette iraruc eft toute nue' , avec une barbe 
longue & pointuët mais mal faite , comme 
. tout le refte de la figure , qui a trop de ven- 
tre pout fa hauteur, le ne fai pas néa- 
moins fi on doit atribuer ce défaut à l'i- 
gnorance de l'ouvrier , qui en cette oca- 
ïion pafferoic pour un fort mauvais fcul- 
pteur , ou au caprice des Indiens , qui 
Jont dans les fentimens des habitans de 
Sumatra , chez lefquels les hommes font 
d'autant plus beaux & proportionnez, 
qu'ils ont le ventre gros. Cette figure de 
Brahma eft debout , à fes piez on en a 
taillé deux autres petites • qui reprelen- 
tent deux de fes enfâns , dont l'un s'apel- 
loit Swittet , l'autre Sonnah. Aux deux 
côte/ de Brahma , l'on voit audi de bout 
deux autres ftatuês de femmes , un peu 
plus petites que celle de Brahma; Tune 
a droit , Se l'autre à gauche > qui repré- 
sentent deux femmes de Brahma, dont l'u- 
ne fe nommoit Savetri » & l'autre Gavetri, 
Dans un autre angle de ce petit Temple, 
à la gauche de Brahma, on a fitué deux 
autres figures d'hommes barbus , tons 
«uds t prcfque de la même hauteur Se de ta 
me* 
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nfime manière, qui reprefente deux Reli- 
gieux y qui ont autrefois pafle parmi eux 
pour DodteuTs,ouDili:iplcs de Brahma , 
ou de Vithagore, dont l'uns'apellede Chefi 
cuer , Se l'autre Ciavan de Chtfcuer , au- 
près defquellcs , & un peu plus bas , il y 
avoit quantité d'autres Idoles, mais plus 
petites , comme celle qui a une tête d élé- 
phant ;& pluiieurs autres, dont je vous 
ai fait mention ailkuts ce me femblc. Et 
parce que les Brahmins ont acoutumé de 
» laver fouvenr , conformément à la fu- 
perltition de tous les Indiens, qui y met- 
tent leur farisfàc'tion , ils fervent ces Ido- 
les, les adorent, les encenfent, leurprc- 
fenient à manger , de les lavent tous les 
jours , avec des foins extraordinaires. 

Jene veux pas paner fous filcnce ce que Camhife 
les Banians m'ont dit fur ce fujet , que ce <" u « 
village de Naghera étoit anciennement la.JJJJJ„„ 
ville Roïale & la principale du Roïaume Bfc 
de Cambaie ; que.la ville qui porte pro- 
prement aujourd'hui le nom de Cambaie r 
qui s'eft rendue confidérabie, peut-être pat 
la ruine de quelqu'autrc ancienne , eft mo- 
, derne -, Se de-la j ai penfé quelquefois que 
c'étoit à cette ville de Naghrs, qui doiç 
avoit été anciennement très-famaufe, que 
l'on atribuoit peut-ètte l'invention de cer- 
tains caractères ulitez parmi les favans 
Indiens , dont je vous ai entretenu ailleurs » 
&qu'onapeI!e./v',3gJw<*, parce qu'ancien- 
nement on s'en fervoit dans cette ville de 
Naghra. Cependant , comme je vous ai 
dit , je ne vous dis ceci que comme un (im- 
pie préjuçé ; vu que je lai , après mes lon- 
gues expériences , que quand il eftjqueft ion 
R f de 



.. Google 



Î94' Voyages B! 
de l'interprétation & de l'étimologie des> 
noms, principalement des villesdu monde, 
il ne s'en faut pas raporter à la conformité 
des termes ; parce que par la divéïiîté des 
langues , Se de certaines conformité?, de 
noms » que l'on atribue bien fou vent pai 
hazard à des fujets fort difërcnts , félon 
la diverlîté des lieux , on peut très- facile- 
ment fe tromper , Naghcr fignifie en In- 
dien , groflè ville. 

Enfôrtantde Naghra,\t vis quelques 
hommes tous nuds & mal propres , de la 
taille i peu près de ces Gtogki couverts 
de cendres > lefquels croient d'une tace 
d'Indiens qu'ils méprifent parmi eux , 
comme très - immonde , la plus abjecte 
& la plus vile qu'il foit dans l'Inde ; parce 
qu'ils mangent de tour fans fcrupule , juf. 

3u'à des animaux même dont onalc plus 
'horreur , comme des fou ri s , Se autres 
semblables , d'où ils fe font aquis le nom , 
que ceux qui parlent Perfanj comme tous 
les fujets du Mogol , Se plufieurs autres 
habitans de l'Inde, leur ont donné d'Ha~ 
lat-chor ic'eft-i-dïie , mange tout; comme 
s'ils vouloient dire, un homme qui fe don- 
ne la liberté de mangei indif "crament de 
toute fotte de viande. Mais les Indiens les 
apellent en leur Langue Der , Se rous en 
général en détellent la compagnie , la con- 
vention & les aprbehes même , à ce que 
l'on m'a dit > comme des chofes impures Se 
Hi font immondes. Je n'ai rien apris de particulier- 
ïiiolâirci touchant leur Religion ; mais je croi qu'ils 
i««u. e * ont ictoiSties aufli comme les autres, ou 
«h. " peut êtreencoc Athées, &qui nefontpas' 
plus fciupukux en leur créance qu'en leur, 
man- 
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manger. Ils font tous fort pauvres , vivent 
ordinairement d'aumônes, ou de leur pe- 
tit travail , dans les plus fales & les plus 
vils emplois de la République , que les au- 
tres méprirent , & aufquels ces pauvres 
miférables s'engagent volonticts , foie 
qu'en cela ils fuivent les loix de leur Re- 
ligion , qui leur preferivent ce genre de 
vie , ou que la néceflîte de la vie les y con- 
traigne. 

Le cinquième de-Mars, nous retournâ- 
mes à la promenade au jardin du Roi , &C 
en plufîeurs autres de divers particuliers» 
où nous mangeâmes de plufîeurs fortes de 
fruits , Se où nous vîmes quantité de fleura 
du Pais- , inconnues en Europe; une en- 
rr autres fbrtodoriférente, que jeconferve 
dans un papier , qu'ils nomment Çiompiav 
Nous vîmes hors de la ville les matais fa* 
lans qui font fur le bord de la Mer ; Se cet- 
te plaine où les Indiens ont acoutumé de 
brûler les corps de leurs morts > dont les 
marques paroiflent de tous les cotez > avec 
des reftes de cendre j du bois; Se en plu- 
fîeurs endroits autfi des oflemens que lé 
feu n'a pas confommez, mais parce que 
nous ne nous étions pas eucor trouvez à 
voir brûler Leurs morts , & que nous fa- 
vions pofitivement que cette cérémonie 
fe fallait ordinairement de bon matin » 
nous résolûmes d'y retourner le lendemain 
à une heure plus favorable. -Nous .nous 
rendîmes donc le Jixiéme de Mars à la poin- 
te du jour au milieu de cette plaine fur le 
bord de la Mer , où les Idolâtres ont acoù- 
tumé de brûler les corps , & où érèâive- 
ment nous en vîmes biuter pluficurs , en» 
R S «'au- 
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tr'autres celui d'une femme , aux funérail- 
les de laquelle nous affiliâmes depuis le 
commencement jufqu'à la fin. Ils portent 
les corps morts envelopez dans un drap 
de ces Cit , qui eft ordinairement rouge, 
& dont les Indiens fe fervent en beaucoup 
d'autres ocafions , comme je l*ai déjà re- 
marqué ci-deflus. Us ne les portent pas 
comme nous fur des civières; mais ils les 
lient & les mettent de travers fur un bâton, 
comme fi c'étoit autant de facs,que deux 
ou trois hommes , félon la peJanteur du 
fardeau , portent fur leurs épaules. Ils dref- 
jent un bûcher, avec du bois qu'ils font 
charrier , en forme de lit fort uni , de la 
longue» & de la largeur du corps qu'ils 
veulent brûler, & fur lequel, pendant qu'ils 
remplirent l'air de leurs gémi flemens, ils 
couchent le cadavre tout nud fur le dos, 
avec le vifage & les pieds tournez vers la 
Mer : ce qui s'obferve aufli , à ce que je 
croi , vers les fleuves ou les lacs , & les 
étangs > dans les autres contrées qui font 
éloignées de la Mer ; parce que l'eau eft 
l'objet particulier de la dévotion des In- 
diens , fans avoir égard de quel côté du 
f (mité monde ils les tournenr.Ils couvrent- les par- 
dit »t l ' es n0D ' es du cadavre avec un morceau de 
«■mu bois du bûcher, ils lui frottent les piez & 
Jet p»u- les mains d'une certaine huile, lui mettent 
tr«. un chatbon de feu dans la bouche ; & 
après avoir préparé les choies néceiîàircs 
pour l'allumer , ils mettent le feu la pre- 
mière fois dans la bouche, & puisenluite 
à l'entour du bûcher , commençant pre- 
mièrement au-delTous de la tête , mais 
dont le vifage e A de l'aune côté , de la mê- 
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me façon que Virgile allure que nos an- 
ciens en ufoienc ; ils répandent après de 
l'eau tout à l'enrour du bûcher, qu ils ali- 
tent inceflamenc avec des bacons qu'ils ont 
entte les mains, empêchant même autant 
qu'ils peuvent que le vent ne porte la ftâ- 
me ailleurs , afin qu'il brûle plutôt :à me- 
fure que le corps leconfurpe, ilsréduifent 
le feu en rond ; après qu'il a tout confumé » 
ils abandonnent les cendres , qui retient 
au même endroit où la cérémonie a été 
faite , Se quelquefois même des offemens 
lui n'ont été brûlez qu'à demi : Se ils font 
i charitables , qu'auparavant d'étendre le 
cadavre fur le bûcher i ils donnent par au- 
mône à quelque pauvre qui s'y rencontre , 
le drap dans lequel le défunt a été enve- 
lopé. Ceux qui en ont le moïen le font 
brûler avec du bois précieux & odorifé- 
rant , en quoi les riches font de grandes- 
dépenfes j mais ceux qui n'en font pas ca- 
pables , fe fervent du bois commun Se or- ' 
dinaire. 

. Ils ne brûlent pas lesenfans qui ontmoins Him». 
de deux ans > mais ils les enterrent ; comme J*"**"* 
nous leur en vîmes faire la cérémonie enj?*'*^. 
cette même plaine. Il ne faut pas néamoins j^,,,,, 
que celui qui fe donnera la peine de iireiWeu* 
ceci , s'étonne qu'en un même jour & dans"** 
l'eipace d'une heure , nousatons vu tant de 
morts ; parce qu'outre que Cambaie elt 
une ville fort fpacieufe & très-peuplée, 
comme le font toutes les villes Se les con- 
trées de l'Inde > les Idolâtres, comme je l'ai 
remarqué ci-defïus , ne font auilî cette céré- 
monie de brûler Se d'enterrer leurs morts, 
Çue le matin à cette heure-là , & en cet 
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endroit feulement > tellement qu'autant 
qu'il en meute des leurs , dans l'efface des 
vingt-quatre heures du jour , on les porte 
tous en cet endroit , Si à cette heure-là 
feulement. On nous donna avis le même 
jour qu'un Pete Jéfuitc étoit arrivé à Cam- 
ba'ie, avec tinc Cafila de frégates Portu- 
gaifes fort nombreufe , qui venoit de Goa , 
lequel alloit pat cette à Aéra, Sur le foir > 
le Sieur Albert Scilltng SC moi » avec un 
Marchand Vénitien , nous lui fûmes ren- 
dre vifite dans la maifon où il étoit logé}. 
& fur l'aveu que je lui fis de la réfoluuon 
que nous avions prife de partir le lende- 
main poutSurat, |e le priai de me donner 
quelques Lettres de créance pour les Pères 
Jéfuites de Daman Se de Bajfaim , d'où 
l'efpëtois d'entreprendre le votage de Goa ; 
ce qu'il me promit de fort bonne grâce & 
avec beaucoup de civilité. Ainii nous de- 
meurâmes d'acord que nous le verrions le 
* lendemain avant de partir. 

Le feptiëme de Mars nous v ifitâmes en-. 
cor une fois dés le matin ce Ftére Jéfuitc ; 
enéfèt, il n'écoit pas Prêtre. 11 me don- 
na des Lettres pour le P. Antoine Albertin 
qui étoit Italien , Refteur de leur Collège 
qu'ils ont en Daman » Se pour le P. Rec- 
teur de leut Collège de Bajfaim , pat les- 
quelles il les ptioit , puifqu'il m'étoit im- 
polilble de m'embarquer à Cambaïe avec la 
Cafila des Portugais , àcaufe que je ne pou- 
vois pas me difpenfer de retourner à Su- 
rat, pour y prendre mon équipage que j'a- 
voislaifledansles vaiffeaux qui m y a voient 
porté , qu'au moins ils me nUent la grâce « 
étant arrivé à Daman ou à Bajfaim > où je 
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ne manquerois pas de me rendre pour y 
trouver la Cafta ("parce que j'y devois 
paiïer en m'en retournant J de me procurée 
une commodité pour aller à Goa , & les 
moïens de vaincre toutes les difïcultez qui 
fë pourraient rencontrer en ces quartiers- là* , 
qui m'étoienc inconnus. Je chargeai auilt 
le F. Jémite de quelques Lettres, que je 
lui donnai pour leurs Percs , qui démet*-, 
renc à Agra. Je leur avois autrefois écrie, 
de Perfe , pour les prier de m'envoïet. 
quelque copie correïte des Livres Perfans >, 
que leurs Pères avotent faits en cette Cour* 
et que je voulois faire imprimer à Home.. 
Comme le Sieur Albert Scilling m'avoir 
allure que cette Lettre y avoit été fidèle- 
ment rendue , que lefdits Pères S Agra me 
connoiffoient de réputation, fut le récit 
que plulieurs qui m'avoien t vu dans la Per- 
le leur avoient fait de moi , & patticulié- 
, rement le Sieur Albert, je leur écrivis 
une féconde Lettre , & leur fis civiliré de 
Cambaie. Je les priai que » comme j'étois. 
i fur le point de partir pour Goa, ilseuffenc 
la bonté de m'y donner de leurs nouvelles ». 
& de fe fouvenir de m'envoïcr les Livres, 
que je leur demandois. 

Aïantdonc pris congé du F. Jéfuire,.Mufi«e 
nous retournâmes à l'Hôtel de Meilleurs «"un in- 
ks Hollandois pour y faire collation, pen-, d ' en , fi "» 
dant laquelle on me procura un divertifle- bf e ' e *' 
ment de Mulique fort agréable, dont nous ' 
fumes tous redevables à un Indien qui 
chantai t forr bien > Se qui touchoit agréa- 
blement un certain infiniment d l'une for- 
me extraordinaire > dont on le fcrt dans 
l'Inde. . 

Je 
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Je vous avoue que j'y pris grand plaifit; 
parce que cette Mufique n'é toit- pas impor- 
tune , comme celles cfes Indiens communs 
£c oïdinaiFcs > laquelle ne conlifte qu'a faire 
un bruit étrange que je ne puis ibufrir. Au 
contraire ccUe-ci % dont L'harmonie n'étoit 
pas fort éclatante r eft très-douce & très- 
agréable. 11 dt vrai que le Mulïcien écoit 
(avant en (on ait , à la mode du pais , aïant 
demeuré plulîeuis années à la Cour de VI- 
fapor , au fervice à'AldUàah. Son Infini- 
ment étoit composé de deux citrouilles 
rondes , teintes d'un noir que le vernis ren- 
doit éclatant , avec queJqu'ouverture qui 
fbimoit le corps de cet infiniment pouc 
Dtfcri. en tirer le fon. Ces deux citrouilles étoitnt 
tien «l'un et1 tces fur les deuxbouts d'une petite plan- 
urnt de c ' ie ^ c ^°' s » ^ ^ longueut de trois pal- 
mufique nies ; fur cette petite planche on avoir ten- 
«Jomtc du plusieurs cordes de Laiton ou d'acier, 
ferrear que plullcurs petites tablettes ponoient, 
éi ml commc autant de citlets ou de chevalets, 
qui marquoient les touches qu'il patcou- 
toit de la main gauche pour varier les 
acords , pendant que de la main droite il 
pinçoit les cordes > non pas avec les doig;i 
ni avec les ongles , mais avec de certains fils 
de fer qui s*ajuft ent à de petits aneaux faits 
comme des dez à coudre qu'il avoir au 
bout de Tes doigts ; dont il touchoit le* 
cordes fort doucement i en battant (ëiric- 
menc du haut en bas ; &c de cette façon 
l'harmonie en étoit très-agréable. Pour 
jouer plus facilement de cet instrument, il 
i'avoit (ufpendu au col , Se letenoit devant 
lui > de la même façon .que nous tenons le 
Jut. Une de ces citrouilles pendoit par déc- 
rié* 
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ïtére fut l'épaule gauche , Se l'autre fur le 
côté au-deflbus du bras droit , ce qui n'a- 
voit pas mauvaife grâce. 

• Cette Mufique etam finie , & notre coî- 
Jation achevée , nous partîmes de Cam~ 
traie , efeorrez de tous ces MM. Hollan- ' 
dois , qui nous acompagnérenc l'efpace de 
deux Cos hors de la ville , prcfque jufqu'au, 
paiTage que je vous ai décrit ci- defllis> 
parce que nous devions retourner fur nos 
pas Se tenir la même route que nousavions 
parcourue en venant. Nous atendîmes 
qoelque-tems que l'heure de faire ce trajet 
ftit commode. Nous traversâmes enfuite 
avec la Cafila , qui éroit compolee de 
quantité de carofles , de chariots , de gens 
de cheval Se de pië » cet efpace de cinq 
Cor, dont le terrain eft humide > de même 
que les quatre autres qui font couverts 
d'eau , Se doni îs féconde fut là plus dange- 
reulc > comme la plus profonde , Se pafîa- 
mes même , avec cette direrenec néamoins 
que l'eau fe trouva beaucoup plus haute 
en retournant , qu'elle n'étoitlorfque nous 
la jpaflames la première fois ; de manière 
quelle entra dans rous les carofTes, &avec 
tanr de violence , que pour s'en défendre , 
nous fûmes contraints de nous déchauf- 
fer, de nous renir debout , & d'avoir re- 
cours a l'impériale des carofles , que nous 
n'abandonnâmes jamais , parce que les pla- 
fonds même les plus élevez de ces carofles 
furenr inondez de la hauteur d'un pié Se 
davantage. Les bœufs & les chevaux nY 
ëtoienr pas moins empêchez ; car à peiae 
pouvoient - ils tenir la bouche hors de 
l'eau j Se fi quelques hommes que nous 
avions 
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avions menez exprèsavec nous, qui envi- 
ronnoiem àpiénoscarofles ,qui font exué-, 
mement légers > ne s'en fuflent rendus les 
maîtres contre la rapidité de l'eau, & que 
npus n'en euiïïons pas rompu le coûts pat 
une foule de gens de pie , qui s'croietit unis: 
enfcmblc , Se qui fe tenoient par la mai» 
à-la droite des carottés , pour s opofet à la 
violence de la Mer, qui commencoit à s'en- 
fler avec la matée ,Teau nous auroit ir*. 
Jâilhblcnient emportez. 

En ce même endroit du côté de la terre t 
à main gauche , mais dans ces efpaces donc 
le retrain eft humide , vers les Barques du 
Fleuve qui entte dans la Mer , nous aperçû- 
mesde loin de certains oifeaux au (li grand» 
que des coqs d'Inde > & peut-être plus 
gros, qui alloient plutôt encourant qu'en 
volant. Je m'en informai particulière- 
ment , fie l'on me dit que ces oifeaux 
étoient ceux- là même que les Portugais 
nomment , à caufe de la. beauté & de- 
là dîverfirè de leur plumage , Paxaros fla- 
mencos. Mais je crois que ce font de ces 
otfeaux, du bec defquels Mir Mahamed 
fait des bagues en Hifpahan poutle Roi, 
qui le pcrluade , comme je crois , que ce 
bec eft celui du Cocnos , ou Phénix , qui 
n'eft pas nëamoins un oifeau de riviè- 
re , ftlon les Auteurs qui en ont traite à 
fonds , 8c qui avoii^nt tous que cette for- 
te d'oifeau n'abandonne jamaisle fommet 
des Montagnes. 

Nous forcîmes à la An de ce dangereux 

paflage , & continuans nôtre chemin , nous 

nous rendîmes le foir au même village de 

Giambuftr, où en venant la première fois 

nous 
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tous avions logé. Le 8. de Mais > nous con- > 
:i rmâmes notre marche à la pointe du jour »■ 
Se traverfâmes l'eau falée du petit fleuve 
Dtla-i/el 3 ôc fut les lix ou fept heures du 
fbir , nous arrivâmes à Barocci, & deieen- 
dïmes dans un fort beau logis , quiapar- 
tieni audl à Meilleurs les Hollandois. 
Mais avant d'entrer dans Baroc ci, nous vî- 
mes > du chemin que nous tenions & à quel- 
que diftance de là ville , un fort beau bâti- Def t n>- 
mént , que l'on a élevé fur une fameufe fé- tion d'un 
Culture , fans avoir pu favoir de qui elle V™ ■ 
etoit. Mais à la voit on jugea facilement ! 
qu'elle eft d'une peifonne de grande condi- 
tion > outre que les Mores la conltdétent 
comme une chofe fâinte & lactée. Ce mau- 
foléeeft fitué fort agréablement parmi de 
certains arbres > fur le bord d un petit - 
lac ou téfctvoit. Outre la principale fepul- usiwt 
turc, qui elt feule au lieu le plus eminent St llc "* 
le plus honorable , l'on voit encor dans une v,lK f 
des principales parties de cet édifice» plu- q™*|„. 
ficurs autres fépulchres tous de marbre en- étais r=H 
richis de fculptures , Si.d'aurres fort beaux wilnirM 
ornemens , qui renferment fans doute, ou S 1 " coam - 
les femmes &C les enfarts , ou d'autres pa- ^ta*' 
rents de celui à la mémoire duquelceMau- ■ 
folée a été érigé ; parce qu'ils font tous d'u- 
ne même manière, & peut-être d'un même- 
tems. On y voit auili tout à l'emour çlu- 
fiems autres fépultures de Mores, qui fe- 
ront enterrer -là pat une dévotion parti- 
culière qu'ils ont pour ce petit détroit,' 
ce qui me fait croire que la principale fé- 
pulture n'eft pas feulement d une perfonne ; 
de qualité & d'un Prince , comme elle le' 
montre allez pat l'a magnificence ,■ mais' 

C£L- 
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encore d'une petfonne morte en quelque 

opinion de iainteté parmi les Mores. Quel- 

âu'unmcditque tout cet édifice avoit été 
il à la mémoire d'un Roi Tarure , qui 
■voit commandé en ces quartiers-là , & 
qui s'y éioir rendu très-fameux ; nuis j'ai 
peine à croire cette circonftance d'hiftoi- 
rc ;& je ne vous la raconte pas auflfi comme 
véritable, parce qu'en érêt elle vient d'un 
lieu qui m'elt tout-à- fait fufpe&. 

Le neuvième de Mars nous partîmes et 
Barocci , & partant au fortir de la ville le 
fleuve dans une barque, nous famés loger 
le (bit au même village de Vèr'tal, où nous 
avions déjà couché en venant. Le dixième 
de Mars , après avoir fait le peu de che- 
min qui reltoir » & travecfé le fleuve de 
Surat dans une barque au paflage ordinai- 
re, nous arrivâmes enfin fur le midi à Surat, 
où j'allai de (cendre à la même mai fbn que 
j'ocupois auparavant > de la part de M. le 
Commandeur des Hollandois , où je trou- 
vai aufiî la fille d'un de ces Marchands Ar- 
méniens ou Syriens que j'avois vus à Ah- 
medabsd , qui y avoit pris fon logement 
avec un de les frères , en {«compagnie du- 
quel elle s'étoit rendutà Surat, pour é pou- 
fer dans peu un certain Hollandois nom- 
mé Guillaume ,. auquel elle avoir éré pro- 
mife en mariage dans Ahmedttbad. Par 
cette taifon elle legeoit avec nous en cette 
rnêraemaiibn, dans laquelle il fe trouvoit 
encor beaucoup d'autres apartemens qui 
nétoient pasocupez. On m'affûta, en ar- 
rivant à Surat ,.que Sultan Charrom croit 
venu à la tête de fon armée devant Agra, 
qu'il avoit pris & laecagé cette ville» mais 
qu'il 
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qu'il n'avoit pu fe rendre maître du Châ- 
teau j que ies gens & lui-même y avoient 
exercé de grandes cruautez envers les ha- 
biians , pour les obliger à leur ibumir ce 
qu'ils demandoient , & fur -tout qu'ils 
avoient fort maltraité f lutteurs Dames de 
condition > & commis d'autres (cmblablas 
actions indignes de gens d'honneur ? qui 
le rendaient odieux &c infuportable a tout 
le monde. Le bruit couroit aulïi que le 
Roi s'etoit araire de la perfonne aAfaf 
Cham > comme fufpect dans les araires d'E- 
tat Se de la prefente rébellion. Néamoins 
on ne parloir plus de Tes afaires avec beau- 
coup de certitude, ni que le Roi fe hâ- 
tât fort d'aller contre fon fils , mais qu'il 
ctoitenc-or fort éloigné > & qu'il ne venait, 
- qu'à petite* journées. 

Le treizième de Mars , dans la penfée 
que j'eus que le retour de la CafiU Porta- 
gaife de Cambdit pour Goa s'aprochoic > 
comme je delîrois fort de me joindre à eHe 
pour faire mon voïage a vu que je ne pou- 
.vois pas efpèrer d'aller par rerre, à caufe 
de la pefanreur de mon bagage , de la lon- 
gueur du chemin, & qu'il n y avoir point 
de fureté par mer , à caufe des incurfions ' 
.continuelles des Corfaires Malabarts. 

Jl'envoïai un Courrier à Daman, ville dcLcSintf 
a dépendance des Portugais , Se qui n'ett <*«"* 
! pas éloignée de Surat. Je lui recommandai ÏÏ™* 
de porter de ma part au P. H. Albetrino coatricc 
Recteur du Collège des Pères Jéfuites , la en d*. 
lettre que leur Frère m'avoit donnée dans»*»' 
Cambdic , &c que j'acompagnai d'une autre 
pour le même Père , par laquelle je l'infon- 
■mois du deffein que j'avois. Je le priai. en 
raê. 
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même-tems de m'envoïer de Daman une 
■de ces bâibes légères , qu'ils apellent Ai- 
madie , qui n'apréhendentpas tant les Cor- 
fairês à caufe de leur vîteile , pour me faire 
■palier plus facilement de Surai à Daman, 
où jedefirois de me tendre pour joindre la 
'Capta ; puifquc je ne pouvois y aller dans 
-une barque de Surat;c3t les Mariniers de 
Surat n'avoient pas voulu embarquer mon 
équipage, qui croit dans les vaifïeaux An- 
glois, a moins que je ne la fifle aupara- 
vant porter à la ville , pour la faire con- 
trôler à la Douane &c obienir une permif- 
iîon de l'enlever. Je prévoïois qu'outre 
l'incommodité du chemin , on m'aùroit 
Ait lâns doute quelque dinculté , à caufe 
de quelques Livres Mores que j'emportois, 
des funeftes dépouilles de ma chere Mai- 
ns, Se de plulieiirs autres curiofitez. Ain- 
lî pour m'aftanchir de tous ces embarras; 
je priois le Père de m'envoïer exprès uoe 
barque de Daman , pour me prendre an 
■Fort de Sohali , où les Navires font à l'an- 
cre i & où je ne manquerais pas de me ren- 
dre avec rout mon équipage. Mais afin que 
la barque Portugaiie que je defirois .vint 
avec plus de fureté & fans rien craindre, 
quoique cette précaution fût inutile , par- 
ce que plafieurs barques de Daman s'y ren- 
doient Couvent fècrettement fans eleorce 

Îiour debirer leurs denrées dans lés vaif- 
eaux Anglois, je lui envoïaî deux paflè- 
ports ; l'un de MM. les Hollandois , & 
rautre de Meilleurs les Anglois , que la 
uns & les autres m'acordérenttrès-volon- 
■ciers , & avec beaucoup de civili ré. 

Le quinzième de Mais fut le premier 
• joui 
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"jour de laicre que les Indiens Idolâtres ce- Nre 
ïébrent au commencement du Printems , l"* Ie » 
avec cesdanfes dans les tués & ces épanche- é* u'"* 
ments d'eau de nafe qu'ils font pat la bou- brènt. M 
che les uns fur les auttes , & d aunes cou- com- 
"leurs jaunâtres , qu'ils fe jettent récipr©-- mtnec- 
quement en jouant pour fe divertir , &™ | ottln 
avec toutes ces autres circonftances de ba- tta J l * 
lets . de chanfons » Se de quantité d'autres 
diverti iTemens dont je vous ai entretenu 
ailleurs > après en avoir été fpeccatcur dans 
lfpahan , où il y a toujours quantité de 
Banians & d'Indiens Idolâtres , dont je ne 
prêtons pas vous en faire ici de nouvelle 
deicription. l'ajoute feulement que la fête 
■fut plus grande & que le concours du peu- 
ple y fut' plus conlidérable que dans laper- 
fc > a caufe qu'elle fe folemnifa en leur pais , 
: &dans une ville qui n'ell prefque remplie 
que d'Indiens Idolâtres > qui y font les 
plus puiflàns & qui font le plus de dépen- 
: le. Je ne vis rien pendant les trois jours 
1 que cette fête dura dans Surat , que ce que 
; j avois déjà obfervé dans lfpahan Se mar- 
qué dans mes écrits. Le dix-huitiémede 
fclars nous fûmes tous invitez de nous ren- 
dre à l'Hôtel de Memeurs les Hollandois * 
fiour y affilier à la cérémonie des époulail- 
es qui s'y fit de la Demoifellc Mari an , 
fille, comme je vous ai dit, de ce Mar- 
chand Arménien ou Sirien , qui demeure 
en Ahmedabad t avec le Sieur.Guillaume 
Hollandois , & au fuperbe feflin dont oa " 

y régala la compagnie , auquel toutes les 
Dames Chrétiennes d'Europe, qui étoient 
alors dans Surat » fe trouvèrent avec la 
Biariée ; lavoir , une Portugaife que l'on 
prit 
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prit dans ces Navires que l'on ataqua H y 
a quelque-tems , dont on fe rendit (es nui- 
très > &c qui a époufé auffi un Hollan- 
- dois j Martana Babiloniennc' ■ femme 
d'un autre HoLlandpis , avec elle ma petite 
Demoiièlle Mariana Tinati a & une autre 
Damoifelle indienne de naifl'anec , qui 
écoit aufli fiancée à un Hollandois. Il faut 
remarquer ici que plufîeuts de ces Holtan- 
s dois, après avoir pris femme dans l'Inde, 

en quelqu'endroit qu'ils en trouvent , ou 
. blanches ou noires, telles qu'elles fom, Ce 
rendent dans leur nouvelle Batavia* qu'ils 
ont bâtie dans l'Iûc ou Jav a la grande, vers 
un lieu qu'ils apellent Giagatora , à la 
faveur de plufîeuts beaux privilèges que 
leut République acorde à ceux gui veu- 
lent y aller pour la peupler , jufques-li 
même que ceux qui ne peuvent avoir de 
femmes libres en mariage , en achètent 
d'eiclaves a qu'ils afranchiflent > pour s'en 
faire des femmes légitimes & aller de com- 
pagnie habiter cette contrée. Il n'y eut 
d'hommes â ce feftin que M. le Prendeoc 
des Anglois,avec cous ceux de faNation; 
tous les Meilleurs les Hollandois , le frète 
de la mariée, le Sieur Albert Scilling>8£ 
moi > & enfin tous les Chrétiens Euro- 
péens qui fe rencontrèrent alors dans Surat. 
"lire- - Le vingt-unième de Mars , un Courrier 
¥«ic ri- 6'Agra fc rendit à Surat chez Meflïetirs 
J""j fci les Hollandais, les aflura que Sultan Char- 
au'ii rw» avoir nouvellement faccagé & rois au 
«tuita- pillage une féconde fois la ville à'Agra, j 
iciéc. où les foldars avoient encor exercé de plus 
grandes cruautez qu'auparavant , pour fe 1 
Tanger peut-être , lorfqu'ils en auquérent I 
ia- | 
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inutilement la Citadelle , de l'afron t qu'ils 
y reçurent & de la perte qu'ils firent de 
. plusieurs des leur», par la généreuie téfif- 
rance des aiïregez , qui les repoufferent 
vigoBreufement & en gens de cœur. Enfin 
mon Courrier vient d'acjiver en cette ville 
de Surat , où je l'a tendois , avec des Lettres, 
qu'il m'a aportées dès le matin de la part 
du Père Antoine, qui me mandoit qu'il 
d'y a plus qu'une de ces barques fubtiles à 
Daman, qu'elle doit être arrivée depuis 
peu au Port de Surat , Se qu'un certain Se - 
èajtien Louis en étoit le Patron ; que je le 
voie fur ce Ai jet , aiïurémem il me pren- 
droit , après que je ferois convenu avec lui 
de ce que je voudrai lui donner ; que iï par 
hazard il ne s'y trouve plus , Se qu'il ioit 
parti, je lui ràtf'e favoir a Daman, qu'il le 
renvoïeroit incontinent » & que pour cet 
«iët il retient les paueports que mon Cour- 
rier lui a portez de ma parc pour la fureté 
de la barque. Deforte que lans perdre de 
tems je rus à la rivière , où je trouvai d'a- 
bord ledit Sebaflien Louis , avec lequel 
je fuis tombé dacord qu'il me viendroit 
prendre avec fa barque, qui cita l'ancre 
au-deilbus de la ville ; non pas en cet en- 
droit-là, mais un peu plus loin au Port de 
Sohali, au-delà de l'embouchure du fleu- 
ve , pendant que j'irai par terre vers le 
Port , pour partit infailliblement demain. 
11 ne me fefte plus à prêtent qu'à pren- 
dre congé de M. le Commandeur des Hol- 
landois,& de M. lePrefident des Anglois, 
aulqucls jeiuis infiniment obligé des témoi- 
gnages d affection qu'ils m'ont rendus pen- 
dant tout le tems que |'ai demeuré en cette 
TomeVl. ■ S vil- 
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ville j mais particulièrement à M. le Com- 
mandeur» duquel je confèrverai un fouve- 
venir très-particulier tant que je vivrai. 

Îe ne manquerai pas. ,. avec la grâce de 
lieu , de vous écrire de Gos , aufli tôt que 
_ j'y ferai arrivé. Cependant je vous baife 
ires- humblement les mains. 

De Sm#t le 11. de Mars i(*ij. 



Fin du Tome VI. 
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»î». A combien eftimée. 1J4. 
Coutume des Mahométans de pleurer les dé- 

■ fiuws T & particulièrement les perfonnes qui 
leur font les plus chères. 1 19. Les Géorgiens 
font la même chofe , quoique Chrétiens. 1 1 1. 
Mire cuire des animaux entiers dans le four , 

■ « en certaines iUehnitez, les nus dans le» 

■ JWU5BS.«ï .... 
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Crimintlt enterrez vite. 14. 

Croix des Chevaliers , {La) marque de Na- 
bkfle. }6 S . 

D> 

DAman i (a finition. x<>% 
Danger de voguer dans le Golfe de Cara- 
baiïe. 169. 
Damhgbictd , Ville qui retient le nom de 

Darius fon Fondateur. 1 îo. 
îk'penfe du Roi de Perfe poux Ja confervMkm . 

d'Ormrrz. 114.. 
Dervize j cheval de i'Aute«r,8cfes quatitez. 

'174. 
Dtfirtplion de la Vfflt dt Ltr, 1 J, La dwfe I» 
. plusretnawuabledaos cette Ville. iWi D'un 

Palais à Alimedabad. \}i. 
Pefifijniçn d'un inirrument , pour prendre le» 
hauteurs du folcil fuc la mer. 261:. D'une 
Pompe nuptiale. 188. 
Defiription des Chrétiens, en Perfe. 1 $. 
Dejjtr* dt l'Auteur pour fon réiear en Itafc. 
, rot* D'aller en- Cambaïe. ?«?-' 
Vifét'entt entre un peuple" gouverné par fon 
Prince ».&rin aorte qui vit fo» la puifenct 
d'un Maître fubordonné. 1 )4. 
Difpute par écrit , entra les Chrétiens & le» 
. Maboraétans,àfouhaiter.i*j' Réponfcd* 

ces derniers, ibid, ... ■ 

Dijjputt dtlê Krfu^.«nUe,deuacDen»ifeHes. 

Douant tott'&vétt à. Surafcf »?8- ■ 
Droùs 4* ta Deusnt-pMetièin cxsûen«nta 
Surat. 178. 

. . ....... ï„-., 

EAu douce mmqiK hOrjsia. «8. ï] n'y ta 
a ni de fontaine , ni de rm&rVl*. >9- 
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DES MATIERES. 

- On n'y boit que de l'eau de pluie ; comment 
on l'a cotiferve. ibid. 

Écureuils blonds , dans l'Inde. ;68. 

Eht tl tab quid ,"mot Arabe ; fa lignification. 7- 

Elévation du PSledt la Ville de lar. 147. De 
Combru. ibid. 

Elie , Jardinier, Chrétien , fait mourir par le 
. Chan de Sciraz. 13, Embarquement de l'Au- 
teur. 14 r. ir 148, 

Emfans Indiens, changent fou vent de nom. 

- ]i)> 

Erreur de Géographie qu'il raut corriger. j 18. 
1 Erreur des Idolâtres. 194. 
Etat de la Province de Haveiza. ai. 
f^ct-rm*»; A /a mer , femblables à des Poif- 

- Ions. x$6. 

Extravagance des Indiens touchant une Idole." 

FAfon dont les Sorciers ontacontumé d'e- 
xercer leur maléfice , ne fe fait que par 
les yeux & par la bouche. 16 j. 
Façon de porter les corps morts chez les In- 
diens. 506. 
faute notable des Portugais en la défenfe d'Or- 

muz. 14. 
'Femmes Indiennes , vêtues comme les hom- 
mes. }of. Ont la liberté de furvivre à leurs 
maris. 
Femmes pleureufes aux obfèques des défunts. 
m. L'ufagede ces Pleureufes dans les Pom- 
pes funèbres eft marqué dans l'Ecriturc-Sain- 
te. ibid. 
Frmrnes d'ufage pour un tems. 1 1 \ . 
Fête du Neuruz , ou du commencement de la , 
nouvelle année, célébrée le n. Mars. Des 
Indiens, à l'honneur du Dien Ramo. 191. 
S* ^ 
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Sa defcrîption. Aid. Du Curban , célébrée 

pu les Mahométans le t6. Octobre. 1^4*- 

Des Indiens , au commencement du Ptin- 

tems. 407. 
Fleurs d'Orangers au mois de Mars à Lar. 18. 
Flux & refistx ( Le) difôrent dans l'Inde de. 

ceux de nos mers. }8i. 
fontaine i. & Rtvitrti • très-rares dans l'Inde. 

190. 
Fortifications des Perfans à Cembru- xj6. 
Froid ,- le pins grand que l'on fent à Lar eft au. 

■ mois de Mars. i8» 

G; 

G Eus armez demandent l'aumône dam 
l'Inde. ï<58. 
Cens doues , contractent une étroite amitié 

avec l'Auteur en la Ville de Lar. 18. 
Gentilshommes Géorgiens , nommes Afiiau- 

ses. 76, 
Géorgiens principaux , pervertis au- Mahomé- 
tifme. no.. Jeûne extraordinaire des Géor- 
giens. 71. 
Gtoghi (£«) Religieux Perfans. 16 f. Font 
une Seâe diférente des autres. )8f. Leurs 
aufléritez. ; 84. S'adonnent à la magie, ibid. 
Le Démon leur aparoit. )8f. 
Gouvernement Àts Chre'iitns , pins doux <JU0 
celui des Barbares. 1*4. 
- Gouv trntmtnt, & étants Charges , ne' (ont 
point héréditaires dans l'Inde. 19). 
Groenland , Me découverte par un Capitaine 

Anglois. 1(1. Sa fituation. 154. 
Guzarat, fort beau pais. 177. Cambaïe en eft 
la capitale. f9). 
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DES. RATTE R ES. 
H. 

HAhHsns de Lût , fort favans. j . Defcrip- 
tiondela Ville, i-j. 

Halahor ; ce qu'il Signifie en Indien. 194. 

ËUflont de l'Inde en Portugais. ?88. Autre., '_ 
par un Jéfuîte. )()□. Pour entreprendre l'hif- 
loiie d un pats , il en tant lavoir la langue. . 

XJijfoires prodipùufes des Sorciers & Sorcières. 
164. De quelle manière ils cnforcellent. ifir- 

JJollandoii mariez à des Indiennes. 178. De- 
meurent cous enit'mble dans on même Palais. 
*8o. L'Auteur ne vent point s'engager avec 
eux. 181. E(ï contraint d'y demeurer. 18). 
11 en tait Tes excufes au Préfident des An-> 
dois. 184. 

JHopital de la MiférkorAe à ,Ormuz. *i6". & 

Jiih>. 
Bophal pour desChévres & autres animaux en 

Cambaïe. im. & n7~ 
J&oflîlitez cruelles des Perfans , exercées à. 
Orrnuz, i}o. 

I? 

JAloujlt exirêmt du Perfân fur le M6got ,'fiir * 
quoi fondée, iif. 
Jàfmin ( Fleurs de) ta quantité à Lar , au mois" 

de Mars. 18. 
Idole des Indiens , cornpofëe de deux formes ; 
favoir, d'un homme & d'un licm. ly^-Def-' 
cription de quelques Idoles, w 
Jeune de neuf jour s, & d'autant de noits, chez 
les Infidèles. 160. Celui de Jonas, parmi les- 
Chrétiens Orientaux. 161. Circonfoeâion 
dont on ufc.quand le. jeûne eft achevé, pour- 
don- 
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donner de ta nourriture peu a peu à ceux gui 
ont jeûné. i6r. 

impôts txctjjifi pour afoiblir les peuples de- 
Lar. ii. 

l*dt (V) eft un païs d'une vafte étendue 1 . 196. 

Indiens , enterrent leurs enrans au-defibus do 
deux ans. 197. Marient leurs enrans de bon- 
ne heure. 189. Kcwt-fuperftiticux. 197. Leur 
extravagance touchant une idole- "J67. Leur 
' charité. 396. Ne font guéres intelligensqne 
dans le commerce, uo. Leur créance. 149. 
Leur fu perdition touchant le boire & le man- 
ger. ni.SeIaventavintquedemanger.)f9* 
Ne boivent point de-vin. 360. Indiens parti- 
. culiers de Carnbaïe. 194. 

Ifauti , Oficiers de Perte , Se hommes de Cour. - 

, »7>- 

I(U de LartK , dangereufe pour les Pirates qufc- 
. s'y retirent. 149. 

IJtet aux Fâches, ifîy. 
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Efim.lte. tjo.eViîr.' 
Kefim, FortereiTe: fa reddition; les C0OV ; 
dirions, »oî. Mal ohfervées. 104. 



LAcrmts .Thébain; fa générofité. ) r. 
Langue Perfane, corrompue par les Sar- 
razins.' 1 86. 
tangues & caraQe'res propres aux doctes In- 
diens. 196. Leur façon d'écrire. 197. Vivent 
■ long-tems. ibià, 
Jfrr ; la monnoïe a cours par tout l'Orient. 170. 
. Ses habitons fort doctes, j. Manque d'eau. 19. 
LartK, t iûe, i.ji. & M9- 
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DES M A TI'E R ES. . 
LàtKia , breuvage délicieux. 134. 
Lettret circulant du Roi de Ptrfi , fe lifent ■ 

r dans les Moiquées. 144. Leur contenu. 

: ibid. 

iîîurj d'une grandeur extraordinaire.. 48. . 
Lieux deftinez a retirer les étrangers à Ah- 

; medabad.-)7o. 
Livres des Sarrazins -, font tous écrits à la. 1 

main. 1S4., 
Lèvres en caraclérW Indiens. J44. 
Lâix injures des Mahométans. ui. 
Luit , arbre merveilleux. 13 s". df 199. Le plut..; 

- bel arbre du monde. 1)7. . 

M." ■ 

Acram, contrée ; i3fituatîtm.''iîf.- 
Makadeu , & jon Idole , reprefentanf ' 
■ Adam. 191.SonIdoleeftdecriftal.i76. . 
Mthomt 1 , tenu par fes Sectateurs pour le Pa~ 

raclit. 18p. 1 
Mtahemt'iMs Soxni ,' ou Tradiùonairèt , ne 
-violentent, perfonne pour- k foire Chré- 
tien, éo. Leur artifice pour pervertir les 
Chrétiens. 61. . 
Minet , Héréharqae , apellé des Perfes Mo- 
' dernes , Manetl' Avare, ouïe Saducéen. jo, 
Manfiibdwri, Officiers du Mogol. }7î. 
M*rittdûntïUâe ,'rie font pas réglées com- 
me dans le grand Océan. îj°- 
Marifï&ta, vétaS en hommcpour s'embarquer, 

JW<n-y«ï dt Noble ft & de Religion , eft en I» . 

Croix que portent les Chevaliers, *6}. 
Mt/catt Ville; fa defcrlptron. 414. 
Medaillet de dévotion chez les "Turcs, t ( r. 
Mines de Calcédoine & à'Agathes Manchet , en 

untpetite Ville de ÏInde. }»6,' _ 
•■■-■ 7 Mirt-. 
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Mkëelts fabuleux , atribuez à la verto d«S- 

Idoles Indiens. 199. 
Mn Mukammed Bagir , Chef Souverain de la 

Seâe des Màhoraétans dans les matières de 

la Religion , vêtu de blanc depuis la téter 

juiqu'aux pies. i8* . 
Mogol ( Le Grand) d'aujourd'hui a plufieurs 

«nians. j 1 j. Hiftoire de là .femme, ibid, &• 
' fuiv. 
- Mois d'Avril, rempli de nouvelles ,*n quoi 

confiftent.ii. & Jùiv, 
Idois dt Mai defavantageux aux Chrétiens, i f .. 
Màrtfuntftt du Prince des Géorgiens. 19. De 

plufieurs parens de l'Auteur. j8. 
Maofquie à Cambaïe pour les Manométaos. jj <•, 
Mouches en quantité au mois de Mars dans la< 

Ville de Lar. 1». 
Moulla Zefa eddin , Mathématicien & Aftro. 

nôme excellent , afeetfonne l'Auteur, n. 

Difcours fur fes belles qualitez. ibid. Portoit 

une dévotion particulière au foleil. 11. 
Muji^ue des Indiens tort importune , raîlant ml 

bruit étrange. 176. Autre- d'Avkenne. 

101, Celle d'un Indien fort agréable. 400, . 

N. 

NAvigation de V Auteur Cm l'Océan Méri- 
dional. 161. II paflè le Trepiaue da. 
Cancer, ibid. 
Noutek , NÔces des voleurs Arabes, ifo. 
Jioavelles reeufisà Lar, touchant l'Ifle d'Or- 
rauz. 1. 1*7. Nouvel Fortifications de» 
Perfans à Combru. t)6. ■ 
J^wkmA*/, Reine de l'Indei fon hiftoire. aif* 
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OUtg » Ch»0, Prince très-favant en l'AP- 
tronomie. 148. 
Opinion d'Avicennt touchant les Aftres. 10. 
Oranges extraordinaires t inconnues en Afie Se 

en Europe, 29. 
Ordre admirable de la nature , en la produc- 
tion des êtres. 201. 
Orge en épi au mois de Mars à lar. 1 8. 
Ormuz & Candahar , pris par le Roi de Perfe. 
^©9. Defcription d'Ormnz , après fa prife* 
-iif . De fon Hôpital de la Miféricorde, ad- ■ 
nùrabte. 116. De là Citadelle. 119. & 157. 
Défolation d'Ormuz , & fes ruines. 2 1 8. Dé- 
fauts de fes | Fortifications. 110. La Citadelle 
ne fe rendit qu'à l'extrémité. 211. La terre 
d'Ormuz n'eu que fel. 1*7. Changement 
d'Ormuz. 119. 

P. 

PAfagepsr P Arabie , très-dangereux. 180; 
Pu «/«^-lignification de ce mot Indien- i<>e. 

Perfidie ( La ) efî en horreur à ceux qui la 
commettent. in< 

Perfidie des-Perfans contre les Anglois. 104. 

Perfarn , n'ont ni Pilotes, ni bois pour la con£- 
traction des Vaifleaux. 219. 

Perfémwn en Perfe, contre les' Religieux & 
les Chrétiens. 86, Celle. 107. 

Perte de l'Auteur à fon embarquement 141. 

PeuplesŒe s) ftivent la fortune desPrinces. 1 % xi. 

Pilotes Portugais , ne font pas fidèles. i6f . 

Pit , en langue Perfane ; ce qu'il lignifie. 9. 

Plmet-i Les ) rendent l'Inde fertile & habita- 
ble. 191. 
PeiJfMi; t qui ont une rie imparfaite , Uns for- 
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me d'animal & fans mouvement.- 101. te 
manger n'en vaut rien, & le lêul atoudie- 
tnent eft venimeux, ibid. 
■■Porte , .prife par les M*boméuns pour la Cour 

& le Palais. 79. 
-Portugais prifonnier , fugitif de peur d'être 
contraint de fe rendre Mahouiétaji. 50. Sa 
confiance en la foi. ï 1 . Ses triftes avantures. 
Si.&fuiv. 
Portugais ( Les) n'enfeignent pas volontiers 

ce qu'ils lavent. 164, 
Pilâtes £ Leurs ) ne font pas fidèles. i6r. Dan- 
. gereux de naviguer avec eox. »66. Ne per- 
. mettent pas aux femmes Indiennes de fe lail- 
fer brûler, jj 8. Grands vaDteursdeceqiiiles 
touche, m. 
Prêtre Géorgien. 66. 

Prife de la Citadelle j'Omuz,par un Perfan.i& 
Prife d-Qrmuz & Candah ar. 109. Particulari- 

tez de cette prife. 110. 
Procès de l'Auteur , contre un Chrétien Sy- 
rien. 97. 
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Emede pour fortifier les dents , chez te 
Indiens, igf. Pour faciliter l'acouche- 
ment des femmes. 119. 
Jliw de Perfi (Le) reçoit avec, beaucoup de 
refpeft les Evangiles & les Pfeaumes , que 
le Père Vicaire des Carmes-Déchauflèz Jç 
prefenre. 
■Roi d'Ormuz(Le) captif, j*> 
Rofiert (Fleurs <fr)àLarau mois de Mars. >!. 
■Mefhrvoht , fort conlîdérables dans l'Inde. 189. 
»9*-m.Ô'î79- 
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C Am* Religieux Perfans. 16}. 
-O S«»g^«AÏ»n7ri,ifthifeineacedesChre- 
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.d&ciak Sclim , Grand Mogol , confervoît une 
.Image de la Sainte Vierge. j?j- 

Scander ; que veut dire ce mot. 68. 

Setlet des hommes de Petite. 7. Des Avares, (j. 

Sépulture d'un Poète Perfan, fort célèbre. 81. 
Sa defcriptioB. ibid. Autre , d'un autre Potte. 
8). Autres , à Cambaïe. h 6 - 

Serviteurs Indiens , ne quittent jamais leurs ar- ' 
m es,que quand ils vont coucher- joi. Servent 
à bon marché. joj. Leurs vétemens. 504. 
. Simple admirable dans l'Inde. zp6. 11 s'y en 
trouve une infinité de curieux, joo. 

Sorciers, mangent le cœur d'un homme Tans ou- 
vrir (on corps. 168. 

Sorcier (Un) mange le dedans d'un concom- 
bre fans l'entamer. 166. 

Spcilacli divtntjfant. \%%. 

Sultan Chofrou, fe révolte contre le Grand 
Mogol fbn Père. 318. Se rend a diferétion 
entre Tes mains. ; 1 9. Sa punition. } 1 o . Elar- 
gi. |ti. Sa mort. )i*. 

Sultan Çhorrom , autre fils du Grand Mogol. 
ï '4. & 1*1. 

Super fittons de ceux qui ferrent an Temple de 
Mahadeu. nî- De Brahma. 39»- 

Superftitions des Indiens envers une de leur» 
Idoles. 197. 

Suplice trèsiruel des nouveaux Chrétiens. 86, 

Smm; fa deferiprion. 187. 

T. 

TArie Zena Deçà ; ce que ces mots Ara- 
bes lignifient. 9. 
Temple dédie à Brahma ; fa defènption. }$7* 
DeMahaden. $66. ■ ■ 

Temple d'IdoUs ; fa defeription. ï 15>. & % 6S - 
Terns depluïe aux Indes ;fa durée. *9o. „ 
Tmfel 
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Xoiltt de coton .( Trafic de t ) à Batocâ, 

Behrug. iaj. 
Traité dt Mariage,. entre Je Princedeû 

oc l'Infante d'Efpagne. 159. 
Tremblement de Terre à Corabru & en M 

d'Ormuz. ij8. 

.V. 

VAcket , Veaux , Bœufs , défènda S: 
tuer dans le Roïaume de Cambaïe. j] 
Sous peine de mort. ibiê. 

ValU ( Le Sieur délia ) aborde à Sont. 1; 
& *7i- -LéPiéiKhotàes Aagloisluiiaco 
vilité. Aid. Un de fes amis Je vient votr.il 
11 gagne l'amitié de tout le monde- i8j. Se 
adrefie. ibid. Se loue fort de l'amitié à 
Hollandois. aBo. &fuiv. Va enCambat 
317. Conduit en carroQè par JeConuna 
deur des Hollandois. {09. Prend congé i 
lui. ^14. S'exerce à boire à la façon des li- 
diens. }î)- Part pour Ahmedabad. }6f. 1 

. arrive. )6g. Retourne à Cambaïe. J78.S» 
voie un Courrier à Daman. 405. 

Vent venimeux , commençant vers le moisi 
Juin. 4j. 

Vtuvtt ïnditnnet , i« peuvent ie remano 
.JJ4- On en a quelquefois conduit f w 
dier contre leur gré. 4 57. 

Pilles de Perfe , ne font point entonrA*« 
murailles- 14. 

Vin brûlé des Ânglois. 17*. 

Voleurs de chemins , enterrez vifs dans la J* 
ticedeLar. «4. 

Ufagc des Pille-vents , dans toutes les Provioc^ 
Jes plus Méridionales & les plus chaudes de 
'' D "fe,ck-même dans les Indes. ij.6""*| 
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